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HISTOIRE 

DE  L'ART  DE  L'ANTIQUITÉ. 


LIVRE  QUATRIEME, 


DE  L'ART  DES  GRECS. 


i-Ak^c^  Cr*fi^M  I 


CHAPITRE   I.  : 

Dts  raifons  &  des  caiifes-  du  progrès  &  de  la  fîiperiorité  des  Grecs 
fur  les  entres  peuples  dans  les  Arts. 

'Art  des   Grecs   eA  le  principal  but  de  cette      i„troduc- 

Hiiloire.     Cet  Art  confervé  dans  une  infinité  tion. 

de  monumens,   exige  de  notre  part,    comme 

le  plus  digne  objet  de  nos  réflexions   &  de 

notre  imitation,  des  recherches  qui,    loin  de  fe  borner 

à  des   explications   arbitraires,    renferment  l'elTence  des 

Hift.  de  l'Art.  T.  IL  A  cho- 
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cho fes.  Tâchons  de  difcuter  ces  objets  intéreflans  de 
manière  qu'ils  ne  fervent  pas  feulement  de  nourriture 
au  fhvoir,  mais  aufîi  de  maxime  à  la  pratiqj.iei  La 
difcuflîon  de  l'Art  des  Egyptiens ,  des  Etrusques  &  des 
autres  peuples ,  peut  étendre  nos  idées  &  rectifier  nos 
jugemens:  l'examen  de  l'Art  des  Grecs  doit  ramener 
nos  conceptions  au  vraij;f.  4f  nous  %rvir  de  règles  pour 
juger  &  pour  opérer. 

r  Ce  qtiatrieme  Uvréj^  îpçncernant  l'Art  des  Grecs, 
fera  divifé  en  huit  chapitres:  lé  premier,  qui  (en  d'in- 
trodudlion,  expofe  les  raifons  &  les  caufes  du  progrès 
&  de  la  fupériorité  j  de  l'Art  Grec  iur  les  auti-es  peu- 
ples qui  l'ont  cultiviéj  lé  iecond', traite  de  l'eflence  de 
l'Art,  ou  du  deflin  des  figures  nues;  le  troifieme  de 
l'ex-preflion  des  paffions  &  des  proportions;  le  quatriè- 
me de  la  beauté  des  parties  du  corps  humain;  le  cin- 
quième du  deiTm  des  figures  drapées;  le  fixieme  du 
progrès  &  de  la  décadence  de  l'Art,  ainfi  que  des  dif- 
férens  ftyles;  le  feptieme  de  la  partie  mécanique  de 
l'Art;  le  huitième  de  la  Peinture  antique. 

I-  Le  principe  de  la  fupériorité  des  Grecs  dans  TArt 

Deliiifhien-  ^j^jj   ^^ç,   gj-^j-ibué    au    concours  de    différentes    caufes: 

ce  du  climat    y    ,       „  v    ,  ^.  ^ 

en  gJucral.  a  l' influence  du  chmat,  a  la  conftitution  politique  &  a 
leur  façon  de  penfer,  ainfî  qu'à  la  coniidération  dont 
jouifToient  les  Artiftes  &  à  l'emploi  qu'ils  faifoient 
des  Arts. 

A.  Il  faut  que  T  influence  du  climat  ranime  la  "emence 

De  1-infîuen.       •  ^  -^  f  -^.^  germer  l'Art,    &  la  Grèce  étoit  le  fol  le 

«.e  du  climat    ^  ^  ,  ,  ,  ^^ 

par  rapport  plus  favorable  pour  cet  objet.  Ce  qu'Epicure  dit  de 
à  la  configu-  l'aptitude  des  Grecs  pour  la  philofophie,  qu'il  prétend 
ta^e'ufe^^d"*  ^^^^  avoir  été  particulière  ('),  peut  s'appliquer  à  bien 
Gre«s.  •  plus 

(i)  clément.  Alex.  Stcoiu,  L.  i.   p.  35>-  !•  it- 
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plus  jurte  titre  à  leur  talent  pour  TArt:  car  une  infinité 
de  chofes  qui  font  idéales  pour  nous  étoient  naturel- 
les pour  eux.  La  nature,  après  avoir  pafle  par  les  dé- 
grés du  froid  &  du  chaud ,  s'elT:  fixée  dans  la  Grèce ,  com- 
me dans  fon  centre  où  règne  une  température  mixte  entre 
riiiver  &  l'été  (').  Plus  elle  s'approche  de  ce  centre, 
plus  elle  annonce  de  franchiiè  &  de  férénité,  &  plus 
lès  opérations  fe  manifeftent  généralement  par  des  for- 
mes gracieufes  &  i^irituelles ,  par  des  traits  décidés  & 
caraélériftiques,  Entourrée  fans  cefle  d'un  air  pur  & 
ferein,  tel  qu'Euripide  décrit  le  climat  d'Athene  (^), 
elle  n'efl:  point  gênée  dans  fon  activité  par  les  brouil- 
lards &  les  vapeurs,  &  elle  porte  plutôt  le  corps  à  là 
maturité:  elle  s'élève  avec  force  dans  des  ftatures  avan- 
tageules,  &  furtout  dans  les  tailles  de  femmes.  En 
Grèce  elle  n'aura  pas  négligé  l'homme,  là  créature  fa- 
vorite. De -là  il  ne  faut  pas  croire  ce  que  nous  difent 
les  Scholiaftes  fur  la  longueur  démefurée  des  têtes  ou 
des  vilàges  des  habitans  de  l'île  d'Eubée  (3):  ce  font 
des  rêveries  abfurdes  qui  n'ont  été  avancées  que  pour 
dériver  de -là  le  nom  d'un  de  ces  peuples,  appelle 
MakrÔnes.  Les  Grecs,  au  rapport  de  Polybe,  lèn- 
toient  les  avantages  qu'ils  avoient  lur  les  autres  nations 
par  rapport  à  la  taille  (4),  &  ils  failbient  en  général 
plus  de  cas  de  la  beauté  qu'aucun  autre  peuple. 

Le  Prêtre  d'un  Jupiter  adolefcent  à  Egée  ('),  ce- 
lui d'Apollon  à  Ismenie  (^),  &  celui  qui  conduilbit  k 
procefiion  de  Mercure  à  Tanagre  (7)  en  portant  un 
agneau  fur  fon  épaule,  étoient  toujours  des  jeunes  hom- 

A  2  mes 

(i)  Herodot.  L.  5.   p.  127.  1.  it.  (4)  L.  j.  p.  431.    A. 

Plat.  Tim.  p.  47^.  1.  43.  éd.  Eaf.  1534.  (5)  Paufan.    L.  7.  p.  î8î.  I.  2. 

(2)  Med.    V.  829-S39.  C'^)  Iil.  L.  9.  p.  730.  I.  25. 

(3)  Schol.  .\jioUou.  L.  I,  V.  I0J4.  (7)  Id.  L.  y.  p.  752.  1.  28. 
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mes  qui  avoient  remporté  le  prix  de  la  benuté.  Ceux 
de  la  ville  d' Egefte  en  Sicile  firent  ériger  un  monument 
à  un  certain  Philippe,  quoiqu'il  ne  tut  pas  leur  citoyen, 
étant  Crotoniate,  uniquement  à  caufe  de  là  grande  beauté. 
Il  étoit  révéré  comme  un  Héros  déifié ,  &  on  lui  taifoit 
des  iàcrifices  (  '  ).  Dans  une  très  -  ancienne  chanibn 
Grecque,  qu'un  Scholiafic  non  imprimé  attribue  à  Simo- 
nidc  ou  à  Epicharme,  il  y  avoit  quatre  ibuhaits,  dont 
Platon  ne  rapporte  que  trois  (^):  le  premier  étoit  de 
jouir  d'une  bonne  /ànté,  le  fécond  d'avoir  une  belle 
figure ,  Kalon  genesthai,ouPhyan  kalon  gè- 
ne s  t  h  a  i  ,  félon  le  lèns  propre  que  le  Scholiafie  en  ques- 
tion donne  à  ces  paroles,  le  troifieme  étoit  de  pofTéder  des 
richefles  bien  acquilbs ,  ad  o  l  6  s  p  l  û t  e  i  n  & .  le  qua- 
trième, que  Platon  pafle  fous  filence,  étoit  de  fe  livrer  à 
la  joie  avec  fes  amis,  îban  meta  philÔn.:  je  remar- 
querai en  pafluint  que  la  fignification  de  ce  terme  peut 
lèrvir  d'éclaiicifrcment  à  Héiichius.  Or  la  beauté  étant 
ainli  défirçe  &  efiimée  des  Grecs,  toute  belle  perfonne 
chcrchoit  à  fe  faire  connoître  à  toute  la  nation  par 
cette  prérogative,  &  furtout  à  gagner  la  bienveillance 
des  Aitiftes.  Aufli  c'étoient  les  Artifics  qui  fixoient  le 
prix  de  la  beauté,  &  qui  avoient  de  plus  l'occafion 
d'avoir  tous  les  jours  le  beau  devant  les  yeux.  La 
beauté  étoit  même  un  mérite  pour  parvenir  à  la  gloire, 
&  l'hiAoire  Grecque  ne  manque  guère  de  relever  cette 
qualité  dans  une  infinité  de  perfonnages  qui  la  pofTé- 
doient  (').  De  certaines  perfonnes  furent  diltinguécs 
par  des  noms  particuliers  à  caufe  d'une  feule  belle  par- 
tie de  la  figure.  C'eft  ainfi  que  les  belles  paupieres' 
de  Démétrius  de  Phalere  lui  firent  donner  le  furnom  de 


CHA- 


(0  Heroclot.  L.  5.  p.  ijii.  ad  fin.  (3)  Conf.  Paiifan.    L.  6.  p.  4J7. 

(2)  Gorg.  p.  304.  1.  27. 
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CHARITOELEPHAROS  c'cft  à  dire ,  fur  les  paupières 
duquel  liégent  les  Grâces  (')•  H  paroît  même  qu'on 
a~cru  pouvoir  favorifer  la  génération  des  beaux  en- 
fans  par  les  jeux  où  l'on  difputoit  le  prix  de  la  beauté. 
Ces  jeux  antiques,  ordonné  par  Cypfélus,  Roi  d'Arca- 
dîe,  fe  célébroient  du  tems  des  Héraclides,  près  du 
fieuve  Alphée,  dans  TElide  (-).  A  la  fête  d'Apollon 
de  Piiilefie  on  donnoit  un  prix  à  celui  des  jeunes  gens 
qui  avoit  fu  doriner  le  baifer  le  plus  favant.  Cet  ufage 
fe  pratiquoit  fous  Tinfpeclion  d'un  juge,  ce  qui  fe 
faifoit  fans  doute  aufli  à  Mégare  (3)  près  du  tombeau 
de  Dioclès.  A  Sparte  (4)  &  à  Lesbos  ('')  dans  le 
temple  de  Junon,  ainfi  que  chez  les  Parrhafiens  (^),  il 
y  avoit  des  défis  de  beauté  parmi  les  perfbnnes  du 
fexe.  L'eftime  de  la  beauté  alla  fi  loin  que  les  fcni-. 
mes  Lacédémoniennes  gardoient  dans  leurs  chambres  à 
coucher  les  flatues  de  Nirée,  de  NarcifTe,  d'Hyacinthe, 
ou  de  Caftor  &  dePoUux  (7)  pour  avoir  de  beaux  en- 
fants («).  Dion  Chryfoftome  fe  plaint  que  de  fon 
tems  &  de  celui  de  Trajan,  on  ne  faifoit  plus  d'at- 
tention à  la  beauté  des  hommes,  ou  de  ce  qu'on  ne 
fàvoit  plus  l'apprécier  (5>);  fi  cette  plainte  eft  fondée 
il  réfulte  que  cette  inattention  renferme  une  des  caufes 
de  la  décadence  de  l'Art  d'alors. 

Il  eft  de  fait  que  l'influence   du  climat  concouroit         b. 
pour  fa  part   au  développement  de   la   figure   qui,    au  ^/jy"|'-"j["/ 

A  3  rapport  ' 

(0  Diog.  Laert.in  ejusVit.  p.  307.  (,)  Muf.  de  Her,  &  Leand.  anior. 

Athsn.  Deipn.  L.  13.  p.  593.  F.  v.  7?. 

(2)  Euftat.  ad  II,  T.  p.  iig;.  1.  i5.  (6)   Nommée     xuM.iTéix.     Athen. 

Conf.  Palmer.  Exerc,  in  A116V.   Gr.  Deipn.  L.  13.  p.  610.    B. 

p.  448.  (7)  Athen.  1.  c.  p.  609.   E. 

(3^  Lutat.adStaf.Theb.L.8.v.i9S.  (8)  Oppian.  Cyneg.  L.  i.  v,  557. 

Conf.  Barth.   T.  3.  p.  g28.  (9)  Ora£.  21.   p.   26p.    D. 

(4)  Theo;rit.  Idyl.  12.   v.  a5-;4- 
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furie  carac-  rapport  de  tous  nos  Voyageurs,  eft  encore  très-avanta- 
tere    moral  gg^^g   parmi  les  Grccs  d'aujourd'hui,    &  que  cette  in- 
fluence,   en  agidant  fur   l'ame   des   anciens  Artiiles,    y 
faiibit  naître  l' enthoufialme.     Il  nei\  pas  moins  de  fait 
que  c'eft  à  la  même  influence   qu'il  faut  attribuer   cet 
air  de  bonté,    cette  douceur  de  caradlere  &  cette  féré- 
nité  de  l'ame  des  Grecs,  toutes  qualités  qui  ne  contri- 
buent   pas   moins   à    la   conception    des   belles    images, 
que   la   nature   à  la  génération   des   belles  formes.     Ce 
fond  du  caradere  des  Grecs  nous  eft  attefté   par  l' His- 
toire, &  la  bonté  du  cœur  des  Athéniens  eft  auflTi  con- 
nue que  leur  mérite  &  leur  induftrie.     De -là  un  Poète 
prend    occafion   de   dire  que   la  ville  d'Athene  étoit  la 
lèule  qui  connut  la  pitié,    qui   fut   compatir    aux   maux 
d' autrui,     Aufli  voyons  nous  que,  dès  le  tems  des  pre- 
mières Guerres  des  Argiens  &   des  Thébains,    les  per- 
fomies  malheureufes   &  perféeutées  trouvoient  toujours 
un  afyle  &   des  fecours  à  Athene.      Dans   les  tems  les 
plus  reculés  cette  gaité,    cette  ierénité  de  l'elprit  avoit 
donné    lieu   à  des  fpedacle    &  à   d'autres  jeux,    pour 
chafler  de  la  vie,  comme  difoit Périclès  ('),  le  chagrin 
&  la  trifteffe.      Un  parallèle  des  Grecs  &  des  Romains 
relativement    à    leurs    Ipec'lacles  publics    rendra    encore 
plus  fcnfible   ce   que  je  viens  de  dire.      Dans  les  jeux 
inhumains  de  l'Amphithéâtre,    le  peuple  Romain,    mê- 
me dans  les  tems  les  plus  policés,  le  rcpaiflbit  les  yeux 
de  fang  &  prenoit  plailîr  à  voir  un  Gladiateur  expirant 
qui  luttoit  contre  les  angolifes  de  la  mort.      Les  Grecs 
au  contraire  avoient  ces  jeux  cruels  en  horreur  (^),   & 
lorsque   du  tems   des   Empereurs    on  voulut   introduire 
de  pareils  combats  à  Corinthe,    quelqu'un  dit  qu'avant 
de    fc    réfoudre    d'aflifter   à  des  Ipeélacles   auffi    inhu- 
mains, 
(0  Thucy.l  L.  î.  p.  6o.  I.  i6.        (î)  Plato  Politico ,  p.  31,-.   B. 
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mains,  il  falloit  renverfer  T autel  de  la  miféricorde  ('). 
Cependant  dans  la  fuite  ces  mêmes  jeux  furent  intro- 
duits partout,  &  jusque  dans  Athene  (^).  L'humanité 
des  Grecs,  &  la  férocité  des  Romains  ne  le  dévoilent 
pas  moins  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  de  ces 
deux  peuples.  Le  Romain  fe  faifoit  pour  ainli  dire 
une  loi,  dès  qu'il  entroit  dans  une  ville  prife  de  force, 
de  palTer  non  feulement  au  fil  de  l'épée  toute  créature 
humaine,  mais  encore  d'exterminer  tout  être  vivant:  il 
fendoit  le  ventre  aux  chiens  &  hachoit  en  morceaux 
tous  les  autres  animaux.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Scipioii 
l'Africain  qui  ne  permit  aux  Soldats  cette  cruauté,  lors 
de  la  prife  de  Carthagene  en  Elpagne.  Il  n'en  étoit 
pas  ainli  des  Athéniens.  La  ville  de  Mithylene,  dans 
l'île  de  Lesbos,  s' étant  révoltée  contre  Athene  &  ayant 
été  réduite  à  fe  rendre,  les  Athéniens,  à  la  fuite  d'une 
aiTemblée  publique,  ordonnèrent  aux  Généraux  de  leur 
flotte  de  faire  mourir  tous  les  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes.  A  peine  cet  ordre  fut- il  expédié  qu'ils 
s'en  repentirent,  &  qu'ils  déclarèrent  eux -même  que 
leur  réfolution  avoit  été  cruelle  (5).  Mais  ce  qui  re- 
levé encore  mieux  le  caractère  des  Grecs  fur  celui  des 
Romains,  ce  font  les  guerres  des  Achéens:  par  un  mo- 
tif d'humanité  ils  convinrent  entre  eux  de  ne  point 
porter  de  flèches  cachées,  &  même  de  ne  point  tirer 
de  loin ,  enfin  de  fe  combattre  de  près  l' épée  à  la 
main  ('^).  Dans  les  circonftances  même  où  les  eiprits 
étoient  le  plus  aigris,  on  fulpendoit  tous  les  aô.es 
d'hofiilité  quand  venoit  le  tems  des  jeux  olympiques, 
où   tous  les  Grecs  s"  aflembloient  unanimement  pour  le 

livrer 

(0  Liician,  Démon,   p.  193.  (4)   Thucyc!.     L.    3.    p.   95.    fin, 

C2.)  Philoftr.  —  p.  loc.    1.  10. 

(3)  Folyb.  L.  10.  p.  58i».  A.  1. 10. 
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livrer  à  la  joie.  Et  même  dans  les  fîecles  encore  bar- 
bares, dans  les  guerres  obftinées  de  Sparte  contre  McC- 
iène,  l'on  vit  les  Spartiates  faire  une  trêve  de  quarante 
jours  avec  les  MciTcniens,  parce  que  c'étoit  le  tems 
où  ils  célébroient  la  fétc  d'Hyacinthe  ('):  ceci  arriva 
durant  la  féconde  guerre  de  MeiTene,  qui  finit  dans 
la  vingt -huitième  Olympiade   (^). 

II.  A  l'égard  de  la   conflitution   &   du  gouvernement 

DelaconiH-  jg  \^  Grecc ,    la  liberté  forme  une  des  principales  cau- 

II'  1° 5  ^'°]es  fes  de  la  prééminence  des  Grecs   dans  l'Art,      AufTi  la 

Grecs  favo-  liberté    fembloit  -  elle    avoir    établi    Jfbn    fiege    dans    la 

rable  3  l'Art.  Grcce  ;    elle   s' étoit  maintenue   même  auprès  du   trône 

,  ^'      ,   des  Rois  (>)  qui  gouvernoient  leurs  iujets  en  père  (4) 
De  la  liberté.  i  t  i  '  i    •    '        i         .-  i  n 

avant  que  la  railon  plus  éclairée  des  Grecs  leur  fit 
goûter  la  douceur  d'une  liberté  entière.  Homère  ap- 
pelle Agamemnon  un  Pafieur  des  peuples  ('),  voulant 
déligner  par -là  là  tendreffe  pour  fes  fujets,  &  les  foins 
qu'ils  prcnoient  de  leur  bien-être.  Quoiqu'il  s'élevât 
enfuite  des  tyrans,  ils  ne  le  furent  que  pour  leur  pa- 
trie, &  jamais  toute  la  nation  ne  reconnut  un  feul  Sou- 
verain. Avant  que  les  Athéniens  eufient  fait  la  con- 
quête de  l'île  de  Naxos,  la  Grèce  n'avoit  point  d'ex- 
emple qu'un  état  libre  eut  alTujeti  un  autre  état  li- 
bre (^).  De -là  perfonne  n'avoit  le  droit  exclufif  d'être 
grand  au  milieu  de  fes  concitoyens,  &  de  s'immorta- 
lifer  à  l'cxclufion  des  autres. 

B.  L' Art  fut  employé    de  très  -  bonne   heure   à  con- 

Desexercj-  Çq^^q^    \^    mémoire    d'une    perfonne    en    confcrvant  fa 

CCS  du  corps  '^ 

figure  : 

(i)  Paufan.  L.  4.  p.  325.  1.  to.  (,0  Ariftot.  Eth.Nicom.  L.S-  c.  ir. 

(î)  Il)kl.    p.  53(5.  1.  3.  p.  14S.     Dionyf.    Halic,  Ant.  Rom. 

(3)  Aiiftot.    Polit.    L.    3.    c.    10,     L.  ?.  p.  522.  1.  45. 

p.  87.  éd.  Sylbiirg.  (6)  Thucyd.  L.  i.   p.  31.  1.  ip. 

(4)  Thucyd.    L,  i.  p.  5.  1.  15.  . 
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figure:  &  la  carrière  étant  ouverte  indiftindement,  cha-  ^^''u  '«eiite 
que  Grec  pouvoit  afpirer  à  cet  honneur.  On  pouvoit  récompènfls 
même  placer  dans  les  temples  les  flatues  de  fes  enfans,  par  des  fta- 
ainli  que  nous  le  voyons  par  la  mère  du  fameux  Aga-  *"^'* 
thocles,  qui  voua  à  un  temple  la  figure  de  fon  fils 
dans  fon  enfance  (').  L'honneur  d'une  ftatue  étoit  à 
Athene,  ce  qu'eft  aujourd'hui  un  titre  ftérile,  ou 
une  croix  fur  la  poitrine,  récompenfcs  frivoles,  ima- 
ginées .  par  nos  Princes  pour  payer  à  peu  de  frais 
des  fervices  réels.  C'eft  ainfi  que  les  Athéniens  recon- 
nurent la  louange  que  Pindare  ne  leur  donna  pour 
ainfi  dire  qu'en  paflant,  dans  une  de  fes  odes  qui  s'eft 
confèi-vée:  ne  fe  contentant  point  de  lui  faire  de  vagues 
complimens,  ils  lui  firent  ériger  une  flatue  dans  un 
endroit  public  devant  le  temple  de  Mars  (*).  Conuiie 
les  anciens  Grecs  donnoient  la  préférence  aux  avanta- 
ges naturels  fur  les  qualités  acquifes  (5),  les  premières 
récompenfes  furent  décernées  à  ceux  qui  excelloicnt 
dans  les  exercices  du  corps.  L'hifioire  nous  a  con- 
fervé  la  notice  d'une  ftatue,  élevée  à  Elis  à  un  Lut- 
teur Spartiate,  nommé  Eutélidas,  dès  la  trente  huitiè- 
me Olympiade  (+),  &  probablement  cette  ftatue  ne 
fut  pas  la  première  qu'on  éleva.  Dans  les  jeux  moins 
fameux,  comme  ceux  de  Mégare,  on  ne  laifToit  pas 
que  de  dreffer  une  pierre  fur  laquelle  étoit  gravé  le 
nom  du  Vainqueur  (5).  Voilà  pourquoi  les  plus  grands 
hommes  de  la  Grèce  cherchèrent  à  fe  fignaler  dans 
leur  jeuneiTe  par  les  exercices  du  corps.  Chryfippe  & 
Cléanthe    s'étoicnt    diftingués    aux   jeux    publics  avant 

d'être 

(0  Dlod  Sic.   L.  i8.  p.  «îji.  Hippol.  v.  79.  Conf.  Thucyd.  L,  r. 

,  .   „     -       ,  ,  p.  iS.  1.  iilt.  p.  45-  '•  i- 

(i)  Paufan.   L.  i.  p.  20.  I.  21.  ^^^  p^^,^^„    l.  6.  p.  490.  1.  tj. 

(3)  Pind.  Olymp.  9.  V.  152.  Eurip.         ^)  Piiid.  Olyuip.  7.  v.  157. 
Hijldi  l-Art.   T.  IL  B 
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d'être  connus  par  leur  Philofophie.  Platon  même  parut 
parmi  les  Lutteurs  aux  jeux  Iftmiques  à  Corinthe,  &  aux 
jeux  Pythiques  à  Sicyonc.  Pythagore  remporta  le  prix 
en  Elidc,  &  il  inftruiiit  fi  bien  Eurimene  que  celui-ci 
fut  vainqueur  dans  le  mênie  endroit  ('),  Egalement 
chez  les  Romains  les  exercices  du  corps  frayoient  le  che- 
min à  la  conlidération.  Papirius  Curfor,  qui  vengea 
fur  les  Samnites  l'infamie  que  fubirent  les  Romains  aux 
fourches  Caudines,  nous  ell  moins  connu  par  cette  vic- 
toire que  par  fon  iurnom  àe  Coui'eipr  (^),  nom  qu'Ho- 
mère donne  aufli  à  Achille.  On  avoit  foin  non  feule- 
ment que  les  ftatues  des  vainqueurs  reiTemblaflcnt  aux 
originaux,  mais  on  apportoit  le  même  foin  pour  les  che- 
vaux qui  avoient  remporté  le  prix  dans  les  courfcs^  on 
les  repréfentoit  d'après  le  naturel,  comme  nous  l'ap- 
prend Elien  en  parlant  des  chevaux  du  célèbre  Cimon, 
Capitaine  Athénien  (  ^  ). 

La  ftatue  reflemblante  d'un  Vainqueur,  placée  dans 
le  lieu  de  plus  facré  de  la  Grèce,  vue  &  révérée  de 
tout  le  peuple,  étoit  un  puifTant  motif  pour  afpirer  à  la 
faire  &  à  la  mériter  (4).  Jamais  les  Artifles  d'aucune 
nation  n' avoient  eu  tant  d'occafions  de  Ce  fignaler,  par 
la  quantité  de  flatues  que  la  Grèce  faifoit  ériger.  Outre 
celles  des  Vainqueurs ,  .on  en  élevoit  dans  les  temples  foit 
aux  Divinités,  foit  à  leurs  Prêtres  &  à  leurs  Prêtreffes. 
Les  habitans  des  îles  de  Lipari  firent  ériger  à  l'Apollon  de 
Delphes  autiiit  de  llatues  qu'ils  avoient  pris  de  vaiffeaux 
aux  Etrusques  (^).  La  plus  haute  gloire  aux  yeux  de  la 
nation  étoit  de  remporter  la  vidloii'e  aux  jeux  Olympi- 
ques j; 

(0  Bentliley  Difl".    upoii    Phalar.         (4)  Lucian.  p.  Tiiiag^.  p.  490. 
p.  53.  (5)  Paiifan.    L.  lo.    p.  S35.    L  7.. 

(i)  Liv.  L.  p.  c.   16.  Ibid.     L.  2.    p.  148.     1.  4.    p.  ijj» 

^3)  Aelian.  var.  Iliit.  Li'-.^i  €.31.  L.  7^  p.  S8p.  L  }6^ 
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ques;  elle  étoit  regardée  comme  la  plus  grande  félicité 
qui  put  arriver  à  un  mortel  (').  Toute  la  ville  du  Vain- 
queur preaoit  part  à  cet  événement  comme  à  un  fuccès 
qui  relevoit  l'éclat  de  la  patrie;  auffi  les  perlbnnes  viclo- 
rieufès  à  ces  jeux  n'avoient  plus  befoin  de  fè  mettre  en 
peine  de  rien:  elles  étoient  entretenues  toute  leur  vie 
aux  dépens  publics,  &  à  leur  mort,  on  leur  faifoit  de 
magnifiques  funérailles  (-).  Les  honneurs  s'étendoient 
même  jusqu'à  leurs  enfants.  Les  Vainqueurs  avoient  non 
feulement  leurs  fia  tues  dans  les  champs  de  leurs  triom- 
phes, &  fouvent  au  même  nombre  que  leurs  vidoires  (^)î 
mais  on  leur  en  élcvoit  aufTi  dans  leur  patrie  (■<),  parce 
qu'à  proprement  parler,  la  couronne  triomphale  étoit  en- 
core plus  pour  la  ville  que  pour  le  triomphateur  ('). 
Un  citoyen  de  Locre  en  Italie,  nommé  Euthymus,  qui 
avoient  toujours  été  vainqueur  à  Elis,  à  l'exception  d'une 
feule  fois,  reçut  les  honneurs  des  flicrifices,  félon  la  dé- 
cilîon  de  l'oracle,  dès  fon  vivant,  auiïi  bien  qu'après  fà 
mort  ("5).  En  général  tout  citoyen  qui  avoit  bien  mé- 
rité de  là  patrie  pouvoir  afpirer  à  l'honneur  d'avoir  une 
ftatue:  Denis  d'HalycarnalTe  parle  des  ftatues  de  quel- 
ques habitans  de  Cume  en  Italie,  qui,  dans  la  fobcante 
&  douzième  Olympiade,  furent  tirées  du  temple,  par 
ordre  d' Ariflodême,  Tyran  de  cette  ville  &  ami  de  Tar- 
quin  le  fuperbe  &  jettées  dans  des  lieux  immodes  ('). 
Qiielques  vainqueurs  des  jeux  olympiques  des  premiers 
tems,  où  les  Arts  ne  fleuriiïoient  pas  encore  dans  la 
Grèce,  reçurent  les  honneurs  des  ftatues  longtems  après 

B  3  leur 

(i)  Plat.  Polit.   L.  î.  p.  419.  éd.  1.     27.       Phitarch.     hnucpS.    g.     p. 

Bafil.  :i4.    1.  g. 

(i)  Plat.  Polit.  Ibia.  I.  132.  (5)  Plin.  L.  7.  c.  27.  Conf.Polyb. 

(5)  Paufsn.  L.  6.  p.  159.  1.  12.  Exe.  Légat,  p.  7S7.    B. 

(4)    Pkitaich.    Apophth.    p     514.  {6)  plin.  L.  7.  c.  47. 

cd.  H.  Steph.  Paufan.  L.  7.  p.  5^  j.  (7)  Ant.  Rom.  L.  7.  p.  40g.  1.  24. 
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leur  mort;  c'eft  ainfî  qu'Oibotas  qui  avoit  remporté  le 
prix  dans  la  fixierae  Olympiade,  ne  reçut  cet  honneur 
que  dans  la  quatre -vingtième  (').  Rien  n'eA  plus  frap- 
pant que  la  démarche  d' un  Vainqueur  Olympique ,  qui  fit 
faire  fa.  ftatue  avant  d'avoir  remporté  le  prix,  tant  il  étoit 
iur  de  la  vidoire  (^).  La  ville  d'Egée  en  Achaïe  fit 
Conftruire  un  portique,  ou  une  galerie  couverte  pour  un 
Athlète,  pluiieurs  fois  vainqueur,  afin  qu'il  put  s'y  exer- 
cer dans  la  gymnaftique  (3), 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  fliperflu  de  faire  mention 
ici  d'une  belle  fiatue  nue,  mais  mutilée,  repréfentant  un 
Frondeur,  comme  l'indique  la  fronde  avec  une  pierre, 
qui  dcfcend  le  long  de  la  cuiffe  droite.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  dire  pour  quelle  raifon  on  à  érigé  une  ftatue  à  un  pa- 
reil perfonnage:  les  Poètes  n'ont  jamais  donné  de  fronde 
à  aucun  héros,  &  les  Frondeurs  étoient  très -rares  dans 
les  armées  Grecques.  Les  Ecrivains  en  font  rarement 
mention  (4);  c' étoient  les  moindres  Soldats,  &  ils  ne 
portoient  point  d' armes  défenfives  de  même  que  les  Ar- 
chers ,  G  Y  M  N I T  E  s.  Il  en  étoit  de  même  chez  les  Ro- 
mains; quand  on  vouloit  punir  &  dégrader  un  Soldat  qui 
fervoit  dans  la  cavalerie  ou  dans  les  légions,  on  le  met- 
toit  parmi  les  Frondeurs  (5).  Mais  comme  la  ftatue  en 
qucftion,  fèmbîe  figurer  un  perfonnage  de  l'Antiquité, 
&  non  un  fimple  Frondeur,  on  pouroit  conjecî:urer 
qu'elle  repréfente  l'Etolicn  Pyrechmès  qui,  au  retour 
des  Heraclides  dans  le  Péloponefe,  fe  chargea  d'un  com- 
bat fmgulier  pour  décider  la  poiTelTion  de  l'Elide.  Toute 
l'adrefle  de  ce  Guerrier  confifioit  dans  la  fronde,  S  p  h  e  x- 
bonÎn    dedidagmenos   (^). 

La 

(i)  Ant.  Rom.  L.  (S.  p.  4î8- 1- 5.  (4)  Thiicyd.   L.  4.   p.   153.    I.  6. 

,  ,  p.  155-  1.41-  Eiirip.  Pliœnin:  v.  1149. 

(2)  Ihid.  p.  47>.  I-  ^9.  '^  (■ .)  Val.  Max.  L.  1.  c.  2.  N.  8  &  13. 

(3)  Paiifan.  L.  7.  p.  jS».  1.  îj.  (O  Paufan.  L.  j.  p.  3S2.  1.  10. 
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La  fiîçon  de  p  enfer  du  peuplé  s' éleva  par  la  liberté,         C. 

^       t  1  •   .  •    r     .    1'  .•  •  r        De  la  façon 

comme  un  noble  rejeton  qui  lort  d  une  tige  vigoureule,  (^epenferdei 
De  même  que  l'ame  d'un  homme  penleur  s'élève  plus  Grecs,   for- 
cn  pleine  campagne,    dans  une  allée  ouverte,    ou  fur  le  mee par  l'es. 
foîte  d'un  vafte  bâtiment,    que  dans  une  chambre  bafle,  ll[^^_ 
ou  dans  un  réduit  reflerré:   de  même  la  façon  de  penfer 
des  Grecs  libres  doit  avoir  été  très-difterente  de  celle  des 
nations  gouvernées  par  des  Dcipotes.     Hérodote  démon- 
tre que  la  liberté  fut  feule  la  fource  &  le  fondement  de 
la  puiflance  &  de  la   grandeur   d'Athene  qui  avant  ce 
tems,  lorsqu'elle  étoit  obligée  de  reconnoître  un  Maître, 
n'avoit  jamais  été  en  état  de  faire  tète  à  fes  voillns  ('). 
Par  la  même  raifon    l'Eloquence  ne  commença  à  fleu- 
rir chez  les  Grecs  que  lorsqu'ils  jouirent  d'une  pleine 
liberté;  de -là  vient  que  les  Siciliens  attribuent' à  Gorgias 
l'invention  de  la  Rhétorique  (*). 

Ce  fut  la  liberté ,  mère  des  grands  événemens ,  ainfl 
que  àes  révolution  &  des  jaloufies  parmi  les  Grecs,  qui  ré- 
pandit dès -lors  chez  ce  peuple  les  premières  femenccs  des 
fentimens  nobles.  Comme  le  fpe(n:acle  de  la  vafte  {urface 
des  mers  &  que  l'apeél  des  vagues  énormes  qui  viennent 
fe  brilèr  contre  les  rochers,  agrandirent  notre  ame  & 
détournent  l'efprit  des  petits  objets,  de  même  la  vue  de 
il  grandes  chofes  &  de  fi  grands  hommes  ne  pouvoit  rien 
faire  concevoir  de  médiocre.  Les  Grecs  dans  l'état  flo- 
riffant  de  leur  République  étoient  des  êtres  penHins  qui 
avoient  déjà  donné  vingt  ans  a  la  réflexion ,  &  cela  à  un 
âge ,  où  nous  commençons  à  peine  à  réfléchir  de  nous 
mêmes.      Leur  eiprit  animé  du  feu   de  la  jeunefle  & 

B  3  foutenu 

0)  L.  j.   p.  ipp,  I.  15.  (2)  Conf.  Hardion  DifTfur  i'orig. 

de  la  Rhet.  p.  lôo. 
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foutenu  d'un  corps  vigoureux,  avoit  déploya  toute  fon 
adlivité,    tandis  que  chez  nous  on  le    nourrit   de    cho- 
fes  futiles  jusqu'à  l'âge  où  il  commence  à  baifTcr.     Le 
jugement  de  l'enfance  qui,    comme  une  tendre  écorce, 
conferve   les  premières  incilions,    n'étoit  pas  entretenu 
de  fons  fans  idées;  &  la  mémoire  de  la  jeunefle,  fem- 
blable  à  une  tablette  de  cire  qui  ne  peut  contenir  qu'un 
certain  nombre  d'images,    n'étoit  pas   déjà  remplie  de 
chimères,    loi'Sque   la  vérité  vouloit  y  graver  fès  iàcrés 
caradieres.     On  chercha  tard  à  être  érudit,  c'efl  à  dire 
à  favoir   ce   que   d'autres   ont    fia.      Durant  les    beaux 
fiecles  de  la  Grèce,    il   étoit  fiicile  d'être  fhvant,    dans 
le  fens  qu'on  attache  aujourd'hui  à  ce  mot,  &  chacun 
pouvoit   acquérir    la   fàgedc.      Il   y    avoit    alors   dans  le 
monde  une  vanité   de  moins,    celle  de  connoître  beau- 
coup  de   livres.       On  ne   fongea   que  dans  la  foixante 
&  unième  Olympiade   à   rafi'embler  les  membres   épars 
du  plus  grand  des  Poètes.      L'enfant  apprenoit  les  vers 
d'Homère   ('):    l'adolefcent  penfoit  comme    le  Poète. 
Dès  que  le  jeune   homme   avoit  enfanté  quelque  choie 
de    grand,    il   étoit   rangé   dans   la   clafTe  des  premiers 
de  fa  nation. 

Oeû  avec  les  préjugés  d'une  pareille  éducation 
que  les  Athéniens  donnèrent  le  commandement  de 
leur  armée  à  Iphicrate  dans  la  vingt -quatrième  année. 
Aratus  ,avoit  à  peine  vingt  ans  (^),  lorsqu'il  chaiïii  les 
tyrans  de  Sicyone  là  patrie,  &  bientôt  après  il  fut 
nommé  chef  de  la  ligne  des  Achéens.  Philopœmen  à 
peine  forti  de  l'enfance  eut  la  plus  grande  part  à  la 
vic'loire  qu'Antigone  Roi  de  Macédoine,  conjointement 

avec 

{0  Xenoph.  Con.viv.  c.  3.  §.  5.  (2)  Polyb.   L.  2.  p.  i^o. 
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avec  les  troupes  de  la  ligne  Achcenne,  remparta  con- 
tre les  Lacédemoniens  ('),  victoire  qui  rendit  les 
Achéens  Maître  de  Sparte,  Aufli  chez  les  Romains, 
qui  jouilToient  d'une  éducation  fembîable,  le  jugement 
parvenoit  de  bonne  lieure  à  fà  maturité,  comme  nous 
le  voyons  par  les  exemples  de  Scipion  le  jeune  & 
de  Pompée.  Scipion  à  l'âge  de  vingt -quatre  ans  fut 
envoyé  en  Efpagne  à  la  tête  des  Légions,  tant  pour 
relever  le  courage  des  Romains  que  pour  rétablir  la 
difcipline  dans  l'armée 5  &  Velléius  Paterculus  nous  dit 
de  Pompée,  qu'à  l'âge  de  vingt -trois  ans  il  leva  une 
armée  de  Ion  chef,  &  ne  prit  confeil  que  de  lui  mê- 
me. Plein  de  confiance  dans  la  façon  de  penfer  de 
tout  un  peuple,  élevé  dans  les  mêmes  principes  &  ani- 
mé de  la  même  ambition,  Péri  clés  fe  préfenta  &  dit 
de  lui,  ce  qu'on  nous  permet  à  peine  de  penfer  de 
nous  même:  „ Athéniens,  vous  êtes  in-ités  contre  moif 
„je  crois  pourtant  ne  le  céder  à  aucun  de  vous  ni  dans 
., les  connoiffanccs  qu'on  peut  exiger  d'un  homme,  ni 
„dans  le  talent  d'en  parler."  C'eft  avec  cette  même 
franchife  que  les  Hiftoriens  anciens  difent  le  bien  d'eux- 
mêmes,  comme  le  mal  des  autres 

Le  Sage   étoit   le   plus   honoré,    &  il   étoit   aufTi         nr. 
connu  dans   chaque  ville,    que  Fefl  chez -nous  le  plus   ,^^  ^  o™* 
riche  :    tel   étoit  le  jeune  Scipion  qui  apporta  la  DéelTc  pour  leJ  Ar- 
Cybele   à  Rome   (^).      L'Artifte    pouvoir   afpirer  à   la  "ft«- 
même  eftime.      Socrate   déclara  les  Artiftes  feuls  figes, 
comme   des   gens   qui   fe   contentodent   de   l'être,    iàns 
vouloir  le  paroître  (3),     Il  femble  aufîi  que  c'eil  dans 

cette 

CO  Polyb,  L.  3.  p.  H2.  f5î.  (î)  Liv.  L.  £j).  c.  14. 

(3)  Plat.  Apolcg.  p.  5.  ed»  Ea£ 
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cette  perfuafion  qu'Efope  fréquentoit  afliduement  les 
^tteliers  des  Sculpteurs  &  des  Architectes  (')■  Dans 
les  tems  poftérieurs ,..  T  on  vit  le  Peintre  Diognétus  don- 
ner des  leçons  de  Philofophie  à  Marc-Aurele:  cet  Em- 
pereur convint  d'avoir  appris  de  cet  Artifte  à  diftin- 
guer  le  vrai  du  faux,  à  ne  pas  adopter  des  chyme- 
res  pour  des  réalités.  Un  Artifte  pouvoit  être  Légis- 
lateur, car  tous  les  Législateurs,  félon  le  témoignage 
d'Ariflote  (^),  étoient  des  citoyens  ordinaires.  Il  pou- 
voit parvenir  au  commandement  des  armées,  comme 
Lamachus,  un  des  citoyens  le  plus  indigent  d'Athene: 
il  pouvoit  efpérer  de  voir  fà  fiatue  à  côté  de  celles 
des  Miltiades  &  des  Thémiftocles,  à  côté  de  celles 
des  Dieux  même  (3).  C'eft  ainii  que  Xenophilc  & 
Straton  placèrent  leurs  ftatucs  aflifes  à  côté  de  celles 
d'Efculape  &  de  la  Déeffe  Hygiéa  à  Argos  (4).  Chi- 
rifophus  le  Maître  de  l'Apollon  de  Tégée  étoit  repré- 
fenté  en  marbre  à  côté  de  fon  ouvrage  (');  Alcame- 
nes  fe  voyoit  fur  un  bas -relief  au  faîte  du  temple 
d'Eleufis  {^).  Parrhallus  &  Silanion  furent  révérés 
avec  Théfée  dans  le  tableau  qu'ils  firent  de  ce  hé- 
ros (7).  D'autres  Artiftes  mirent  leur  nom  fur  leurs 
ouvrages,  &  Phidias  grava  le  fîen  au  pied  de  fon  Ju- 
piter Olympien  (8).  On  voyoit  aufll  fur  pluiieurs  l"la- 
tues  des  Vainqueurs  aux  jeux  Eléens,  le  nom  des  Ar- 
tiftes   qui  les  avoient  faites   {^).       Le    char   attelé    de 

quatre 

CO  Pîiitarch.    Conviv.    VII.   Sap.         {5)  Paiifin.  L.  8.  p.  708.  1.  9. 
P-  ^^9-  '•  'î-  (6)  Paufaii.   L.  5.   p.  399-  )•  37- 

^^(O^Polit.  L.  4.  c.  ir.  p.  115.  1.  %.         (^j  Plutarch.  Thef.  p.  J.  1.  2i. 

*  (3) 'Con^f.  Thucyd.   L.  î.  p.  60.         ^«)  P''"'"''"-  ^-  5-  P-  397-  L  4». 
I.  7.  (9)    Conf.    Id.    L.     6.    p.    456. 

(4)  Paufan.   L.  >,  p.  16^.  1.  36.        1-   5<î. 
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quatre  chevaux  de  bronze,  que  Dinomene,  fils  d'Hie- 
ron,  Roi  de  Syracufe,  fit  conftruire  à  la  mémoire  de 
fbn  père,  portoit  pour  infcription  deux  vers  qui  ap- 
prenoieiit  qu'Ouatas  avoit  fait  ce  momunent  (').  Ce- 
pendant cet  ufàge  ne  fut  pas  afiez  univerlel  pour  pou- 
voir inférer  de  la  fupprefiion  du  nom  de  TArtifte  fur 
des  fi^atues  du  premier  mérite ,  que  V  ouvrage  foit  des 
tems  poftérieurs.  L'Abbé  Gédoyn  a  cru  fe  difiinguer 
de  la  foule,  en  foutenant  cette  opinion  (^),  &  un 
certain  Ecrivain  Anglois  nommé  Nixon,  qui  a  pour- 
tant vu  Rome,  adopte  fans  reftridion  le  fcntiment  de 
fon  devancier  (5).  Que  pouvoit-on  attendre  de  plus 
de  Gens  qui  n'ont  vu  Rome  qu'en  fonge,  ou  qui 
n'y  ont  fait,  comme  il  arrive  fouvent,  qu'un  féjour 
d'un  mois. 

La  gloire  &  la  fortune  d'un  Artifie  ne  dépen- 
doient  pas  du  caprice  de  l'orgueil  ou  de  l'ignorance. 
Les  produdions  de  l'Art,  loin  de  fe  régler  fur  le 
goût  mesquin  &  les  vues  étroites  d'un  homme,  érigé 
en  juge  par  l'adulation  &  par  la  fèrvitude,  étoient  ap- 
préciées &  récompenfécs  par  les  plus  fàges  de  la  na- 
tion dans  les  afiemblées  générales  de  la  Grèce.  Du 
tems  de  Phidias  il  y  avoit  des  concours  de  peinture  à 
Delphes  &  à  Corinthe,  &  Ton  y  établit  des  juges  pré- 
pofés  pour  cet  objet  (4).  Les  premiers  concurrens 
furent  Panéus,  frère,  ou  félon  d'autres,  neveu  de 
Phidias  (5),  &  Timagoras  de  Chalcis,  qui  remporta 
le    prix.      Ce   fut    devant    de   pareils  juges    que  parut 

Action, 

CO  Paiifan.  L.  g.    p.  6%î.  1.  i.  (4)  Plîn.  L.  33.  c.  3v 

(i)  Hift.  de  Phidias,    p.  19p. 

(3)  EJJ'ay   on  a  Sleping  Cupid.        (5)  Strab.  L.  8.  p.  3î4-  A. 

p.     2Z. 
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Action,  avec  fbn  tableau  du  Mariage  d'Aléx^aiidre  & 
de  Roxanc.  Le  Préfideat  de  l'afTemblée  qui  fc  nom- 
moit  Proxenidès  &  qui  porta  la  (entence,  lui  adjugea 
le  prix  &  lui  donna  fa  fille  en  mariage  (').  On  voit 
aufîi  qu'un  grand  nom  n'en  impofoit  pas  aux  juges 
&  ne  les  empêchoit  pas  de  rendre  juftice  au  mérite: 
Parrhafius  ayant  été  à  Samos  difputer  le  prix  de  la 
peinture,  dont  le  fujet  étoit  le  Jugement  Air  les  armes 
d'Achille,  vit  le  tableau  de  Timanthes  jugé  fupérieur 
au  fien.  Les  juges  d'alors  n'étoient  pas  novices  dans 
l'Art:  il  fut  un  tems  où  la  jeuncfle  de  la  Grèce  frc- 
quentoit  également  les  écoles  des  Philofophes  &  les  atte- 
liers  des  Artifles.  Platon  s'appliquoit  au  deffin  &  aux 
hautes  fciences  en  même  tems  C^)î  méthode  qu'on  pra- 
tiquoit  pour  que  la  jeunefle ,  félon  Ariftote,  put  parvenir  à 
connoître  &  à  juger  la  vraie  beauté  hoti  poiei  theo- 

rÎtIKON     TOU     PERI     TA     FOMATA    KaLLOUS     (3). 

Auffi  les  Artiftes  travailloient-ils  pour  Pimmortalité. 
Les  récompenlès  qu'ils  recevoicnt  pour  leurs  ouvra- 
ges les  mettoient  en  état  de  faire  briller  leur  talent 
iàns  aucune  vue  d'intérêt.  On  fait  que  Polygnote, 
ayant  peint  le  Pcecile,  fameux  portique  d'Athéne,  ne 
voulut  recevoir  aucun  payement  pour  fon  travail  (4); 
&  il  paroît  qu'il  fit  la  même  chofe  à  l'égard  d'un 
édifice  public  de  Delphes  (5),  où  il  repréfenta  la  prife 
de  Troie  C^).  Ce  fut  en  reconnoiflance  de  ce  der- 
nier ouvrage  que  les  Amphydions ,  ou  le  confeil  géné- 
ral   des   Grecs,    firent    des    remerciemens   folennels    à 

ce 

(i)  Lucîan.  Herod.    c.  Ç.  (4)  Plutarch.  Cim.  p.  879.  1.  17^ 

(2)^Diog.  Lacr.  Plat.  L.3.  Segm.;.         (5)  Plin.    L.  35.  c.  35. 

(3)  Ariftot.  Polit.  L.  8.  c.  3,  (6)  Pliiiarch.    p.  77Z.  1,  27, 
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ce  généreux  Artifte  &  qu'ils  lui  affignerent  des  loge- 
meiis  au  dépens'  du  public  dans  toutes  les  villes  de 
la  Grèce. 

Les  Grecs  eftimoient  en   général  toutes  les  pro- 
duflions  diftinguées  de  l'induftrie,   &  tout  Ouvrier  quî 
excclloit  dans  fon  métier  pouvoit  parvenir  à  immorta- 
liCer  fon  nom:    aufli  parrrii  les  vœux  des  Grecs  un  des 
plus  importans,   étoit  de   demander  aux  Dieux  la   con- 
fervation  de  leur  mémoire  (').      Le  nom  de  l'Archi- 
tsd:e  qui  conduifît  un  aqueduc  dans  l'île  de  Samos   efl 
parvenu  jusqu'à  nous,    ainfi  que  celui  du   Charpentier 
qui   conftruiiit    le  plus  grand    vaifleau    dans    la    même 
île  (*).     Nous  favons  aufli  le  nom    d'un   fameux  Tail- 
leur de  pierre   qui  fe  diftingua  dans  la  manière  de  fa- 
çonner ries    colonnes;    il    fe    nommoit  Architelès    (3). 
L'Antiquité   cite  encore  les  noms   de  deux  Tifferands, 
ou  de  deux  Brodeurs,   qui  firent  le  manteau  de  la  Pal- 
las  Polias  à  Athene   (^).      Plufîeurs  Ecrivains   célèbres 
font  mention  d'un  certain  Pérou  qui  compofà   des  par- 
fums exquis  (').      Platon   a  immortalifé  dans  fes  écrits 
Théarion,  Boulanger,  â  caufe  de  fon  habileté  dans  fon 
métier,    ainli    que   Sarambus,    fameux   Aubergiftc   (<^). 
Dans  cette  vue  les  Grecs   paroiflfent   avoir  nommé  plu- 
lieurs  chofes    du  nom   du  maître   qui  les  avoit  faites, 
nom  fous  lequel  ces  chofes  refterent  connues  conftam- 
nient     C'eft  ainfî  que  les  vafes,   relïemblant,    quant  à 

C  2  la 

ii)  Pofidip.  ep.  Stob.  Serra.  ii«f.         (4)  Atken.  Deipn.  L.  2.  c.  9. 

W  Herodot.  L.  3.  p.  us>.  U^.l6.    ^  ^g/f  ^ii.^"?""    ^^  '*'    ''  "' 

(3)    Theodor.  Predrom.  ep.   a. 
p.  Z2.  (0  Gorg.   p-  330.  1.  13. 
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la  forme,  à  ceux  que  Thériclès  fit  en  terre  cuite  du 
tems  de  Périclès,  confervcrent  le  nom  de  cet  Ou- 
vrier (').  Dans  l'île  de  Naxos  on  érigea  des  ftatucs 
à  un  Artifan  qui  avoit  été  le  premier  à  donner  la  for- 
me de  tuile  au  marbre  Pentélicien  pour  en  couvrir  les 
édifices  (^).  On  donna  le  nom  de  divin  à  quelques 
Artifles  du  premier  rmig  :  c'  efi  le  nom  que  Virgile 
donne  à  Alcimédon  (3).  Chez  les  Lacédemoniens 
c'étoit  là  la  plus  haute  louange  qu'on  put  donner  ('^). 

IV.  L'uiàge  des   monumens   fit  que   l'Art  fe  conferva 

de '^l'ArT.^  °'  dans  ia  grandeur.  Coniàcrées  uniquement  aux  Divini- 
tés &  aux  objets  les  plus  utiles  à  la  patrie,  les  produc- 
tions de  l'Art  infpiroient  une  forte  de  refpefl:  au  peu- 
ple. La  modération  &  la  limplicité,  habitant  les  de- 
meures des  citoyens,  l'Artifie  n'étoit  pas  obligé  de  des- 
cendre aux  petites  chofes  pour  remplir  les  vides  d'une 
maifon,  ni  d'abaifTer  fon  génie  au  goût  mesquin  d'un 
propriétaire  opulent:  ce  qu'il  exécutoit  étoit  analogue 
aux  idées  élevées  de  toute  la  nation.  Nous  favons  que 
Miltiade,  Thémifiocle,  Arifiide  &  Cimon,  les  chefs 
&  les  fàuveurs  de  la  Grèce,  n'étoient  pas  mieux  logés 
que  leurs  voifins  (?).  Les  demeures  des  perfonnes  ri- 
ches étoient  difiinguées  des  mailbns  ordinaires  par  une 
cour,  nommé  AvlÎ,  &  cette  cour  étoit  fermée  par  un- 
bâtiment  oii  le  père  de  famille  avoit  coutume  de  làcri- 
fier(^).    Mais  les  tombeaux  étoient  regardés  comme  des 

édi- 

(r)  Athcn.  Deipn.  L.  ii.  p.  470.         (4)  P'at-  Hîpp.  ma;,  p.  345;.  1. 12. 
F.    47^-   K-    4S<Î.    f.    Diod.    Sicil.         ^  ^  Demofth.    Orat.  ntf.   mr«f 

(1)  Paufa>,.  L.  î.  p.  398.  1.  8.  (g)  plat.  Polit.  L.  1.  p.  .7..  1.  24. 

(3)  Edog.  3.  V.  37.  éd.  Bafil. 
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édifices  fîicrés;  de-là  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  lei 
célèbre  Peintre  Nicias  fe  foit  aftreint  à  peindre  un  torn- 
beau  hors  de  la  ville  de  Tritia  en  Achaïe  (').  Il  faut 
conlidérer  encore  quelle  émulation  devoit  exciter  dans 
les  elprits  l' empreffement  que  témoignoient  à  l'envi  les 
villes  de  la  Grèce  d'avoir  un  beau  monument  (*),  & 
quelle  imprefîion  devoit  faire  fur  les  Artiftes  la  penfée 
que  tout  un  peuple  fournilToit  aux  frais  d'une  ftatue, 
foit  d'un  Dieu  (5),  foit  d'un  Vainqueur  aux  jeux  pu- 
blics C'^).  Il  y  a  même- des  villes  de  l'Antiquité  qui 
n'étoient  connues  que-  par  une  belle  ftatue:  Aliphéra 
n'étoit  renommée  que  par  fa -Pallas  de  bronze,  ouvrage 
d'Hécatodore  &  de  Softrate  ('). 

La   fculpture   &   la    peinture  atteignirent  plutôt  un        v. 
certain  degré  de  perfection  que  l' architeâure,     La  rai-  DflaSculp- 
fon  eft  que  celle-ci,    n'ayant  pu  imiter  rien  de  réel  &  Pe^^,tureper- 
fè  trouvant  fondée  fur   les  règles  générales  des  propor-  feaionnées 
tions,  eft  plus  idéale   que   les  deux  autres.      La  fculp-  ^"  ^■'^^  3" 
ture  &  la  peinture,  ayant  commence  par  la  limpie  imi-  ^e^ure. 
tation,    trouvèrent    lés    règles   établies   dans   Thomme; 
tandis  que  l'architecture,    obligée  de  chercher  les  fîen- 
nes  par   une   infinité   de   raifonnemens  &  de  combinai- 
fons,    ne  pouvoit  les   fixer  qu'à  la  fuite  de  l'approba- 
tion.     La   fculpture  a   précédé  la  peinture:    en  qualité 
de  foeur  aînée  elle  a  fervi  de  guide  à  la  cadette.     Pli-- 
ne  croit  même  que  la  peinture  ne  remonte  pas  au  de- 
là de  l'époque  de  la  guerre  de  Troie.      Le  Jupiter  de 

Ç  3  Phi- 

(i)  Paiifan.   L.  7.  p.  Jgo.  I.  11.  (4)  Paufan.    L.  €.    p.  46s.  I.  2;. 

(4)  Plin.  L.  35.  c.  37.  P-  488.  I.  34-    P-  4S9. 

(5)  Dîonyf.    Halic.   Ant.    Rom-         (ç^  Polyfa.  L.  4.  p.  i^o.  D. 
L.  4.  p.  Zio.   1.  47; 
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Phidias,  &  la  Junon  de  Polyclete,  les  ftatues  les  plus 
vantées  de  l'antiquité,  exiftoient  déjà;  pendant  que  les 
tableaux  Grecs,  fans  aucune  intelligence  de  clair- 
obfcur,  étoient  dénués  de  toute  harmonie.  Apollo- 
dore,  &  après  lui  Zeuxis,  le  Maître  &  le  Difciple, 
qui  fleurirent  dans  la  quatre- vingtième  Olympiade, 
font  les  premiers  qui  le  fignalerent  dans  la  fcience  des 
jours  &  des  ombres  (').  C'eft  fans  doute  pour  cela 
que  cet  Apollodore  fut  nommé  Sciographos,  le 
Peintre  des  ombres,  Ainfî  on  voit  la  caufe  de  cette 
dénomination.  De  -  là  il  faudroit  corriger  k  texte 
d'Héfychius,  où  Sciographos,  eft  pris  pour  Sci- 
NOGRAPHOS  le  Peintre  des  tentes.  Il  faut  fe  repré- 
fènter  les  peintures  faites  avant  ce  tems  comme  des 
flatues  placées  à  côté  l'une  de  l'autre,  qui,  excepté 
i'adion  particulière  à  chacune  par  rapport  à  la  figure 
voifine,  étoient  ifolées  &  ne  paroilToient  pas  former 
un  tout,  ainfi  que  l'on  voit  les  peintures  fur  les  vafes 
de  terre  cuite  nommés  vulgairement  Etrusques.  Dans 
la  fculpture  nous  envilàgerons  la  vénération  pour  les 
flatues  comme  une  des  principales  caufes  des  pro- 
grès de  cet  Art:  car  on  Ibutenoit  que  les  plus  anciens 
fimulacres  des  Divinités,  dont  on  ignoroient  le  nom 
des  Artiftes,  étoieiit  tombés  du  ciel,  &  que  non  feu- 
lement ces  figures,  mais  encore  toutes  les  ftatues  fai- 
tes par  des  Artiftes  célèbres,  étoient  remplies  de  la 
Divinité  même  qu'elles  repréfentoicnt  (^). 

La  raifon    des    progrès   tardifs   de    la   peinture   fe 
trouve  en  partie  dans  l'Art  même,    &  en  partie  dans 

i'uiàge 

(!)    QuiiU.    Inft,     Orat,     L.    li.         (i)  Jof-    Philopon,    contr.    Jaw 

C.    10.  biich.   T'fi  ùyx'Kft. 
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l'ufàge  qu'on  en  fit.  La  fculpture,  ayant  étendu  le 
culte  des  Dieux,  reçut  à  fon  tour  de  l'accroiflement 
de  ce  culte.  La  peinture  n'avoit  pas  les  mêmes 
avantages,  Conlàcrée  aux  Dieux,  ou  aux  monumens 
publics ,  elle  fervoit  d' ornement  aux  temples ,  dont 
quelques  uns,  tel  que  celui  de  Junon  à  Samos  ('), 
ctoient  des  Pinacothécêes  ou  des  galeries  de  ta- 
bleaux. Egalement  à  Rome  on  appendit  dans  les  ga- 
leries fupérieures  du  temple  de  la  paix  les  peintures 
des  meilleurs  Maîtres.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  les 
produdions  àt%  Peintres  aient  été  des  objets  de  véné- 
ration &  de  culte  pour  les  Grecs;  du  moins  parmi 
tous  les  tableaux,  cités  par  Pline  &  par  Paufànias, 
il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  obtenu  cet  honneur,  â 
moins  que  quelqu'un  ne  voulut  trouver  un  pareil 
tableau  dans  un  paflage  de  Pliilon ,  rapporté  en 
note  (*).  Paufànias  fait  mention  d'un  tableau  de  Pal- 
las  qui  étoit  dans  fon  temple  à  Tégée  &  qui  offroit 
un  Lectijiernium  de  la  DéefTe  (3),  Il  en  eft  de  la 
peinture  &  de  la  Iculpture,  comme  de  l'éloquence 
&  de  la  poêfie:  celle-ci  fervant  aux  myfteres  reli- 
gieux, fut  plus  révérée  &  plus  recompenfée  que  l'au- 
tre, &  parvint  plutôt  à  fà  perfedion,  C'eft  ce  qui 
fait  dire  à  Ciceron  qu'il  y  a  eu  plus  de  bons  Poè- 
tes que  de  bons  Orateurs  ('^).  Nous  trouvons  aufli 
que  plufieurs  grands  Peintres  étoient  en  même  tems  de 
grands  Sculpteurs.  Tel  furent  Micon  Athénien,  qui 
fit  la  ftatue  de  Callias  (5);  Emphranor,  contempo- 
rain 

(0  Strab.    L.  14.  p.  544.  (3^  Paiifan.  L.  8.  p.  69;.  1.  23. 
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rain  de  Praxitèle;  Zeuxis,  dont  les  ouvrages  faits  ©n 
terre  cuite  étoient  à  Ambracie:  Protogene,  qui  travailla 
en  bronze  ;  enfin  Apelle  qui  exécuta  la  ftatue  du  Cy- 
hica,  fille  d'Archidamas ,  Roi  de  Sparte  (').  Polyclcte 
avoit  bâti  à  Epidaure  un  Théâtre,  conlàcré  à  Efculape 
&  enfermé  dans  le  parvis  de  fon  temple  (*).  Tels  fu- 
rent les  avantages  de  l'Art  des  Grecs  fur  les  autres 
peuples,  tel  fut  le  terroir  qui  pouvoit  produiie  des 
fruits  fi  exquis. 

.    (0  Paufan.  L.  6.  p.  453.  1.  i6.        (t)  Pauf.  L.  1.  p.  174.  1.  9. 
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omme  le  premier  chapitre  n'eft  qu'une  introduc-  introduc- 
tion au  fécond,  je  parte,  après  ces  obfervations  """• 
préliminaires,  à  l'eflence  même  de  l'Art.  C'cft 
ainfi  que  la  jeunefTc  Grecque,  après  les  jours  de  pré- 
paration pour  les  grands  jeux  du  ftade,  fe  préfentoit 
dans  la  lice  aux  yeux  de  toute  la  nation,  non  làns  une 
crainte  fecrete  par  rapport  au  fucccs.  L'on  pouroit  con- 
iîdérer  comme  des  exercices  préliminaires  pour  les  jeux 
Olympiques  ce  que  j'ai  dit  dans  les  deux  livres  précé- 
dens  iur  l'Art  des  Egyptiens  &  des  Etrusques. 

En  cftet,  je  me  transporte  en  elprit  au  ftade  d'OIym- 

pie!   Là,  je  vois  les  flatues  des  héros  de  tous  les  âges, 

les  chars  d'airain  de  deux  &  de  quatre   chevaux,    fur- 
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montés  de  la  figure  du  vainqueur:  là  mes  regards  font 
frappés  d'une  multitude  de  chefs -d'oeuvres.  Combien 
de  fois  mon  imagination  ne  fe  livre -t- elle  pas  à  ce  fonge 
flatteur?  Je  me  compare  alors  aux  Athlètes  de  ces  jeux, 
mon  entreprife  n'  étant  pas  moins  hazardeufe  que  la  leur. 
C  eft  une  repréfèntation  qu'  il  faut  que  je  me  fafle  à  moi 
même,  dès  que  j'ofe  entrer  en  lice  &  rendre  raifon  des 
fublimes  beautés  de  tant  d'ouvrages  de  l'Art  que  j'ai  de- 
vant les  yeux.  Une  jufte  crainte  me  faifît,  lorsqu'en 
promenant  mes  regards,  j'apperçois  comme  à  ces 
combats  de  la  beauté  non  un,  mais  une  infinité  de 
juges  éclairés. 

Qii'il  me  foit  permis  de  donner  cette  transpofition 
fiftive  dans  l'Elide,  non  comme  une  lîmple  image  poé- 
tique, mais  comme  une  contemplation  réele  des  objets! 
Effc(fl:ivement  cette  apparition  acquiert  une  forte  de  réa- 
lité, quand  je  me  repréfente  comme  exiflans  les  ftatues 
&  les  tableaux  dont  les  anciens  nous  ont  laifle  des  def- 
criptions,  quand  je  me  figure  devant  les  yeux  l'im- 
menfe  quantité  d'ouvrages  que  le  tems  a  refpeélés. 
Sans  cet  affemblage,  fans  cette  combinaifbn  des  produc- 
tions de  l'Art  réunies  comme  fous  un  feul  point  de  vue, 
il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  pouvoir  en  faire  une  jufte  cf^i- 
mation.  Mais  quand  le  jugement  &  l'œil  raffemblent 
fous  les  ouvrages,  &  les  rangent  dans  un  efpace  donné, 
comme  étoient  rangés  les  monumens  les  plus  précieux 
du  ftade  dans  l'Elide,  l'efprit  alors  femble  fè  prome- 
ner au  milieu. 

Cependant  j'ofe  avancer  que  les  tems  modernes  n'ont 
pas  encore  produit  de  mortel  qui  ait  pénétré  jusque  dans 
l'Elide,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  qu'employa  un 
illuftre  Antiquiire  qui  vouloit  m' encourager  à  entrepren- 
dre ce  voyage.     Il  cfl  certain  que  les  Ecrivains  qui  ont 

traité 
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traité  de  l'Art  ne  (emblent  pas  s'être  mis  dans  la  vraie 
polkion;  ils  ne  paroiiïcnt  pas  avoir  choiix  dans  le  ftade 
une  place  avantageufe  qui  les  mit  à  portée  de  rendre  un 
compte  judicieux  à  des  juges  tels  que  les  Proxénidès.  Je 
me  ferai  toujouis  fort  de  prouver  cette  critique  à  ceiu' 
qui  ont  lu  les  Ecrivains  en  queftion. 

Mais  d'où  vient  que  les  principes  de  TArt  &  de  la 
Beauté  ont  été  li  peu  approfondis,  tandis  que  les  élémens 
de  toutes  les  autres  fciences  ont  été  difcutés  fouvent 
d'une  manière  très-folide?  C'eft  parce  que  notre  parcfle 
naturelle  nous  a  empêché  de  penler  nous-mêmes,  c'cA 
parce  que  notre  làgeffe  fcholaftique  nous  a  mis  des  en- 
traves. D'un  côté  l'Antique  a  été  conlidéré  par  les  Eru- 
dits  comme  une  beauté  dont  la  jouiflance  n'  étoit  pas  à  la 
portée  de  l'homme,  comme  une  beauté  qui,  loin  de 
pénétrer  l'ame,  ne  faifoit  qu'effleurer  l'imagination:  di- 
fbns  que  l'Antique  n'a  fervi  à  la  plupart  des  Savans  qu'à 
étaler  une  immenfe  érudition,  &  qu'il  a  été  regardé 
comme  parlant  peu  ou  point  à  la  raiibn.  D'un  autre 
côté ,  comme  la  philofophie  a  été  fouvent  traitée  &  enfei- 
gnée  par  ceux  qui,  préoccupés  de  la  leélure  de  leurs 
fombres  devanciers,  n'y  pouvoient  donner  que  peu  de 
place  au  fentiment,  on  nous  a  conduit  par  un  labyrinthe 
de  fubtilités  métaphyfiques  qui  n'ont  fervi  qu'à  faire  en- 
fanter d' énormes  volumes  &  qu'  à  dégoûter  le  jugement. 

Telles  font  les  raifons  qui  ont  empêché  la  vraie 
philofophie  de  porter  fon  flambeau  Ilir  les  productions 
de  r  Art.  Ces  vérités  grandes  &  générales  qui ,  en  nous 
faifant  pafTer  par  des  chemins  de  rôles,  nous  conduifènt 
à  l'examen  du  beau,  &  de -là  à  la  fource  même  de  la 
beauté  univcrfelle ,  fe  trouvent  noyées  dans  de  vaines  Ipé- 
culations.  Qiiel  autre  jugement  puis -je  porter  de  tant  de 
lavantes  productions,    &  même  de  tant  d'ouvrages  qui 
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fe  font  propofés  pour  but  le  plus  fublime  objet  après 
Dieu,  je  veux  dire  la  beauté!  Je  l'ai  méditée  longtcms, 
cette  bcaiité,  mais  trop  tard!  Dans  le  feu  de  ma  jcunefTe 
je  n'ai  vu  fon  eflence  qu'au  travers  d'une  profonde  obfcu- 
rité.  Aujourd'hui,  que  ce  feu  qui  ne  jette  plus  que  de 
foibles  étincelles,  commence  à  s'éteindre  je  >i'en  peux 
parler  qu'avec  des  paroles  (iins  énergie:  heureux  fi  mes 
efforts  excitoient  d'auti-es  à  donner  des  principes  folides, 
des  préceptes  animés  par  les  Grâces! 

ï-  Dans  ce  fécond  chapitre  nous  traiterons  le  deffm  du 

Dudeiilndu  ^^^      Le  deffin  du  nud  eft  fondé  fur  les  notions  de  la 

niici,    ronde  i  ,       „  « 

fur  la  beauté,  beauté,  &  ces  notions  confiftcnt  en  partie  dans  la  dimen- 
fion  &  dans  la  proportion,  en  partie  dans  la  forme  & 
la  figure  d'où  les  Artiftes  Grecs  tiroient  leurs  idées  de 
la  beauté,  comme  l'a  remarqué  Ciceron  (■).  Les  for- 
mes déterminent  la  figure:  Les  mefures  fixent  la  pro- 
portion. 

A.  Nous  nous  bornerons  ici  à  parler  de  la  beauté  en 

cn'^'^>''nvT  ê^n^'"^'>    ^o't  pour  les  formes,    fbit  pour  les  attitudes, 
ou  de  ridée  Dans  uuc  difcuffion  générale  de  la  beauté,    il  eft  à  pro- 
négative de  pos  de  toucher  un  mot  de  l'idée  différente  du  beau,  qui 
cette  qualité.  ^^  l'idée  négative  de  la  beauté,    &  puis  nous  pourons 
donner  en  quelque  forte  une  idée  poiitive  de  cette  qua- 
lité.      On  peut  dire  de  la  beauté,     ce  que  Ciceron  fiit 
dire  à  Cotta  de  la  Divinité  (*),  qu'il  eft  plus  aifé  de  dire 
ce  qu'elle  n'cft  pas,  que  de  dire  ce  qu'elle  eft.     Il  en  eft 
en  quelque  manière  de  la  beauté  &  de  la  laideur,   com- 
me de  la  fînté   &  de  la  maladie:    celle-ci   fc  fait  fen- 
tir  &  non  pas  celle-là. 

La 

(i)  De  Tin.  L.   1.  c.  34.  (2)  Ibid.  L.  1.  c.  34. 
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La  beauté,  comme  la  fin  &  le  centre  de  l'Art,  exige 
en  premier  lieu  un  tableau  général  de  cette  qualité,  tableau 
que  je  defuerois  pouvoir  faire  d'une  manière  làtistailànte 
pour  moi  &  pour  le  Ledeur.  Je  fens  la  diiHculté  de  l' en- 
treprire.  La  beauté  eft  un  des  grands  myftcres  de  la  na- 
ture, nous  en  voyons,  nous  en  éprouvons  les  effets 5 
mais  de  vouloir  donner  une  idée  nette  de  fon  eflence, 
c'ell  une  entreprise  qui  a  été  fouvent  tentée  &  qui  n'a 
pas  encore  été  exécutée.  En  effet  il  cette  idée  étoit 
d'une  évidence  géométrique,  le  jugement  des  hommes 
fur  le  beau  ne  varieroit  pas  tant,  &  il  feroit  plus  aifé  de 
les  perfuader  fur  la  vraie  beauté.  Alors  nous  ne  ver- 
rions pas  des  gens  ni  affez  mal  organifés,  ni  affez  entê- 
tés, foit  pour  fe  forger  une  fauffe  beauté,  foit  pour  ne 
pas  vouloir  adopter  une  idée  nette  du  beau,  nous  ne 
verrions  pas  des  gens  qui  diroient  avecEnnius:  „Mais  le 
„fentiment  de  mon  ceeur,  contredit  l'inipedion  de> 
y, mes  yeux  (')." 

(Quoiqu'il  en  foit,  il  fera  toujours  plus  difficile  de 
convaincre  les  derniers,  que  d'inftruire  les  premiers. 
Les  doutes  que  forment  les  uns  &  les  auti'es  font  plus 
pour  faire  briller  leur  e^rit  que  pour  nier  l'exiftence 
du  beau:  auffi  n'ont- ils  point  d'influence  fur  l'Art. 
L'inlpeéiion  de  tant  de  milliers  d'ouvrages  que  le  tems 
nous  a  confervés  dcvroient  éclairer  les  premiers:  mais  il 
n'y  a  point  de  remède  contre  l'infenfibilité.  Nous  man- 
quons d'une  règle  fiare  de  la  beauté,  d'une  mefure 
d'après  laquelle,  comme  dit  Euripide  (^),  nous  appré- 
cions la  laideur.  Par  cette  raifon  nous  différons  fi  fort 
dans   tous   nos  jugemcns,    &   nous   fommes   auffi   peu 

D  3  d'ac- 

(0  Sed   nnhi  iieiitiquaiu  cor  confentit    ciim  ociilorum  adfpefiti. 
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d'accord  fur  le  vrai  bon  que  fur  le  vrai  beau.  Cette  di- 
verlité  d'opinion  éclate  encore  plus  dans  nos  jugemcns 
lur  les  beautés  de  l'Art  que  dans  ceux  Ibr  les  beautés  de 
la  nature.  C'cft  que  les  premières  affedent  nioins  les 
fens  que  les  dernières.  Une  beauté  conçue  dans  les 
grands  principes  de  l'Art,  plus  fublime  que  délicate,  plus 
grave  qu'agaçante,  plaira  moins  aux  fens  aveugles,  qu'une 
jolie  figure  ordinaire  capable  de  parler  &  d'agir.  La 
caufe  de  ce  phénomène  eft  dans  nos  partions,  excitées 
chez  la  plupart  des  hommes  par  le  premier  afpecT::  le 
coeur  eft  déjà  rempli  de  l'objet,  quand  l'efprit  cherche 
encore  à  le  goûter.  Alors  ce  n'eft  plus  la  beauté  qui 
nous  charme ,  c'  cft  la  volupté  qui  nous  féduit.  Confor- 
mément à  cette  expérience,  les  jeunes  gens,  chez  qui  les 
paflions  font  en  effervefcence,  regarderont  comme  des 
Divinités  des  perfonnes  qui  d'ailleurs  ne  font  que  médio- 
crement belles,  mais  dont  les  traits  de  la  phyfîonomie 
rcfpirent  la  langueur  «Sf  le  defir.  Ils  feront  peu  touchés 
à  la  vue  d' une  belle  femme  qui  montre  de  la  retenue  & 
de  la  décence  dans  fon  maintien  &  dans  fes  aélions,  eut- 
elle  d' ailleurs  la  taille  &  la  majefté  d' une  Junon. 


•  j 


Les  idées  de  la  beauté  naiffent  chez  la  plupart  des 
Artiftes  de  ces  premières  impreflions,  que  les  beautés 
d'un  ordre  plus  élevé  ont  rarement  le  pouvoir  d'afFoi- 
blir  ou  d'effacer,  furtout  lorsqu' éloignés  des  beautés  àes 
Anciens,  ils  ne  peuvent  pas  redtifier  le  jugement  de  leurs 
fens.  il  en  eft  du  deflln  comme  de  l'écriture:  peu  d' en- 
fans,  lorsqu' ils  apprennent  à  écrire,  font  inftruits  folide- 
ment  de  la  nature  du  trait,  de  la  lumière  &  de  l'ombre 
des  lettres,  de  la  beauté  des  caraderes;  on  leur  donne 
des  exemples  à  copier,  fans  autre  information,  &  la  main 
fe  forme  à  écrire  avant  que  l'enfant  ait  une  notion  de  la 
beaiué  des  lettres.      C'eft  ainfi  que  la  plupart  des  jcu- 
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nés  geiis  apprennent  à  deffiner.  Et  comme  Ton  garde 
dans  un  âge  plus  avancé  la  méthode  d'écrire  qu'on  a 
contradée  dans  fa  jeunefTe,  de  même  les  iàées  du  Def- 
iînateur  iur  le  beau ,  fe  moulent  &  fe  peignent  à  l' efprit 
telles  que  l'œil  étoit  accoutumé  de  les  enviiager  &  la 
main  de  les  imiter.  Les  Difciples,  ne  deflinant  que 
d'après  des  modèles  imparfaits,  ne  peuvent  fe  former 
que  des  idées  imparfoites  de  la  beauté.  Il  y  a  grande 
apparence  que  chez  les  Artiftes,  ainfî  que  chez  tous  les 
hommes,  l'idée  de  la  beauté  eft  analogue  à  la  contex- 
ture  &  à  l'acftion  des  nerfs  optiques.  De- la,  quand  nous 
voyons  un  coloris  vicieux,  ou  une  faufle  couleur,  nous 
pouvons  tirer  la  conclufîon  que  l'idée  de  cette  couleur 
ïè  trouve  dans  l' œil  du  Peintre.  A  cet  égard  l' argument 
des  Sceptiques  n'eft  pas  deftitué  de  fondement,  lorsqu'ils 
infèrent  de  la  diverfité  de  la  couleur  des  yeux,  tant  des 
animaux  que  des  hommes,  à  l'incertitude  de  nos  con- 
noiflances  par  rapport  à  la  vraie  nature  de  le  couleur  de 
tel  ou  tel  objet  (' ).  La  couleur  des  parties  humides  de 
l'œil,  pouvant  être  confîdérée  comme  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène, il  refaite  que  l'idée  diverfè  des  formes  qui 
conftituent  la  beauté  pouroit  bien  rélider  dans  le  fyAême 
des  nerfs.  Ceci  fe  comprend,  par  les  eipeces  innombra- 
bles de  fruits,  &  par  les  fortes  infinies  des  mêmes  fruits, 
dont  les  formes  &  les  laveurs  s'étendent  &  fe  perfeétion-^ 
nent  par  les  différentes  ramifications  dans  lesquelles  la  fève 
monte  &  porte  le  développement  &  la  maturité  dans  les 
parties.  Or  comme  il  faut  qu'il  exifie  une  caufe  de  ces 
impreffions  diverfes  furtout  pour  ceux  qui  s'occupent 
de  les  rendre  par  l'imitation,  je  me  flatte  que  ma  con- 
jedure  n'eft  pas  abfolument  à  rejetter. 

11 

(0  Sest.  Empyr.  Pyrrh.   hyp.  L.  i.  p.  so.   B. 
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Il  eft  d'autres  Artiftes  chez  qui  l'influence  du  ciel 
n'a  pas  laide  mûrir  le  doux  fcntiment  de  la  beauté.  Chez 
les  uns  ce  icntimcnt  a  été  endurci  à  force  d'Art,  c'eft 
à  dire  à  force  de  vouloir  monti-er  partout  leur  lavoir,  mê- 
me dans  la  formation  des  beautés  de  la  jeunefle:  tel  a  été 
Michel- Ange.  Chez  les  autres  ce  même  fentiment  a  été 
entièrement  étouffé  à  force  de  vouloir  flatter  les  fens 
grofliers  &  rendre  tout  plus  palpable  par  des  expreflions 
communes:  tel  a  été  le  Bcrnin.  Michel -Ange  a  médité 
la  haute  beauté,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
ledure  de  fes  poèlies  imprimées  &  non  imprimées  ,  où  il 
fe  fert  des  expreflions  les  plus  fublimes  pour  énoncer  cette 
qualité.  Cet  homme  étonnant  eft  admirable  dans  l'exprei- 
iion  des  corps  qui  doivent, dénoter  de  la  force;  mais,  par 
la  raifon  alléguée  ci-de(Tuâ,  il  a  fait  de  Tes  figures  de  fem- 
me &  de  )eunefl"e  des  êtres  d'un  autre  monde,  foit  pour 
la  ftature  foit  pour  les  attitudes  &  pour  les  aclions.  Mi- 
chel-Ange eft  à  Raphaël,  ce  que  Thucydide  eft  à  Xéno- 
phon.  Le  même  chemin  qui  conduifit.Michel-Ange  dans 
les  lieux  fiuvages  &  fur  des  rochers  efcarpés ,  mena  le  Ber- 
nin  dans  des  bourbiers  &  des  marais  fangeux.  Ce  dernier 
tâchoit  d'ennoblir  par  des  exagérations  triviales  des  formes 
empruntées  du  naturel  le  plus  bas.  Sesfigures  refl"emblent 
à  ces  parvenus  de  la  lie  du  peuple,  &  l'ex-  preflion  qu'il 
leur  donne  eft-fouvent  en  contrefens  avec  l'adion:  c'eft 
jiinfi  qu'  oh  a  vu  rire  Annibal ,  l' ame  navrée  de  douleur. 
Malgré  cela  cet  Artifte  tint  longtems  le  fceptre  de  l'Art, 
&  il  a  encore  des  partions  qui  lui  rendent  hommage. 

Qiiant  à  ceux  qui  forn^ient  des  doutes  contre  la 
juftefle  des  idées  de  la  beauté,  ils  fondent  furtout  leur 
pyrrhonisme  fur  les  notions  du  beau  parmi  les  nations 
éloignées  qui,  parce  qu'elles  différent  de  nous  pour 
U  configu-ation  du  vilàge,  doivent  différer  aufll  de 
nous  pour  l' idée  de  la  beauté.     Comme  il  y  a ,  difcnt- 

ils, 
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ils",  des  peuples  qui,'  en  louant  la  couleur  de  leurs  mai- 
trèfles,  la  comparent  au  noir  luiiànt  de  l'ébène,  lorsque 
nous  comparons  la  peau  des  nôtres  à  la  blancheur  lifTe 
de  r ivoire:  de  même  il  fe  peut  que  ces  peuples  mettent 
en  parallèle  les  formes  de  la  phylionomie  humaine  avec  les 
parties  de  la  face  de  certains  animaux,  dont  ces  mêmes 
parties  nous  paroiflent  difformes  &  Irideufes.  On  ne  peut:; 
pas  difconvenir  qu'il  ne  fe  trouve  aufli  en  Europe  des 
formes  humaines  femblables  à  celles  des  animaux,  ce 
qu'Ottovenius,  le  Maître  de  Rubens,  a  démontré  dans 
un  traité  particulier  d'après  Jean- Baptifle  Porta  j  mais  l'on 
conviendra  aufli,  qu6  plus  cette  reflemblance  efl  forte 
dans  quelques  parties,  plus  la  forme  s'écarte  des  pro- 
priétés qui  conftituent  l'efpece  humaine.  Par -là  cette^ 
forme  fe  trouve  altérée  ou  exagérée,  ce  qui  interrompt 
l'harmonie,  ce  qui  trouble  l'unité  &  la  fîmplicité,  tou- 
tes qualités  qui  compofent  l'cflTence  de  la  beauté,  com- 
me je  le  montrerai  ci -après. 

Plus  les  yeux  font  placés  obliquement,  comme  on 
le  voit  aux  chats,  plus  cette  diredion  s'écarte  de  la  balè- 
du  vifage,  bafe  qui  efl  la  croix,  au  moyen  de  laquelle 
la  face  ic  trouve  partagée  également  dans  fa  longueur  & 
dans  fa  largeur:  car  la  ligne  perpendiculaire  coupe  le  nez: 
&  la  ligne  horizontale  les  yeux.  Lorsque  Toeil  ell:  iitué; 
obliquement,  il  décrit  une  ligne,  parallèle  à  la  ligne  ho- 
rizontale, qu'on  fuppofe  pafler  par  le  centre  de  l'œil.  Du 
moins  en  partant  de  ce  principe  on  trouve  la  raifon  pour- 
quoi une  bouche  tirée  de  travers  produit  un  mauvaiSi 
effet:  car  fi  de  deux  lignes  l'une  s'écarte  de  l'autre  làn» 
raifon,  l'œil  en  eft  bleffé.     Par  conféquent  les  yeux  tirés 

obliquement,  lorsqu'il  s'en  trouve  de  tels  parmi  nous, 
ks  yeux  des  Chinois  &  desjaponois,  ainfi  que  ceux  des 
têtes  Egyptiennes,    font  des  irrégidarités  qui  nous  cho- 

>   Hyi.de  l'Art.  T.  IL  E  quent. 


34  Livre   IV.     Chapitre   II. 

quent.  Le  nez  écrafé  des  Calmoucs ,  des  Chinois  &  des 
autres  nations  éloignées,  eft  pareillement  un  écart  de  la 
belle  nature.  Cette  irrégularité  interrompt  l'unité  des 
formes  fur  laquelle  les  autres  parties  du  corps  Ce  trouvent 
moulées.  Le  nez  devant  fuivre  la  diredion  du  front,  il 
n'y  a  aucune  raifon  qui  puifie  autorifer  cet  enfoncement. 
De  même  un  front  6r  un  nez  formés  d'un  os  droit, 
comme  on  le  voit  aux  animaux,  feroient  contraires  à  la 
variété  qui  caraclérilè  la  nature  de  l'homme.  La  bouche 
élevée  &  gonflée,  que  les  Maures  ont  de  commun  avec 
les  Singes  de  leur  pays,  eft  une  excroiflance,  une  bouf- 
fiflure,  caufée  par  la  chaleur  du  climat:  c'eft  ainlî  que 
nos  lèvres  s'enflent  foit  dans  l'excès  de  la  chaleur,  ou 
dans  l'abandance  des  humeurs  acres,  Voit,  comme  il 
arrive  à  quelques  hommes ,  dans  les  transports  de  la  co- 
lère. Les  petits  yeux  des  habitans  du  nord  &  du  midi, 
doivent  être  rangés  dans  la  clafTe  des  imperfedions  de 
leur  taille  qui  eft  courte  &  ramaflce. 

La  nature,  à  mefln-e  qu'elle  s'approche  des  extré- 
mités, produit  plus  généralement  de  ces  formes  ébau- 
chées. Obligée  de  combattre  tour- à -tour  le  chaud  & 
froid,  elle  n'enfante  que  des  fubftances  imparfaites:  là 
fes  plantes  précoces  pouffent  trop  vite,  ici  lès  végétau.x 
tardifs  ne  parviennent  point  à  leur  maturité.  Les  fleurs, 
expofées  aux  ardeurs  du  foleil,  perdent  leur  fraîcheur,  & 
privées  de  fes  rayons,  elles  ne  prenent  point  de  couleur: 
nous  voyons  même  dégénérer  les  plantes  enfermées  dans 
un  lieu  fombre.  Mais  elle  efl  plus  régulière  dans  fes  for- 
mes, plus  vigoureufe  dans  fes  produdions,  à  meliare 
qu'elle  s'approche  de  fon  centre,  qu'elle  habite  un  cli- 
mat tempéré,  comme  nous  l'avons  dit  au  livre  premier. 
Il  réfultc  de-là  que  nos  idées  de  la  beauté,  ainli  que  cel- 
les des  Grecs,  moulées  Oàx  les  formes  les  plus  réguliè- 
res. 
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rcs,  doivent  avoir  plus  de  juAefTe  que  les  notions  que 
peuvent  en  avoir  des  peuples  qui,  pour  me  {èrvir  de  la 
penlëe  d'un  Poète  moderne,  ne  font  qu'une  ébauche  de 
l'image  de  leur  Créateur.  Ce  qui  n'eft  pas  beau,  dit 
Euripide  ('),  ne  (auroit  être  beau  nulle  part.  Cepen*- 
dant  nous  différons  nous  mêmes  par  rapport  à  nos  idées 
de  la  beauté,  &  nous  différons  peut-être  plus  fur  ce  point 
que  iur  celui  des  fiveurs  &  des  odeurs  dont  nous  pou- 
vons encore  moins  rendre  raifon  faute  d'idées  claires: 
auffi  trouvera- 1- on.  difficilement  cent  perfonnes  qui  foient 
d'accord  fur  toutes  les  parties  de  la  beauté  d'un  viftge. 
Je  ne  parle  ici  que  des  gens  qui  n'ont  pas  réfléchi  foli- 
dement  fur  le  beau;  mais  je  penfe  que  ceux  qui  ont  con- 
lidéré  &  choifi  la  beauté  comme  un  digne  objet  de  leurs 
méditations,  ne  iàuroient  différer  lùr  cette  qualité  qui  eft 
une  &  non  diverfe.  Auffi  les  Connoiffeurs  de  l'antique, 
quand  ils  ont  examiné  jes  figures  parfaites  de  l'Antiquité^ 
ne  trouvent  pas  dans  les  beautés  des  femmes  d' une  cer- 
taine nation  làge  &  fiere  les  avantages  tant  exaltés,  parce 
qu'ils  ne  le  laiffent  point  éblouir  par  la  blancheur  de  la 
peau.  La  beauté  eff  fentie  &  goiatée  par  l'organe,  mais 
elle  eff  reconnue  &  fàifîe  par  l'cfprit:  l'organe  inftruit 
par  l'efprit,  perd  du  côté  de  la  fenlàtion,  mais  il  gagne 
du  côté  de  la  jufteffe.  Quant  à  la  forme  générale  de  la 
beauté,  la  plupart  des  nations  civilifées,  tant  en  Europe 
qu'en  Aiie  &  en  Afrique,  ont  été  affez  conftamment  du 
-même  fentiment.  De- là  les  idées  du  beau  ne  doivent 
pas  être  regardées  comme  arbitraires,  quoique  nous  ne 
puiffions  pas  rendre  raifon  de  toutes, 

La  couleur  concourt  à  la  beauté ,  mais  elle  n'eft  pas 
la  beauté:  elle  la  relevé  &  fait  valoir  fes  formes.     C'eff 
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ainfî  que  le  goût  du  vin  flatte  plus  agréablement  notre 
palais,  lorsque  nous  voyons  briller  fà  couleur  au  travers 
d'un  verre  transparent,  que  quand  nous  le  buvons  dans 
une  coupe  d'or.  Comme  la  blancheur  eft  de  toutes  les 
couleurs  celle  qui  réfléchit  le  plus  de  rayons  &  qui  par 
conféquent  frappe  le  plus  fenfiblement ,  il  réfulte  qu'un 
beau  corps  augmente  de  beauté  à  raifon  de  fa  blancheur: 
-regardé  nud,  il  paroîtra  plus  grand  qu'il  ne  l'eft  en  effet. 
Il  en  efl  ainfî  des  figures  jettées  nouvellement  en  plâtre: 
elles  nous  paroiffent  plus  grandes  que  les  ftatues  fur  les- 
quelles elles  font  moulées.  Un  Nègre  peut-être  beau,  fi 
les  traits  de  fon  vifage  font  beaux.  Un  Voyageur  nous 
afl^ûre  ('),  qu'une  commerce  journalier  avec  les  Nègres 
fait  difparoître  à  nos  yeux  ce  que  la  couleur  a  de  choquant 
&  nous  dévoile  des  traits  de  beauté  que  nous  n'avions 
pas  apperçus  d'abord.  Aufli  remarquons -nous  que  la 
couleur  du  métal  &  celle  du  baiàlte  noir  &  vert  ne  font 
point  desavantageufes  à  la  beauté  des  têtes  antiques.  La 
belle  tête  de  femme  de  cette  dernière  elpece  de  pierre, 
confervée  dans  la  Villa  Albani,  ne  feroit  pas  plus  belle  en 
marbre  blanc.  La  tête  de  Scipion  l'ancien  au  palais  Ros- 
pigliofi,  exécutée  en  bafàlte  d'un  vert  foncé,  farpaffe  en 
beauté  trois  autres  têtes  du  même  perfonnagc  en  marbre. 
Ces  têtes,  ainfî  que  les  autres  morceaux  en  pierre  noire, 
obtiendront  toujours  les  fliftrages  des  Amateurs,  &  mêmes 
des  gens  qui  n'ont  point  i étudié  l'Antique  &  qui  ne  les 
confîderent  que  comme  des  ftatues.  Il  fe  manifefle  donc 
en  nous  une  notion  du  beau ,  lors  même  qu'il  prend  une 
apparence  peu  ordinaire  &  qu'il  fe  revêt  d'une  couleur 
defagréable  dans  la  nature.  Le  beau  efl  donc  différent 
de  l'agréable  &  de  l'aimable.  Car  on  peut  appeller 
agréable  &   aimable   une  perfonne  qui,    ians  être  belle 

nous 
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nous  charme  par  Ces  manières  engageantes,  par  fes  dis- 
cours gracieux  &  par  fon  efprit  enchanteur,  ainfî  que  par 
ibn  air  de  jeunefie  &  par  la  délicatefle  de  fà  peau.  Arif^ 
•tote  appelle  ces  fortes  de  perfonnes:  aneu  kallos 
ORAious  ('),  &  Platon  dit:  oraiôn  prosopoi 
kallÔn  de  mî  (^). 

11  en  eft  du  jugement  divers  fur  une  belle  perfonne, 
comme  du  goût  divers  pour  les  Blanches  &  les  Brunes; 
&  nous  n'avons  pas  lujet  de  blâmer  ceux  qui  préfèrent 
une  beauté  brune  à  une  beauté  blanche.  Tout  ce  que 
l'on  en  peut  inférer  eft  que  les  parti/ans  des  Brunes  fè 
laiffent  plus  charmer  par  le  tacfl:  que  par  la  vue:  car  une 
belle  Brune  peut  très -bien  avoir  une  peau  plus  délicate 
qu'une  belle  Blanche,  d'autant  plus  que,  comme  j'ai  dit, 
une  peau  Blanche  réfléchit  plus  de  rayons  de  lumière 
qu'une  peau  brune,  &  que  par  conféquent  la  première 
doit-  être  plus  compare  &  plus  forte  que  la  dernière.  Il 
réfulteroit  de -là  qu'une  peau  brune  devroit-être  plus 
transparente,  parce  que  cette  couleur,  lorsqu'elle  efl  na- 
turelle ,  provient  de  la  transparence  du  fing.  De  -  là  vient 
qu'une  peau  brune  fc  hâle  plutôt  au  foleil  qu'une  peau 
blanche:  de-là  vient  auffi  que  la  peau  des  Nègres  eu  plus 
douce  au  taél  que  la  nôtre.  Les  Grecs  interprétoient 
comme  un  figne  de  valeur  la  peau  brune  d'un  beau  gar- 
çon, &  ils  appelloient  enfants  des  Dieux  ceux  des  jeunes 
gens  qui  étoient  avantagés  d'une  peau  blanche  Q). 

Nous  venons  de  confldérer   l'idée   négative   de  la  B. 

beauté,  c'eft  à  dire  en  indiauant  les  faufles  notions  qu'on  Pf'"*^,^^?,' 
S  en  lorme,   nous  venons  d  abitraire  de  cette  qualité  les  beauté. 
propriétés  qu'elle  n'a  pas.      Mais  l'idée  pofitive  de  la 

E  3  beauté 
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beauté  exige  la  cor.noiflance  de  l'eflence  même  du  beau, 
&  rien  de  plus  difficile  à  pénétrer  que  le  myftere  de  cette 
eiTence.  La  recherche  du  beau,  comme  la  plupart  des  re- 
cherches philolbphiques,  oppofe  d'autant  plus  de  difficul- 
tés que  nous  n'y  pouvons  pas  procéder  à  la  manière  des 
Géomètres,  en  partant  du  général  au  particulier  &  en  coifr 
cluant  de  la  nature  des  chofes  à  leurs  propriétés.  Nous 
fommcs  réduits  à  raifonner  par  indudion  &  à  tirer  des 
conclurions  probables  d'un  petit  nombre  de  parties  répa- 
rées. Qiiant  aux  mauvaifes  conléquences  qu'on  pouroît 
tirer  des  fpéculations  fuivantes  ilir  la  beauté,  je  déclare 
que  j'ai  pris  mon  parti:  celui  qui  veut  inl^ruire  ne  doit 
pas  fe  laiiTer  détourner  de  fon  chemin  par  ces  coniîdéra- 
tions.  Les  chofes  ont  toujours  différentes  faces.  Platon 
&  Ariftote,  le  Maître  &  le  Difciple,  ont  écrit  fur  la  fin 
de  la  tragédie,  &  on  foutenu  parfaitement  le  contraire: 
Ariftote  nous  dit  qu'elle  fe  propole  pour  but  d'épurer 
nos  paillons,  Platon  nous  apprend  qu'elle  n'a  pour  objet 
que  d'enflammer  nos  défirs.  C'eft  ainli  que  les  vues  les 
plus  innocentes  peuvent  être  mal  interprétées,  par  ceux 
même  qui  penfcnt  avec  le  plus  de  jufteiTe,  Je  liiis  cette 
remarque  à  l'occafion  de  mon  Traité  y?/r  la  capacité  de 
fentir  le  beau  dans  les  ouvrages  de  l'Art:  quelques 
Savans  en  ont  porté  un  jugement  entièrement  éloigné 
de  mon  deflein. 

Les  Philofophes  qui  ont  réfléchi  fur  la  beauté  unr- 
verfelle ,  en  cherchant  à  la  découvrir  dans  les  choies  créées 
&  entachant  de  remonter  jusqu'à  la  iburce  de  la  beauté 
fuprême,  l'ont  fait  confifter  dans  un  parfait  accord  de  la 
créature  avec  fi  fin ,  dans  un  rapport  harmonieux  des  par* 
ties  entre  elles,  &  du  tout  avec  les  parties.  Mais  com- 
me cette  définition  de  la  beauté  cfl  lynonyme  nvec  celle 
de  laperfcdion,  qui  elt  une  qualité  d'un  ordre  trop  élevé 
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pour  bien  convenir  à  T humanité,  il  réflilte  que  notre  idée 
de  la  beauté  univerfellc  eft  indéterminée  &  qu'elle  fe  for- 
me en  nous  de  l' afiemblage  d' un  certain  nombre  de  con- 
noifTances  individuelles.  Cette  collection  de  connoifTances, 
lorsqu'elle  eft  bien  faite,  nous  donne  l'idée  la  plus  haute 
de  la  beauté  humaine,  que  nous  élevons  à  railbn  de  no- 
tre capacité  à  nous  élever  au  deffus  de  la  inatierc.  De 
plus  le  Créateur  ayant  donné  cette  perfection  à  toutes  Tes 
créatures  dans  le  degré  qui  convient  à  chacune,  &  cha- 
que idée  ayant  une  caufe  qu'il  faut  chercher  ailleurs  que 
dans  cette  idée,  il  s'en  liiit  que  la  caufe  de  la  beauté 
étant  dans  toutes  les  chofes  créées,  ne  iàuroit  être  cher- 
chée hors  d'elle.  Enfin  ce  qui  fîit  naître  la  difficulté  de 
donner  une  définition  générale  &  évidente  de  la  beauté, 
c'  efi  que  nos  eonnoifiances  ne  font  que  des  idées  de  com- 
paraifon,  &  que  la  beauté  ne  fauroit  être  comparée  à 
rien  de  plus  élevé  qu'elle. 

La  beauté  fiiprême  réfîde  en  Dieu.  L'idée  de  la 
beauté  humaine  fe  perfeélionne  à  raifon  de  ià  confor- 
mité &  de  Ion  harmonie  avec  l'être  fupréme,  avec  cet 
être  que  l'idée  de  l'unité  &  de  l' indiviiibilité  nous  fait  dif^ 
tinguer  de  la  matière.  Cette  notion  de  la  beauté  efi  com- 
me une  fubftance  abftraite  de  la  matière  par  l'aélion  du 
feu,  comme  un  efprit  qui  cherche  à  fe  créer  un  être  à 
l'image  de  la  première  créature  raifonnable  formée  par 
l'intelligence  de  la  Divinité.  Les  formes  d'une  pareille 
image  font  iimples  &iàns  interruption,  &  par  cela  même 
qu'elles  font  variées  dans  cette  fimplicité,  elles  fe  trou- 
vent dans  des  rapports  harmonieux.  C'eft  ainfi  qu'un 
fon  doux  &  agréable  efi  produit  par  des  corps  dont  les 
parties  font  uniformes.  Toute  beauté  devient  fublime  par 
l' unité  &  par  la  fimplicité  :  la  beauté  imprime  la  qualité  du 
fublime  à  tout  ce  qui  agit  &  qui  parle.     Ce  qui  efl  grand 

en 
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en  foi -même,  acquiert  encore  de  la  grandeur  parla  fim-^ 
plicité  de  l'exécution.  Un  objet,  loin  de  fe  rétrécir,  ou 
de  perdre  de  fa  grandeur,  lorsque  notre  eiprit  peut  le  par- 
courir &  le  mefurer  d'une  feule  vue,  lorsqu'il  peut  l'eni- 
brafTer  &  le  renfermer  dans  une  feule  idée,  fe  préfente  à 
nous  dans  toute  fi  grandeur  par  la  facilité  de  le  conce- 
voir. Notre  ame,  charmée  de  toute  conception  facile, 
s'agrandit  &  s'élève  avec  fon  fujet.  Tout  ce  que  nous 
fommes  obligés  de  confidérer  par  parties,  ou  que  nous 
ne  laurions  parcourir  tout  d'un  coup  à  cauiè  de  la  mul*' 
tiplicité  des  parties  compofées,  perd  de  là  grandeur:  c'eft 
ainfi  qu'une  longue  route  nous  paroît  courte  par  la  variété- 
des  objets  qui  charment  nos  regards,  ou  par  le  nombre 
des  endroits  où  nous  pouvons  nous  arrêter.  L'harmonie 
qui  ravit  notre  efprit  ne  confifte  point  dans  une  infinité 
de  fons  interrompus ,  enchaînés  &  filés ,  mais]  dans  une 
fucccflion  de  tons  funples,  prolongés  &  d'une  longue 
tenue.  D'après  ce  principe  un  grand  palais  nous  paroît 
petit,  lorsqu'il  cft  furchargé  d'ornemens,  &  une  maifon 
nous  femble  grande,  lorsqu'elle  eu  d'une  conAruélion 
belle  &  fimple.  De  l'unité  nait  une  autre  qualité  de  la 
haute  beauté,  fon  indétermination,  c'eft  à  dire,  cette 
ibrte  de  qualité  dont  les  formes  ne  font  décrites  ni  par 
des  points  ni  par  des  lignes,  comme  formant  feuls  la 
beauté.  De -là  il  refaite  une  figure  qui  ne  caradérife  ni 
telle  perfonne  ni  telle  autre,  qui  n'exprime  aucune  fitua- 
tion  de  l' efprit,  aucun  icntiment  du  cœur,  ni  aucune  at- 
fcclion  de  l'ame,  tous  mouvemens  qui  interrompent  Tunité. 
«Si  qui  mêlent  à  la  beauté  des  traits  étrangers.  D'après» 
cette  idée  la  beauté  doit  être  comme  l'eau  la  plus  par- 
faite puifée  dans  une  fource  pure,  laquelle  moins  elle  a 
de  goût  &:  plus  elle  eft  iàlubre,  étant  épurée  de  toutes  les 
particules  étiuingcrcs.  Il  en  eft  de  la  beauté  comme  de  kl 
félicité.  De  même  que,  l'état  de  la  félicité,  .c\eft  à  dirc- 
,       '  '  l'abfence 


■DE   l'Art  desGrecs.  Jfi 

l'abfence  de  la  douleur,  eft  ce  qui  coûte  le  moins  de  peine 
à  acquérir,  &  que  la  jouiflance  du  contentement,  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  aifé  à  obtenir  dans  la  nature:  de  mê- 
me l'idée  de  la  beauté  pure  paroît  être  la  chofe  du 
monde  la  plus  fimple  &  la  plus  facile,  puisqu'il  ne 
faut  pour  cela  ni  connoilTances  philofophiques  de  l'hom- 
me, ni  recherches  des  paiïions  de  l'ame,  ni  étude  de 
leurs  caracfleres  extérieurs.  Mais  comme  fuivant  Epi- 
cure  il  ne  fe  trouve  point  de  lituation  mixte  pour  la 
nature  humaine  entre  la  peine  &  le  plaifir,  comme  les 
paflîons  font  les  vents  qui  font  voguer  notre  vaifleau 
fur  la  mer  de  la  vie,  qui  avertirent  le  Poète  de  déployer 
ou  de  ferrer  fes  voiles  &  qui  indiquent  à  l'Artifte  à  di- 
riger ou  à  régler  fà  courfe,  il  s'en  fuit  que  la  beauté  pure 
ne  peut  être  l'unique  objet  de  notre  fpéculation,  &  qu'il 
faut  que  nous  la  mettions  dans  un  état  d'adion  &  de  paP 
lion,  ce  que  nous  nommons  en  terme  de  l'Art,  Texpref- 
iion.  Nous  traiterons  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  de  la 
formation  de  la  beauté,  &  nous  renverrons  la  difcuffion 
de  r  expreffion  au  chapitre  fuivant. 

.La  formation  de  la  beauté  eft  ou  individuelle,  c'eft 
à  dire,  elle  eft  modelée  fur  un  feul  individu,  ou  elle  eft 
collcdive,   c'eft  à  dire,    elle  eft  un  choix  de  belles  par-  dans  les  ou 
ties  prifès  de  pluiieurs  individus.     Nous  dirons  donc  que  yagcs  de 
la  combinaifon  des  parties  pour  former  un  tout  eft  ce  |^  beaméin- 
qu'on  appelle  l'idéal,    &  nous  ajouterons  cette  modifica-  diviauelle.  • 
tion,  qu'une  chofe  pe;.têtre  idéale  fans  être  belle.     Ainii 
la  forme  dés  figures  Egyptiennes,    dans  lesquelles  on  ne 
trouve  indiqués  ni  mufcles,  ni  nerfs,  ni  veines,  eft  idéale, 
fans  être  belle,  de  même  qu'on  ne  peut  pas  appeller  belle 
la  -draperie  de  leurs  figures  de  femme,  qui,  n'étant  pour 
ainfi  dire  que  penfée,    ne  fjuiroit  pafTer  peur  belle.     La 
formation  de  la  beauté  commença  par  le  beau  individuel, 
Hijl.de  l'Ai-t.   T.  IL  F  ou 
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ou  par  l'imitation  d'une  belle  figure  humaine,  même  dans 
■la  repréfèntation  des  Divinités.  Dans  le  fîecle  florifTant 
àe  l'Art  les  Artiftes  faifoient  encore  leurs  Déefîes  iur  le 
modèle  des  belles  femmes,  même  de  celles  qui  faifoient 
trafic  de  leurs  faveurs:  telle  étoit  Théodate,  femme  dont 
Xénophon  fait  mention  (').  Sur  cet  article  la  façon  de 
penfer  des  Anciens  étoit  bien  difterente  de  la  nôtre  :  Stra- 
bon  va  jusqu'à  nommer  corps  faints  les  femmes  qui 
s'étoient  vouées  au  fervice  de  Vénus  fur  le  montEryx  en 
Sicile  (*).  Il  en  eft  de  même  de  Pindare:  ce  Poète,  dans 
une  ode  à  la  louange  de  Xénophon,  Corinthien,  trois 
fois  Vainqueur  aux  jeux  Olympiques,  &  voué  à  de  jeunes 
filles  pour  le  fervice  public  de  Vénus,  commence  ainfi: 
„ Jeunes  filles,  dilpenfatrices  du  plaifir  &  Prêtrefles  de  la 
„perfualîon  dans  la  riche  Corinthe  (  =  )."  Les  Gymnafes 
&  les  lieux  où  la  jeuneiïe  toute  nue  s' exerçoit  à  la  lutte 
&  à  d'autres  jeux  &  où  l'on  alloit  voir  la  belle  nature, 
étoient  les  écoles  de  la  beauté.  Là ,  les  Artiftes  contem- 
ploient  les  beaux  développemens  de  la  taille:  l'imagina^ 
tion  échauffée  par  l'habitude  journalière  de  voir  le  nud, 
ils  fhvoient  fe  rendre  familière  &  préiènte  la  beauté  des 
formes.  A  Sparte  des  jeunes  filles  nues  (-♦)  ou  presque 
nues,   s'exerçoient  à  la  lutte  (s). 

D.  La  beauté  eft  de  tous  les  âges ,  mais  elle  a ,  comme 

De  la  beauté  ^^^^  les  Déités  dcsSaifons,  fes  différens  dégrés.     Cepen- 

dela^'eunef-  ^'"^"^  ^'^^  s'affocie  de  préférence  à  la  jeunefTe:  de- là  le  plus 

fc.  fublime  de  l'Art,  c'efî  de  rendre  les  formes  du  bel  âge.  Les 

Artiftes  trouvoient  plutôt  dans  la  jeuneffe  que  dans  l'âge 

fait 

(0  Meinor.  L.  3.  c.  11.  (4)  Arift  ph.  Pat.    v.  761. 

(i)  Strab.  L.  (S.  p.  :^2.  C  (.j)  Ariftoph.  Lyfift.  v.  82.    Pol- 

(^)    UaXv^dyoïf     >iùyiiês     à/u^'r/iXe:  luc.   Onom.  L.   4,  Sedl.   lOi.  Eurip. 

rin'^aj    fy     h<pyi'a     xo^'nbif,     A:hen.  Aiidrom.  v.  Jy8. 

Deipu.  L.  13.  p.  573.  F. 
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fait  la  caufe  de  la  beauté  dans  l'unité,  la  variété  &  l'har- 
monie:   les   formes   de   la    belle   jeunelïè  reflembleht  à 
l'unité  qui  caradérife  la  fiirface  de  la  mer,  qui  à  une  cer- 
taine diftance  paroît  calme  &   unie   comme  une  gbce, 
quoiqu'  elle  foie  toujours  en  agitation  &  qu'  elle  roule  des 
vagues.     De  même  que  l'ame,    comme  un  être  fimple^ 
produit  à  la  fois  &  dans  un  inftant  des  idées  diverfes,  de 
même  aufTi  le  beau  contour  de  jeunefle,   qui  paroît  Am- 
ple,   nous  offre  une  infinité  de  nuances  &  de  contraftes. 
Comme  dans  la  grande  unité  des  formes  de  jeuneflfe ,   les 
extrémités  fe  trouvent  imperceptiblement  noyées  les  unes 
dans  les  autres  &  que  le  point  de  hauteur,    ainfî  que  la 
ligne  qui  le  circonfcrit  n'y  peut  pas  toujours  être  déter- 
miné avec  précifion,    il  réfulte  que  le  de/Tm  d'un  corps 
de  jeunefle  dans  lequel  toutes  les  parties  doivent  être  & 
ne  pas  paroître,  eft  plus  difficile,  à  exécuter  que  celui  de 
la  figure  d'un  homme  fait  ou  d'un  vieillard.     C'eft  que 
dans  l'une  &  l'autre  de  ces  dernières  formes,  la  nature,  ou 
a  fini  le  développement  de  fon  ouvrage,  ou  elle  a  com- 
mencé la  démolition  de  fon  édifice,  &  que  par  conféquent 
dans  les  deux  dégrés  de  cet  âge  la  liaifbn  des  parties  frappe 
davantage!  les  yeux:  tandis  que  dans  les  premières  figures 
la  conformation  entre  la  croiflance  &  l'achèvement  refte 
indéterminée.     Auïïi  dans  les  corps  fortement  mufclés  ce 
n'efl:  pas  une  grande  faute  de  fortir  du  contoiir,    de  ren- 
fler ou  d'exagérer  les  parties  mufculeufèsj    au  lieu  que 
dans  une  ftaturc  de  jeunefle,  où,  comme  on  dit,  la  plus 
petite  ombre  devient  corps ,  le  moindre  écart  efl  un  vice 
&  préjudicie  à  l'harmonie   de  l'enfemble.      De   même 
qu'une  règle,    lorsqu'elle  eft  plus  courte  ou  plus  mince 
que  la  mefure  demandée,    ne  laifle  pas  d'avoir  les  pro- 
priétés d'une  règle,    mais   elle  ne  peut  pas  porter  ce 
nom,  lorsqu'elle  s'écarte  de  la  ligne  droite.     Le  tireur 
qui  manqueroit  de  peu   de  chofe  de  donner  dans   le 

F  2,  rond. 
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ix)nd,  ne  feroit  pas  plus  avancé  que  s'il  n'y  avoit  pa*S 
donné  du  tout. 

Cette  coniîdération  peut  reélifier  notre  jugement,  & 
jnieux  inAruire  les  gens  peu  connoilTeurs  qui  admirent  en 
général  plus  l'art  dans  une  figure  où  les  mufcles  &  les 
ps  font  fortement  prononcés,  que  dans  une  taille  de  jeu- 
neffe  où  toutes  les  parties  font  traitées  avec  le  moèleux 
de  la  nature.     Les  pierres  gravées  &  leurs  empreintes  nous 
fournirent  des  preuves  frappantes  de  ce  que  j'avance:    il 
eft  certain  que  les  Artiftes  modernes  ont  infiniment  mieux 
réuiTi  à  copier  de  belles  têtes  de  vieiileflc  que  de  belles 
têtes  de  jeunefle.     A  la  première  infpeftion  un  Connoif- 
ièur  pouroit  bien  héfiter  à  prononcer  fur  l' antiquité  d' une 
tête  de  vieillard  en  pierres  gravées:    tandis  qu'il  décidera 
avec  plus  de  confiance  fur  la  copie  d' une  tête  idéale  de 
jcunefle.      Quoique  les  meilleurs  Artiftes   modernes   fe 
foient  efforcés  de  rendre  exaétement  la  fameufe  Médufé 
du  cabinet  de  Strozzi  à  Rome ,  qui  n'  eft  pourtant  pas  une 
figure  de  la  plus  haute  beauté,    cependant  un  Antiquaire 
éclairé  diftinguera  toujours  l'original  des  copies.     La  mê- 
me remarque  a  lieu  par  rapport  à  la  Pallas  d'Aipafius ,  que 
Natter  &  d'autres  ont  gravée  dans  la  même  grandeur  que 
l'original.     Du  refte  il  faut  obferver  que  je  ne  parle  que 
du  fentiment  &  de  la  formation  de  la  beauté  dans  le  fens 
le  plus  firicH:,  &  que  je  ne  dis  rien  de  la  fcience  du  deffin 
&  de  l'exécution.     Par  rapport  au  dernier  point  il  eft  cer- 
tain qu'on  peut  mettre  plus   de  lavoir  dans  les  figures 
fortes  que  dans  les  figures  délicates.     Le  Laocoon  eft  fans 
contredit  un  ouvrage  plus  lavant  que  l'Apollon.     Agé- 
fondre,    le  Maître  de  la  figure  principale  du  Laocoon,  a 
pu  être  un  Artifte  plus  profond  que  l'Auteur  de  l'Apollon, 
Mais  ce  dernier  devoit  être  doué  d'un  efprit  plus  élevé, 
d' une  ame  plus  tendre  :    l'Apollon  porte  T  empreinte  d' un 
fublinie  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  dans  le  Laocoon. 
,v.u-!  '  .■  >  Le 
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Le  naturel  à  lès  défecluofités ,   le  plus  beau  corps         E- 
eft  rarement  fans  défaut:    il  a  fouvent  des  parties  qu'on  ^e  la  beauté 

r  r  1  r  •  j  i,  idéale,    for- 

peut  trouver  ou  luppoler  plus  pariaites  dans  d  autres  me'e  des  bel- 
corps.  Conformément  à  cette  expérience  l'Artifte  intel-  les  parties, 
ligent  procédoit  comme  un  Jardinier  induftrieux  qui  ente 
fur  une  tige  des  greffes  d' une  meilleure  qualité.  L'abeille 
forme  fon  miel  du  fuc  de  plufieurs  fleurs.  L'idée  de  la 
beauté  des  Maîtres  Grecs  n'étoit  pas  reftreinte  au  feul 
■beau  individuel,  comme  elle  l'efl  quelquefois  chez  les 
Poètes  tant  anciens  que  modernes,  &  chez  la  plupart  des 
Artiftes  de  nos  jours.  Les  Grecs  cherchèrent  a  réunir  le 
beau  de  plufieurs  beaux  corps  ('),  ainli  que  nous  le 
voyons  par  l'entretien  de  Socrate  avec  le  célèbre  Peintre 
Parrhafius  (^).  Il  furent  épurer  leurs  figures  de  toutes 
les  affedions  perfonnelles  qui  détournent  notre  eipvit 
du  vrai  beau. 

Ce  choix  des  belles  parties  &  leurs  rapports  harmo- 
nieux dans  une  figure,  produifirent  la  beauté  idéale,  qui 
par  conféquent  n'eft  pas  une  idée  métaphyfique.  Nous 
obferverons  feulement  que  l'idéal  ne  peut  pas  avoir  lieu 
dans  toutes  les  parties  du  corps  humain  féparément,  que 
cela  ne  peut  fe  dire  que  du  tout-enfemble  de  la  figure. 
Car  pour  les  détails  nous  ferons  obligés  de  convenir,  qu'il 
fe  trouve  dans  la  nature  d' auffi  hautes  beautés  que  l'Art 
en  puiffe  produire,  mais  pour  le  tout  nous  avouerons  que 
l'Art  r  emporte  fur  la  nature.  Cependant  lorsque  Raphaël 
&  le  Guide,  celui-là  pour  les  figures  de  femmes  &  celui- 
ci  pour  celles  d'hommes,  nous  apprennent  qu'ils  ne  trou- 
voient  point  de  beautés  qui  fuffent  dignes  de  fervir  de 
modèles  à  l'un  pour  fa  Galathée  &  à  l'autre  pour  fbn 
Archange  Michel,    ainfi  que  nous  le  voyons  par  les  let- 

F  3  très 

(i)  Arift.  Polit.  L.  3.  c.  7.  p.  77.         (2)   Xenoph.    AtojWv^j.u.    3     ç.  10. 
«d.  W«chel.  f    2. 
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frcs  de  ces  deux  Aitiftcs,  je  ne  crains 'pas  d'avancer 
que  ce  jugement  ne  vient  que  d'un  dcfiîut  d'attention  de 
leur  part  ilir  ce  qui  eft  beau  dans  la  ni^turc,  Qiioi- 
que  Raphiièl  dife  au  fujet  de  la  forme  de  fa  Galathée, 
que,  n'y  ayant  rien  de  fi  rare  que  les  belles  femmes,  il 
s'étoit  fèrvi  d'une  certaine  idée  que  lui  avoit  infjjiré  fou 
imagination,  j'oferai  foutenir  pourtant  que  le  vilàge  de 
cette  mcmc  Galathée  eft  fort  commun  &  qu'  il  n'  y  a  guère 
d'endroits  où  il  ne  fe  trouve  de  plus  belles  femmes.  D'ail- 
leurs le  genou  qui  eil  vifîble  de  cette  figure  efl  beau- 
coup trop  noueux  pour  un  âge  de  jeunefïe  &  pour  une 
beauté  du  rang  des  Déefîes;  l'Archange  eA  pareillement 
moins  beau  que  quelques  jeunes  hommes  que  j'ai  connus.'' 

De  la  beauté  Cette  attention  des  Ai-tifles  Grecs  fur  le  choix  des  belr 

idéale     des  jes  parties  d'une  infinité  de  belles  perfonncs,   n'étoit  paiî 
Eunuques  &  ^qj-j^^^  ^  jg  jeunefTe  des  deux  kxes',  ils  dirigcoient  encofê'- 
phrodjtts.      leur  réfîexion  fur  la  ftature  des  Eunuques  qu'  on  choifidbit 
parmi  les  jeunes  garçons  les  mieux  faits.   Ces  beautés  équir, 
voques  dans  lesquelles  la  virilité,  privée  des  véfîcules  femi-. 
nales,  s'approchoit  de  la  molleffe  des  chairs^ du  fexe,  par 
la  délicatefie  des  membres  &  par  l'arrondifTement  dcKila  tail- . 
le  commencèrent  à  s' introduire  chez  les  nations  Afiatiques. 
pour  fufpendre  par  là,    comme  dit  Pétrone,  la  courfe  ra- 
pide de  la  jeunefïe.      Parmi  les  Grecs  de  l'Alie  mineure 
ces  jeunes  garçons  mutilés  étoient  confàcrés  à  Ephefè  au 
fèrvice  de  Cybele  &  de  Diane  (').     Les  Romains  cher- 
chèrent auffi  à  fufpendre  dans  les  jeunes  garçons  l'appa-i. 
rencc  de  la  virilité  par  de  certaines  décodions;    ils  frot-. 
toient  le  micuton  &  les  autres  parties  des  enfans  avec  le 
fuc  des  racines  d'hyacinthe,  infufé  dans  du  vin  doux  (^). 
L'Art  redoublant  d' induftrie  chercha  à  combiner  les  beau- 
tés 6i  les  propriétés  des  deux  fexes  dans  les  figures  des 

Her;. 

(0  Strab.  L.  14.  p.  641,  B.  CO  Pli"-  L.  Zi.  c.  97.         .         " 
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Hermaphrodites  qui,  telles  que  nous  les  voyons  reprcfcn- 
tces  par  les  anciens  Artiftes ,  font  des  productions  idéales, 
quoique  je  n'ignore  pas  qu'il  y  ait  eu  des  Hermaphrodites. 
Le  Rhéteur  Pliiloftrate  nous  apprend  que  le  Sophifte  Fa- 
vorin  d'Arles  fous  l'Empereur  Adrien,  avoit  été  Herma- 
phrodite (  '  ).  Mais  fans  examiner  quelle  a  été  la  confor- 
mation de  ces  créatures  mixtes,  on  peut  établir  que  peu 
d'Artiftes  ont  eu  occafion  d'en  voir.  Toutes  les  figures 
de  cette  nature  ont  un  fein  virginal ,  conjointement  avec 
les  membres  de  la  génération  de  noti^e  fexe }  du  refte  elles 
font  femmes  pour  la  taille  &  pour  les  traits  du  vifage. 
Le  tems  nous  a  confervé  plufieurs  Hermaphrodites:  outre 
les  deux  belles  ftatues  couchées  de  la  galerie  de  Florence, 
&  celle  qui  tû  encore  plus  belle  de  la  Villa  Borghefe,  on 
en  voit  une  petite  debout  à  la  Villa  Albani,  qui  n'eftpas 
moins  belle  &  dont  le  bras  droit  repofe  fur  là  tête. 

Qiielques  figures  de  Prêtres  de  Cybele  peu  remar- 
quées jusqu'à  préfent,  attef^ent  que  les  anciens  Artiftes 
indiquoient  la  taille  des  Eunuques  par  des  hanches  de  fem- 
me. Dans  une  fîatue  de  grandeur  naturelle  qui  a  pafTée 
en  Angleterre ,  cette  ampleur  des  hanches  eu  fenjSble  même 
fous  la  draperie.  Elle  repréfente  un  jeune  garçon  d'environ 
douze  ans:  la  courte  vefte  &  le  bonnet  Phrygien  on  fait 
croire  que  cette  figure  repréfentoit  un  jeune  Paris,  &  pour 
h  mieux  caradérifer  on  lui  a  mis  une  pomme  dans  la  main 
droite.  Un  flambeau  renverfé  &  appuyé  contre  un  arbre 
au  pied  de  la  figure,  un  flambeau  de  l'efpece  de  ceux 
qui  étoient  en  ufhge  dans  les  fàcrifices  &  dans  les  céré- 
monies religieufes,  paroît  en  indiquer  la  vraie  lignification. 
A  un  autre  Prêtre  de  Cybele  flir  un  bas -relief,  on  voit 
des  hanches  fi  nourries  de  chair,   que  pour  cela  ce  Prêtre 

a  ete 

(•)  Philpft.  Vit.  philof.    L,  i.  c.  g, 
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a  été  jugé  une  figure  de  femme  par  le  plus  habile  Statuaire 
de  Rome,  Mais  le  fouet  dans  là  main  &  là  pofition  de- 
vant un  trépied,  dévoilent  un  Prêtre  de  Cybele:  on  Hùt 
que  ces  Eunuques  étoient  dans  l'ufage  de  fe  flageller. 
Ces  figures ,  ainfi  qu'  un  bas  -  relief  qui  eft  à  Capoue ,  re- 
préfentant  un  Archigalle ,  c'eft  à  dire  un  Grand- Prêtre  de 
ces  Eunuques ,  peuvent  nous  donner  une  idée  du  fameux 
tableau  de  Parrhafius,  appelle  Archigal/us ,  parcequ'il 
renfermoit  un  pareil  perfbnnage. 

Rien  donc  de  plus  mal  fondé  que  le  jugement  du 
Bernin  ('),  quand  il  donne  pour  une  abfurdité  ou  pour 
une  fidion  le  choix  de  Zeuxis  qui,  ayant  à  peindre  une 
Junon  pour  les  Crotoniates,  choifit  cinq  beautés  de  leur 
ville  pour  lui  fervir  de  modèle  &  pour  emprunter  les  plus 
belles  parties  de  chacune.  Il  s'eft  imaginé  qu'une  partie 
ou  qu'  un  membre  ne  peut  convenir  à  un  autre  corps  qu'au 
fien.  Il  en  efl:  encore  qui  ne  peuvent  concevoir  d'autres 
beautés  que  les  individuelles,  &  voici  quelle  paroît  être 
leur  maxime:  „Les  Antiques  font  belles,  parce  qu'elles 
jjreffemblent  à  la  belle  nature,  &  la  nature  fera  toujours 
„  belle  quand  elle  reflemblera  aux  belles  Antiques  (*)." 
Dans  ce  raifonnement  la  première  propolition  eft  vraie^ 
mais  elle  ne  l'eft  que  colledivement,  pour  la  féconde 
elle  eft  faulTe:  car  il  fera  difficile,  pour  ne  pas  dire  im-> 
poflîble,  de  trouver  dans  la  nature  une  figure  comme 
celle  de  l'Apollon  du  Belvédère. 

/^'      ,  Après  le  beau  choix  &  la  fiige  combinaifon  des  par- 

ca'aflJrifc'e^  tics  individuelles  empruntées  de  la  conformation  de  diffé- 
par  les  for-  rentes  perfonnes,  l'Art  créateur  voulant  produire  de  nou- 
mcs  des  anj.  yg^j^g  beautés  idéales ,  avoit  recours  à  la  nature  des  ani- 

maux 

(0    BaUliiiuc.    Vit.    di     Bernin.  (2)  De  Piles,    Rcni.  fur  l'Art  de 

p.  70.  peind,  de  du.  Frefiioy.  ) 
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maux  de  l'cfpecela  plus  noble.  Les  Artiftes  Grecs ,  non  con- 
tens  de  mettre  en  parallèle  les  traits  de  la  phyfionomie  hu- 
maine avec  les  formes  de  la  tête  de  quelques  animaux,  en- 
treprirent même  de  relever  &  d'embellir  de  certaines  figures 
par  les  caractères  de  certains  animaux.  Cette  remarque  qui 
pouroit  d' abord  paroître  ablurde  faute  d' un  examen  réflé- 
chi, frappera  certainement  tout  obfervateur  attentif  &  lui 
en  fera  fentir  la  vérité  dans  les  têtes  de  Jupiter  &  d' Her- 
cule. Pour  peu  qu'on  examine  la  configuration  du  Roi 
des  Dieux,  on  découvre  dans  fes  têtes  toute  la  forme  du 
lion,  le  Roi  des  animaux,  non  feulement  à  Tes  grands 
yeux  ronds,  à  fon  front  haut  &  impofant,  &  à  fon  nez  mo- 
bile &  gonflé,  mais  encore  à  fa  chevelure,  qui  defcend 
du  haut  de  la  tête,  puis  remonte  du  côté  du  front  &  fè 
partage  en  retombant  en  arc,  ce  qui  n'efl  pas  le  caracT:ere 
de  la  chevelure  de  l' homme ,  mais  celui  de  la  crinière  du 
lion.  Qtiant  à  Hercule,  les  proportions  de  fàtête  au  cou 
nous  offrent  la  forme  d' un  taureau  indomptable.  Pour 
indiquer  dans  ce  héros  une  vigueur  &  une  puiffance  fu- 
périeures  aux  forces  humaines,  on  lui  a  donné  la  tête  &  le 
cou  de  cet  animal ,  parties  tout  autrement  proportionnées 
que  dans  l'homme  qui  a  la  tête  plus  grofle  &  le  cou  plus 
petit.  On  pouroit  dire  encore  que  les  cheveux  courts  fur 
le  front  d'Hercule,  défignent  une  image  allégorique,  rela- 
tive aux  crins  courts  fur  le  front  du  taureau. 

De  cet  extrait  des  plus  belles  formes  amalgamées  en-        ir. 
femble,  naifToit,  comme  par  une  nouvelle  génération ,  une  ^Delaconfi- 
fubflance  plus  noble  dont  l'idée  fuprême,  fruit  de  la.  con-  oivinitcf  de 
fidération  du  beau,    offroit  une  jeunefTe  permanente.         jcuncirt. 

o,;  L'ame  des  êtres  penfîms  a  un  defîr  naturel  de  fe 
dégager  de  la  matière  &  de  s' élancer  dans  la  fphere  intel- 
Icduelle  des  idées:  ion  vrai  contentement  efl  de  produire 
des  conceptions  neuves  &  délicates,  Les  grands  Artiftes 
-.  Hijl.de  l'Art.   T.  IL  G  de 
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de  la  Grèce  qui  pouvoient  Te  regarder  comme  de  nouveau* 
Créateurs,  quoiqu'ils  travaillaflent  moins  pour  T entende- 
ment que  pour  le  fèntiment,  tâchèrent  de  furmonter  la 
dureté  de  la  matière  &,  s'il  eut  été  poffible,  de  lui  impri- 
mer la  vie.  Dès  la  naiflance  de  l'Art  cet  effort  généreux 
des  Artiftes  donna  lieu  à  la  fable  de  Pygmalion  &  de  fa 
ftatue.  Leurs  mains  induftricufes  donnèrent  l'exiftence 
aux  objets  du  culte  religieux  qui ,  pour  exciter  la  vénéra- 
tions, dévoient  être  confidérés  comme  les  types  des  na- 
tures fupérieures.  Les  premiers  fondateurs  de  la  religion, 
qui  étoient  Poètes,  fournirent  les  hautes  idées  pour  les 
fimulacres  de  ces  divines  intelligences:  ces  idées  donnè- 
rent des  aîles  à  l'imagination  pour  élever  fon  ouvrage  au 
deflfus  d' elle  même  &  de  la  fphere  des  fens.  La  concep- 
tion humaine,  en  créant  des  Divinités  fenfîbles,  pouvoit- 
elle  fe  figurer  rien  de  plus  digne,  rien  de  plus  attrayant 
pour  l'imagination  que  l'état  d'une  jeunefTe  éternelle, 
que  le  printems  d'une  vie  inaltérable,  dont  le  fbuvenir 
feu!  nous  enchante  encore  dans  un  âge  plus  avancé!  Ce 
tableau  étoit  analogue  à  l' idée  de  l' immutabilité  d'un  être 
divin  :  la  belle  flature  d' une  Divinité  jeune  &  brillante  fai- 
foit  naître  l'amour  «&  la  tendrefle,  les  feules  afFedions 
qui  puifTent  ravir  l'ame  en  une  douce  extafe.  Et  n'eft- 
çe  pas  dans  ce  raviffement  des  fens  que  confifte  la  féli- 
cité humaine  qui  a  été  recherchée  dans  toutes  les  reli- 
gions ,  bien  ou  mal  entendues  ? 

Parmi  les  Divinités  du  fexe  on  attribuoit  à  Diane  & 
à  Pallas  une  virginité  perpétuelle;  les  autres  Déefîes  qui 
l'avoient  perdue  pouvoient  la  recouvrer,  &  Junon  rede- 
venoit  vierge  toutes  les  fois  qu'elle  fe  baignoit  dans  la 
fontaine  Canathus.  C  eft  par  cette  raifon  que  la  gorge  des 
Déciïes  &  des  Amazones  eft  toujours  reprélentée  comme 
celle  des  jeunes  filles  à  qui  Lucine  n'  a  pas  encore  délié  la 

ceiii- 
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ceinture,  qui  n'ont  pas  encore  goûté  le  fruit  de  T amour: 
c'eft  à  dire  qu'à  ces  figures  le  bout  du  lein  n'eft  pas 
encore  dcvelopé.  Cette  règle  efl  allez  confiante,  à  moins 
que  les  DéelTes  ne  foient  repréfèntées  allaitant  un  enfant, 
comme  Ifîs  donnant  le  fein  à  Apis  (').  Mais  la  fable  dit 
que  cette  DéefTe  avoit  mis  le  doigt  dans  la  bouche  d'Horus, 
au  lieu  du  mamelon  (*),  c'eft  ainfi  qu'elle  eft  repréfen- 
tée  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Stofch  Q  ) ,  con- 
formément iàns  doute  à  l'idée  reçue.  Suivant  toutes  les 
apparences  une  ftatue  du  Jardin  du  Pape,  repréfentant  Ju- 
non  affife  qui  allaite  Hercule ,  nous  offriroit  les  mamelons 
vifibles ,  fi  cette  partie  du  fein  n'  étoit  pas  couverte  par  la 
tête  de  l' enfant  &  par  la  main  de  la  DéefTe.  J' ai  publié 
cette  flatue  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ("<).  Sur 
un  tableau  antique  du  palais  Barberini,  on  voit  une  pré- 
tendue Vénus  qui  a  les  mamelons  très-apparens,  circon- 
ftance  qui  me  lliffit  pour  avancer  que  ce  ne  peut  pas  être 
une  Vénus. 

Les  Grecs  ont  figuré  la  nature  intelleduelle  dans  fà 
marche  légère,  &  Homère  compare  la  vitefTe  de  Junon  en 
marchant  à  la  penfée  d'un  homme  qui  parcourt  en  eiprit 
une  infinité  de  pays  lointains  qu'il  a  vus  &  qui  dit  dans  nn 
inftant:  „j'ai  été  ici  &  je  fus  là."  IJne  image  de  cette 
vélocité  efl  la  courfe  d'Atalante:  elle  vole  fi  rapidement 
fur  le  fable,  qu'elle  n'y  lailfe  aucun  veAige  de  Çqs  pieds, 
C  eft  ainfi  qu'  on  la  voit  repréfentée  fur  une  amédiyfte  du 
cabinet  de  Stofch  (O-  L'Apollon  du  Belvédère  fcmble 
planer,    fans  toucher  la  terre  de  la  plante  de  lès  pieds. 

G  a  C'eft 

•    (i)  Defcr.  des  Picr.  gr.    du   cab.         (3)  Defcr.  des  Pier.  gr.  du   cab. 
de  Stofch.  p.   17.  N.  70.  de  Stofch.  p.   16.    N.  63. 

(4)  Moniiiii.  Aiit.   No.  14. 
(i)  Plutarch.    de   If.    &   Oii.    p.         (5)  o^fcr.  des  Pier.  gr.   du    cab. 

^j"*-   1-  ^'-  de  Stofch.    p.  337. 
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C  eft  cette  manière  infeniible  de  marcher  &  de  gliffer  des 
Dieux  que  Phérécyde,  un  des  plus  anciens  Poètes  Grecs, 
femble  avoir  voulu  exprimer  par  la  forme  ferpentinc ,  qu'il 
donna  aux  Divinités,  pour  décrire  figurément  une  marche, 
dont  onn'apperçoit  pas  facilement  la  trace  ('). 

A.  La  jeunefle  des  Divinités  de  l'un  &  de  l'autre  fexe 

avoit  fès  degrés  &  fes  âges  difFérens ,  dans  la  repréfenta- 
dV leurs 'di"f.  tio^  dcsqucls  l'Art  s' attacha  à  rendre  toutes  les  beautés, 
fe'rents  dé-  Cette  jcunefle  eft  un  idéal,  emprunté  en  partie  des  beaux 
grès  de  jeu-  ^Qj-pj  jg  jeuncs  hommcs ,  en  partie  de  la  nature  des  beaux 
Eunuques,  &  relevé  par  une  taille  au  deflTus  delà  ftature 
humaine.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Platon,  qu'on  n'avoit  pas 
donné  aux  images  des  Dieux  leurs  véritables  proportions, 
mais  celles  que  l'imagination  avoit  jugé  les  plus  belles  (*). 

a.  Des  jeunes  Le  premier  idéal  mâle  a  fcs  différcns  dégrés,  &  com- 

de^Fau'net."  ipence  par  les  jeuncs  Satyres  ou  les  Faunes,  comme  des 
idées  inférieures  des  Dieux.  Les  plus  belles  ftatues  de  ces, 
Divinités  nous  offrent  l'image  d'une  belle  jeunefTe,  par- 
Êiitement  bien  proportionnée.  La  jeunefie  des  Satyres  fe 
diftingue  de  celle  des  Héros  par  un  profil  vulgaire,  par  un 
nez  un  peu  camus,  qui  pouroit  les  faire  appeller  Shiit\ 
ainfi  que  par  un  air  de  fimplicité  &  d'innocence,  qui  eft 
joint  à  une  grâce  particulière,  dont  je  parlerai  encore  au 
iixieme  chapitre.  Telle  étoit  l' idée  reçue  des  Grecs  fur 
ces  Divinités.  Or  comme  il  fe  trouve  à  Rome  plus  de 
trente  ftatues  de  jeuncs  Satyres  ou  de  Faunes,  qui  fë  reC- 
'  femblent  pour  la  pofition  &  pour  l'attitude,  il  eiï  probable 

que  l'original  de  ces  figures  fut  le  fameux  Satyre  de  Praxi- 
tèle,   placé  à  Athene  (3)    &  jugé  par  l'Artifle  même 

..  )  ^on 

(l)  Monum.   Ant.   p.  l.  /nirçlas,    «XX«    nUs  ia^iiiKt  Iivkj  xa- 

(jl)     .Ov   jjot'i^fiv    TO    ccXtt^h    l«V«v-  'kxs   Ttti   hfùXots   ivxjttûyx^ovrou.     So- 

T«f  tt  itifui^yai  n,V,    ov   tks  xa«s  cvfi-  phift.    p.  105.    1.   2fi.   éd.    Baf. 

(3)  Faufan.  L.  i.  p.  45.  1.  11. 
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fon  meilleur  ouvrage.     Après  ce  célèbre  Statuaire,   ceux 
qui  fe  fignalerent  dans  ce  genre  de  figures  furent  Pratinas. 
&  Ariftias,  de  Philiafium  près  de  Sicyone,   &  un  certain 
Efchyle  (  '  ).     Quelquefois  ils  donnoient  à  ces  Satyres  une 
mine  riante  avec  des  poireaux  pendans  fous  les  machoi-. 
res  (^)   comme  aux  chèvres.      De  cette  nature  eft  une 
des  plus  belles  têtes  de  l'antiquité  par  rapport  à  l'exécu-' 
tion  5  elle  avoit  appartenu  au  célèbre  Comte  Marfigli ,   & 
elle  fe  trouve  aujourd'hui  à  la  Villa  Albani.     Cette  An-, 
tique,    découverte  près  du  fameux  tombeau  de  Cécilia- 
Métella,  avoit  appartenu  à  l'Inftitut  de  Bologne,  oiiBré-. 
val   &  Keysler  qui  en  font  mention  difent  l'avoir  vue.. 
Le  beau  Faune  dormant  du  palais  Barberini  n'  eft  point  un 
idéal:    c'eft  une  image  de  la  nature  naïve  abandonnée  à 
elle  même.      Un  Auteur  moderne  ne  s'eft  pas  rappelle 
fans  doute  ces  figures,  lorsqu'il  avance,  comme  une  chofe 
connue,  que  l'Artifte  Grec  a  choifi  la  nature  des  Faunes 
pour    caraftérifèr    une    proportion    pefante.       „Ils   ont, 
„ ajoute- 1- il,  la  tête  grofie,  le  col  court,  les  épaules  hau- 
„tes,  l'efiomac  petit,  les  cuifTes  &  les  genoux  gros,  les. 
„  pieds  épais  (3)." 

Les  vieux  Satyres  appelles  auffî  Silènes,'    &  particu-  b.  Des  vieux 
Kerement  le  Silène  père  nourricier  deBacchus,  n'ont  pas  ^^'y"^",    °" 

Q?s    Silcncs 

la  phylionomie  tournée  au  rire  dans  les  compofitions  fé-  a^ec  le  Dieii 
rîeufes }  ce  font  de  beaux  corps  dans  toute  la  maturité  de  Pan. 
l'âge,    telle  que  nous  les  figure  la  fiatue  d'un  Silène  te- 
nant le  jeune  Bacchus  dans  fes  bras ,  de  la  Villa  Borghefe, 
flatue  parfaitement  femblable  à  deux  autres  du  palais  Rus- 
poli,    dont  pourtant  il  n'y  en   a  qu'une  avec  une  tête 

G  3  anti- 

(0  Paiifan.   L.  2,  p.  141.  1.  ;i.  (5)  M.  Watclet,    Re'flex.    fur   la 

(2)  Laciiiix  a  cervice  bim  dtpeii-     Peint,   p.  6^, 
ientts.  Pliu.  L.  8.  c>  76.  p.  34. 
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antique.  Dans  quelques  figures  la  phyfionomie  de  Silène 
annonce  un  air  de  gaité,  &  porte  une  barbe  friféc,  com- 
me aux  ftatues  dont  nous  venons  de  faire  mention;  dans 
d'autres  ce  Dieu,  Inftituteur  de  Bacchus,  paroît  fous  la 
forme  d'un  Philofbphe,  avec  une  barbe  vénérable,  qui 
defcend  en  ferpentant  jusque  fur  fa  poitrine.  C'cft  ainfi 
que  nous  voyons  repréfenté  Silène  fur  des  bas -reliefs  fou- 
vent  répétés  &  connus  fous  la  très-fauffe  dénomination 
de  banquet  de  Trimalcion  (')•  J'ai  reftreint  cette  idée 
de  Silène  aux  compofitions  férieules ,  pour  parer  l' objec- 
tion qu'on  pouroit  me  faire  par  rapport  au  Silène  repré- 
fenté fur  plufîeurs  bas -reliefs  avec  un  corps  d'une  grof- 
feur  démefurée  &  monté  Ilir  fon  âne  d'un  air  chancelant. 

Le  chef  de  ces  Divinités  d' un  rang  inférieur  eft  Pan, 
que  Pindare  appelle  le  plus  [parfait  des  Dieux  (*).  On 
n'avoit  point  jusqu'à  préfent  d'idées  juftes  de  ce  Dieu;  je 
crois  avoir  découvert  la  vraie  conformation  de  fon  vifage 
fur  une  belle  médaille  du  Roi  Antigone.  C'eft  une  tête 
couronnée  de  lierre,  dont  la  phyiionomie  annonce  de  la 
gravité ,  fa  barbe  fournie  reflemble  dans  fon  jet  aux  poils 
des  chèvres  :  de  -  là  Pan  s' appelle  Phrixokomis,  au 
poil  hérifîé.  Je  ferai  encore  mention  de  cette  médaille 
dans  le  troifleme  volume  de  cet  ouvrage  où  on  la  trou- 
vera gravée.  Au  cabinet  du  Capitole  il  fe  trouve  une  au- 
tre tête  de  cette  Divinité ,  au/îl  fort  peu  connue  &  d' une 
grande  exécution.  Celle-ci  eft  caradériiée  par  des  oreil- 
les pointues,  mais  la  barbe  y  eft  moins  hériftee  &  ref- 
fèmble  à  la  barbe  de  quelques  Philolbphes ,  dont  l'air  de 
réflexion  eA  marqué  par  des  yeux  enfoncés  à  la  manière 
d'Homère,  Je  ferai  graver  cette  tête  dans  le  troifieme  vo- 
lume de  mes  Monuniens  de  l'Antiquité. 

L'idée 

(i)  Bartol.  Admir.  Ant.     (i)  Ap.  Arift.  orat.  Bacch.  0pp.  T,  i.  p,  6j. 
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L'idée  fuprême  de  la  jeunefle  idéale  virile  eft  fîngu-  c.  Delà  jeu- 
lierement  bien  caraclérifée  dans  les  figures  d'Apollon:  ce  "o„Lûra! 
Dieu  réunit  la  force  du  développement  de  l'âge,  à  la  dé-  tion  d'Apol- 
licatefTe  des  formes  de  la  belle  jeunelTe,     Ces  formes  font  Ion- 
grandes  dans  leur  unité  &  conformes  à  un  adolefcent  né 
pour  exécuter  des  defîins  généreux:    ce  ne  font  pas  cel- 
les d'un  mignon  de  Vénus  qui  ne  connoît  que  la  fraî- 
cheur des  ombres,    &  que  cette  Déefle,    comme  dit  le 
Poète  Ibicus ,  a  élevé  fur  des  lits  de  rofes.     Aufli  Apollon 
étoit-il  regardé  comme  le  plus  beau  des  Dieux.     Sa  jeu- 
neiïe  eft  brillante  de  fànté,  &  fà  force  s'annonce  comme 
l'aurore  d'un  beau  jour.      Cependant  je  ne  prétens  pas 
que  toutes  les  ftatues  d'Apollon  portent  l'empreinte  de 
cette  beauté  fublime. 

Je  iàifîrai  cette  occafion  pour  faire  mention  d'une  d,  Deferîp- 
figure  de  la  plus  haute  beauté:  pour  parler  de  la  ftatue  »o"  ''^  ^^'" 
d'un  Génie  aîlé  de  la  Villa  Borghefe  de  la  grandeur  d'un  r'^J^ul!^' 
jeune  homme  bien  tait.  Je  voudrois  pouvoir  décrire  une 
beauté  qui  n'a  guère  fon  femblable  parmi  les  enfans  des 
hommes.  Si  l'imagination  remplie  de  la  beauté  indivi- 
duelle de  la  nature  &  toute  abforbée  dans  la  contempla- 
plation  du  fbuverain  beau  qui  émane  de  Dieu  &  qui  re- 
tourne à  Dieu,  fe  repréfentoit  dans  le  fommeil  l'appari- 
tion d'un  Ange  dont  la  face  feroit  refplendiflante  de  lu- 
mière &  dont  la  conformation  paroîtroit  un  écoulement 
de  la  fource  de  l'harmonie  fuprême,  elle  auroit  le  type 
de  cette  figure  étonnante.  Telle  eft  aufli  l'idée  que  le 
Ledeur  doit  s'en  faire.  On  pouroit  dire  que  l'Art  a:eii- 
fanté  cette  beauté  avec  l'agrément  de  Dieu  d'après  la 
beauté  des  Anges,  —  Flaminio  Vacca  parle  de  cette  fta- 
tue j    il  croit  que  c'eft  un  Apollon  avec  des  aîles  ('). 

Mont- 

(i)  Moutfaucon  Diar.  Ital.  p.  ipj. 
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Montfaucon    l'a    fait    graver    d'après    un    defiin    de- 
teftable  (')• 

La  plus  belle  tête  d'Apollon,  après  celle  du  Belvé- 
dère, eft  fans  contredit  la  tête  d'une  figure  aflife  de  la 
Villa  Ludovifî,  affez  peu  remarquée  d'ailleurs  &  plus 
grande  que  le  naturel.  L'air  de  tête  de  cette  figure  d'une 
parfaite  confèrvation  annonce  bien  plutôt  un  Dieu  bon  & 
bienfaifànt  que  l'Apollon  du  Belvédère.  Cette  ftatue  eft 
la  feule  qui  mérite  une  remarque  particulière  au  fujet 
de  l'attribut  qu'elle  porte:  il  confifte  dans  une  hou- 
lette recourbée  appuyée  contre  la  pierre  fur  laquelle  la 
figure  efl  affife.  Par  ce  figne  caraéleriflique  on  a  voulu 
figurer  Apollon  Pafteur,  Nomios  (^),  &  défigner  la  vie 
pallorale  de  ce  Dieu  en  Theflalie  chez  le  Roi  Admete. 
D'après  quatre  têtes  d'Apollon  parfaitement  reffemblan- 
tes  &  en  partie  bien  confervées,  on  peut  Ce  former  une 
idée  de  l'ornement  des  cheveux  ou  de  la  coiffure  que 
les  Grecs  nommoient  Krôbylos,  &  dont  les  Ecrivains 
ne  nous  donnent  qu'une  notion  confufe.  De  ces  qua- 
tre têtes  la  première  fe  trouve  à  la  Villa  Belvédère  de 
Frafcati,  la  féconde  dans  le  fàlon  des  Confèrvateurs  du 
Capitule ,  la  trôifièrtie  au  cabinet  du  Capitole  &  U 
quatrième  au  palais'  Farnefe.  Du  refte  le  terme  Grec 
fignifie  dans  les  jeunes  hommes,  ce  qu'on  nommoit 
dans  les  jeunes  filles,  Korymîos,  c'eft  à  dire  des 
cheveux  attachés  derrière  la  tête.  Aux  adolefcens 
c'étoïent  des  cheveux  relevés  tout  autour  de  la  tête  at^ 
tachés  avec  ceux  du  fommet,  fans  laifier  paroître  au- 
cun ruban  qui  put  les  retenir.  Un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux d'Herculanum  nous  offre  une  figure  de  femme 
qui,  étant  un  genou  en  terre  &  écrivant  fur  des  ta-^ 
'  ■  blettes, 

(0    Antiq.    expl.    T.  i.    p.   nj.         (»)  Calliiii.  Hymn.  Apoll.  v.  47. 
N.  6.  Thcocric  Idyl.  23.  v.  »i. 
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blettes,    a    les    cheveux    ajuftés    entièrement    dans    ce 
goût -là  ('). 

Cette  coiffure,  fcmblable  dans  les  deux  fexes,  pou^ 
roit  excufer  les  Savans  qui  ont  donné  le  nom  de  Béré-^ 
hice  à  un  beau  bufte  de  bronze  du  cabinet  d'Herculanum, 
repréfentant  un  Apollon  dont  les  cheveux  font  traités  ab- 
fblument  de  même  que  ceux  des  quatre  têtes  en  quef^ 
tion  (2-),  attendu  qu'ils  n'ont  pas  été  à  portée  de  con- 
hoître  ces  têtes.  Cependant  ils  auroient  dû  être  plus 
circonfpeéls  dans  leurs  dénominations  &  ne  pas  s'en  rap- 
porter entièrement  à  une  médaille  de  cette  Reine  d' Egypte, 
dont  l'empreinte  offre  une  tête  de  femme  furmontée 
d'une  pareille  coiffure  &  marquée  du  nom  de  Bérénice. 
Ils  auroient  dû  fàvoir  que  toutes  les  têtes  des  Amazones, 
que  toutes  les  ftatues  de  Diane,  que  toutes  les  figures 
adolefcentes  ont  les  cheveux  relevés  de  cette  forte.  Com- 
me la  tête  de  la  médaille  de  Bérénice  a  les  treffes  de  fes 
cheveux  formées  en  nœud,  ufage  confiant  de  fe  coiffef 
des  vierges,  il  réfulte  que  cette  antique  ne  fàuroit  repré- 
fenter  une  Reine  mariée.  Pour  moi  je  penfe  que  la  tête 
de  cette  médaille  nous  offre  une  Diane,  malgré  le  nom 
de  Bérénice  qui  fe  trouve  à  Tentour. 

La  icuneffe  d'Apollon,  plus  mâle  dans  Mercure  &  '■  Oe  la  jeu 
dans  Mars,  paUe  enfuitc  a  d'autres  Dieux  d'un  âge  plus 
fait  Mercure  fe  diffingue  par  une  fineffe  linguliere  de 
phylionomie,  qu'Ariflophane  auroit  nommée  Attikon 
BLEPos  ('),  d'ailleurs  il  porte  des  cheveux  courts  & 
frifés.  Dans  le  livre  précédent  j'ai  fait  mention  des  figu- 
.res  de  Mercure  avec  de  la  barbe  fur  les  ouvrages  Etrus- 
ques &  fur  ceux  des  anciens  Grecs.  Le  Jardin  du  pa- 
lais 

,      (0  P'tt.  Ere.    T.  4.  <rav.  41.         (i)  Bronzi  d'Ercol.  T.  i.  tav.  (îj. 
C3)  Arirtoph.  Nub.  v.  117S. 
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lais  Farnefe  offre  un  autre  Mercure  de  grandeur  naturelîe, 
enibraffant  une  jeune  fille:  l'Ardfte  moderne  qui  a  rcf- 
^auré  la  tête  avec  une  partie  de  la  poitrine,  lui  a  donné 
une  forte  barbe.  Il  n'eft  pas  à  préfumer  que  l'Artiftc 
reftaurateur,  quand  même  il  auroit  connu  la  configura- 
tion Etrusque,  ait  voulu  étaler  cette  antique  érudition 
dans  la  réparation  d'un  Mercure  amoureux;  je  crois  plu- 
tôt que  l' idée  d' un  Mercure  barbu  lui  a  été  fuggérée  par 
quelque  Savant  qui  s'eft  imaginé  qu'il  falloit  rendre  l'ex- 
preffion  d'YpiNÎxîs  d'Homère,  avec  une  barbe.  Le 
Poète  dit,  que  Mercure,  lorsqu'il  voulut  accompagner 
Priam  dans  la  tente  d'Achille,  prit  la  forme  d'un  jeune 
homme,  proton  ypÎnÎtî  (')  ce  qui  fignifie  cet  âge 
oii  le  menton  commence  à  fe  garnir  d'un  poil  léger; 
c'  eft  à  dire  cet  âge  d' un  jeime  homme  dans  fon  prin- 
tems,  lorsque  fes  joues  &  ion  menton  commencent  à  fe 
revêtir  de  ce  tendre  duvet  que  Philoftrate,  en  parlant 
d'Amphion ,  appelle  ioulas  para  to  dus  (*).  La 
jeune  beauté,  careffée  par  Mercure,  ne  paroit  pas  être 
Vénus  qu' on  avoit  coutume,  au  rapport  dcPlutarque,  de 
placer  a  côté  de  ce  Dieu,  pour  indiquer  que  la  jouiffance 
de  l'amour  vouloit  être  accompagnée  d'une  converfation 
agréable  (3).  Ce  feroit  plutôt  Profcrpine  qui  avoit  eu 
trois  enfans  de  Mercure  (4),  ou  la  Nymphe  Lara,  mère 
de  deux  Lares  (')?  oii  Acacallis,  fille  de  Minos,  ou 
Herfé,  une  des  filles  de  Cécrops,  qui  avoit  eu  pareille- 
ment des  enfans  de  ce  Dieu.  Je  me  déciderois  volon- 
tiers pour  cette  dernière  opinion ,  ayant  de  fortes  raifons 
pour   croire   que   ce   grouppe,    conjointement  avec  les 

deux 

(i)  Odyfl".  w.  V.  34S-  (5)  Lucian.    prxcept.    conjug.   p. 

(i)    Philolîr.     L.     I.  kon.     ii.     239.  1.  24- 
p.   7Y9.  (4)  Tzetz.  Schol.  Lycoph.  v.  68°. 

(5)  Ovid.  Faft.   L.  2.   V.  55?. 
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deux  fameufes  colonnes  qui  décoroient  le  tombeau  de 
Régilla,  femme  d'Hérode-Atticus,  fur  la  voie  Appienne, 
a  été  découvert  dans  le  même  endroit.  Ce  qui  fert  d'ap- 
pui à  ma  conjcfture,  c' eft  l' Epitaphe  de  Régilla,  qu'on 
voit  dans  la  Villa  Borghefe  ;  il  y  eft  dit  qu'  Hérodc  -  At- 
ticus  prétendoit  defcendre  de  Céryx,  fils  de  Mercure  & 
d'Herlë  (').  Tout  cela  me  fait  croire  que  ce  grouppe 
avoit  été  placé  dans  le  tombeau  en  queftion.  Je  remar- 
querai à  cette  occafion  que  la  feule  ftatue  de  Mercure 
qui  tienne  dans  la  main  gauche  fà  bourfe  ordinaire,  fè 
voit  dans  la  cave  du  palais  de  la  Villa  Borghefe. 

Mars  fe  trouve  communément  repréfenté  comme  un  f-  De  la 
jeune  Héros  fans  barbe,  ce  qui  eft  confirmé  par  un  Au-  '^^""^^^  ^^ 
teur  ancien  (^).     Mais  quand  M.  Watelet  nous  dit: 

Tandis  que  du  Dieu  Mars   la  moindre   fibre  exprime 
Et  Ja  force,  &  l'audace,    &  le  feu  qui  l'anime. 

il  nous  dépeint  un  Dieu  de  la  guerre  tel  qu'il  ne  s'en 
trouve  pas  dans  toute  l'Antiquité  (3).  Les  deux  plus 
belles  figures  de  Mars  font  une  ftatue  aflife ,  avec  l'Amour 
à  fes  pieds,  dans  la  Villa  Ludovili,  &  une  petite  figure 
de  ce  Dieu  fur  une  des  bafès  des  deux  beaux  candélabres 
de  marbre  qu'on  voyoit  dans  le  palais  Barberini.  Ces 
deux  figures  nous  offrent  Mars  dans  l' âge  de  l' adolefcence 
&  dans  l'état  de  repos:  c'cft  ainfi  qu'il  eft  figuré  fur  les 
médailles  &  fur  les  pierres  gravées. 

Hercule  fe   trouve   pareillement  repréfenté   dans  la  g.  De  la  jeii- 

plus  belle  jeuneife,    &  avec  des  traits  qui  font  presque  "ffl'e  d'Hcr- 

douter  de  fon  fexe:    là  beauté  relïemble  à  celle  que  la  *^"'^" 

H  2  com- 

(i)  Salmas.  not.  in  Infcr.  Herocï.         (2)  Juftiii,  Mart.  Orat.  ad,  Grxc. 
Aîtic.   p.  lop.  5.  3.     A. 

{3)  M.  Watelet,  Art  de  Peind.  chant  i. 
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complaifante  Glycere  exigeoit  d'un  jeune  homme  digne 
de  fes  faveurs  (').  C'eft  ainfi  qu'il  eiï  gravé  fur  une 
cornaline  du  cabinet  de  Stoich  (*).  Mais  la  plupart  du 
tems  fon  front  s'élève  &  prend  une  confiftance  charnue, 
les  os  de  fes  yeux  fe  gonflent  &  s'ariondiflent,  caractè- 
res qui  dénotent  la  force  &  les  travaux  du  héros  fu- 
tur au  milieu  des  chagrins  qui,  comme  dit  le  Poète, 
enflent  le  cœur  (3). 

La  féconde  efpece  de  jeunefle  idéale  empruntée  de 
de  Bai"chi'i's^  ^^  uaturc  dcs  Euuuqucs ,  fe  trouve  rendue  dans  Bacchus 
combinée  a-  par  des  tràits  mixtes,  mâles  &  femelles.  C'efl  fous  cette 
forme  que  paroît  ce  Dieu  dans  fes  diff"érens  âges  jusqu'à 
un  développement  parfait  de  là  croiflance.  Dans  les  plus 
belles  figures  de  Bacchus ,  vous  voyez  toujours  ce  Dieu  avec 
des  membres  délicats  &  arrondis ,  avec  des  hanches  char- 
nues &  fàillantes  comme  celles  des  femmes;  parce  que  Bac- 
chus, félon  la  fable,  a  été  en  effet  élevé  en  fille  (4).  Pline ^^ 5) 
fait  mention  de  la  ftatue  d' un  Satyre  qui  tenoit  une  figure 
de  Bacchus,  vêtue  en  Vénus;  de-là  Séneque  nous  le  décrit 
comme  une  Vierge  traveftie  C^).  Les  formes  de  fes  mem- 
bres font  fi  délicates  &  fi  coulantes,  qu'on  les  diroit  pro- 
duites par  un  fouflîe  léger  ;  ks  genoux  font  comme  ceux 
des  jeunes  garçons  &  des  Eunuques,  presque  fans  indi- 
cation ni  d'os  ni  de  mufcles.  L'image  de  cette  Divinité 
eA  celle  d'un  beau  jeune  homme  qui  entre  dans  le  prin- 
tems  de  la  vie  &  de  l' adolefcence ,  qui  fent  germer  le 
mouvement  de  la  volupté,  comme  la  tendre  pointe  d'une 
plante,  &  qui,  enfevéli  dans  une  rêverie  enchanterefle 
entre  le  fommeil  &  la  veille,  cherche  à  en  raflembler  les 
images  éparfes  &  à  les  réalifer.     Les  traits  de  ce  Dieu 

font 

•  (i)  Aihen.  Dcipn.  L.  13.  p.  53^.  D.         (4)  Apollod.  bibl.  L.  ^  p.  Sî.   B. 
C2)  Dilcr.  &Q.   p.  i58.  (5)  P'in.  L.  36.  c.  4.  §.  8.  p.  Z79- 

Ô)  II.  E.  V.  550.  64a.  (ji)  Oedip.    v.  419.  4x3. 
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font  pleins  de  douceur,  mais  l'allégrcfTe  de  fbn  ame  ne 
iè  répand  pas  entièrement  fur  fà  phyfionomie.  Qiiant  à 
cette  douce  allégrefle  les  anciens  Artillcs  le  font  attachés 
à  la  rendre  dans  toutes  les  figures  de  Bacchus,  dans  celle 
même  où  il  eft  repréfenté  en  héros  ou  en  guerrier,  à 
fon  expédition  aux  Indes,  fait  qui  efl:  attcfté  par  une 
figure  armée  de  ce  Dieu  fur  un  auiel  de  la  Villa  Albani 
&  fur  un  bas- relief  mutilé  que  je  pofTéde.  C'eft-là  ce 
qui  fait  fins  doute  que  cette  Divinité  ne  fe  trouve  jamais 
rcpréfentée  dans  la  compagnie  de  Mars,  &  c'eft-là  ce 
qui  fait  dire  à  Euripide  que  Mars  eft  ennemi  des  Mufes 
&  des  Fêtes  joyeufes  de  Bacchus ,  B  r  o  m  i  o  n  p  a  r  a- 
Mousos  EORTAis  (').  D' aillcurs  Bacchus  n'  eil  pas 
du  nombre  des  douze  Dieux  fupérieurs.  Nous  remar- 
querons à  cette  occafion  qu'Apollonius  donne  toujours 
une  armure  à  Apollon,  même  lorsqu'il  eft  figuré  Dieu 
du  foleil  (*).  Dans  quelques  ftatues  d'Apollon  ce  Dieu 
a  beaucoup  de  renemblance  avec  Bacchus.  Tel  ert 
TApolion  du  Capitule  qui  femble  s'appuyer  nonchalam- 
ment conti'e  un  arbre,  ayant  un  cigne  à  les  pieds.  Tel- 
les font  encore  trois  autres  figures  d' une  grande  beauté 
de  la  Villa  Médicis:  auffi  les  confondoient-on  quelquefois, 
&  l'une  de  ces  Divinités  étoit  fouvent  vénérée  dans  l'au- 
tre (5).  Je  ne  puis  presque  retenir  mes  larmes  à  la  vue 
d'un  Bacchus  ci -devant  mutilé  &  maintenant  rellauré,  de 
la  hauteur  de  neuf  palmes.  Cette  figure  confervée  à  la 
Villa  Albani,  eft  drapée  depuis  le  milieu  du  corps  jus- 
qu'aux pieds,  ou  pour  mieux  dire  (à  draperie  ou  fon  man- 
teau, defcend  jusqu'aux  parties  naturelles;  &  cette  dra- 
perie large  &  riche  en  plis,  eft  ramalTée  de  manière  que 
la  portion  qui  traîneroit  à  terre,  eft  jettée  autour  de  la 

H  3  bran- 

(i)  Phanif.    v.  791.  (5)  Macrob.  Saturn.   L.  i.  c.  ig, 

(i;  Apollon.  Argon.  L.  4.  v.  ^4.     1$.  &  i\. 
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branche  criiii  arbre  contre  lequel  la  figure  efl:  appuyée. 
Pour  l'arbre  il  cft  entortillé  de  lierre  &  d'un  lèrpcnt. 
Aucune  figure  ne  donne  une  plus  haute  idée  de  ce  qu  Ana- 
créon  nonuîie  un  ventre  de  Bacchus. 

j.  D"  tiH  Bac.  Cependant  Bacchus  ne  fut  pas  feulement  révéré  fous 

chus  barbu.  \.^  forme  de  la  jeunelTe,  il  le  fut  aufCi  fous  celle  de  l'âge 
fait.  Mais  comme  cet  âge  n'cft  indiqué  que  par  une  longue 
barbe,  il  réfulte  que  fà  phyfionomie  compofée  des  traits 
les  plus  délicats  &  des  regards  les  plus  doux,  nous  donne 
l'image  de  la  gaité  qui  anime  la  jeunefle.  Bacchus  s'étant 
laifle  croître  la  barbe  pendant  fon  expédition  aux  Indes, 
devroit-être  repréfenté  fous  cette  forme,  quand  c'efi  pour 
caradériler  le  conquérant.  Une  pareille  figure  avoit 
fourni  l'occafion  aux  anciens  Artifies,  de  concevoir 
l'idéal  de  la  virilité  combiné  avec  celui  de  la  jeuneffe, 
(k  de  montrer  leur  dextérité  dans  l'exécution  des  poils 
Ci  des  cheveux. 

A  l'épard  des  têtes  &  des  buftes  de  Bacchus  Vain- 
queur  des  Indes ,  les  plus  connus  font  couronnés  de  lierre, 
furtout  ceux  fur  les  médailles  d'argent  de  l'île  de  Naxos, 
dont  le  revers  repréfenté  Silène  avec  une  coupe  à  la  main. 
Dans  le  palais  Farnefe  on  voit  de  ce  Dieu  une  tète  de 
marbre,  connue  très-faufiement  fous  le  nom  de  tête  de 
Mithridate.  Mais  la  plus  belle  de  ces  têtes  fe  trouve 
chez  M.  Cavaceppi,  Sculpteur  à  Rome:  c'eft  un  Her- 
mès dont  le  cheveux  &  la  barbe  font  travaillés  avec 
un  art  infini. 

Les  figures  entières  de  Bacchus  Vainqueur  des  In- 
des, lorsqu'elles  font  debout,  font  toujours  drapées  jus- 
qu'aux pieds  &  fe  trouvent  fur  toutes  fortes  d'ouvrages; 
on  en  voit  entr' autres  fur  deux  beaux  vafes  de  marbre, 
travaillés  de  relief,  dont  le  plus  petit  eft  au  palais  Far- 
nefe- 
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ncfè,  &  le  plus  beau  au  cabinet  d' Herculanum.  Mais 
encore  plus  fouvent  on  trouve  ces  fortes  de  figures  répé- 
tées fur  des  pierres  gravées  &  fur  des  vafes  de  terre  cuite. 
Parmi  ces  derniers  je  citerai  un  morceau  confervé  dans  la 
collection  de  Porcinari  à  Naples,  &  rapporté  dans  le 
premier  volume  de  l'Ouvrage  d'Hamilton;  on  y  voit 
afTis  en  triomphateur  un  Bacchus  barbu  couronné  de  lau- 
rier &  vêtu  d' une  robe  élégamment  brodée. 

Telles  font  dans  les  figures  des  Divinités  mâles  les         ni- 
gradations,    les  âges  &  les  formes  de  leur  jeunefle.     On  ^JJJ°1^l 
voit  cette  jeunefTe  empreinte  dans  un  degré  convenable  Dieux      de 
fur  le  vifige  des  Divinités  de  l'âge  fiit,    lequel  confifte  l-ge  viril, 
dans  un  compofé  de  la  force  virile  &  de  l' enjouement 
de  la  belle  jeunefle.      Cette  jeunefle  fe  manifefte  par  la 
fuppreflion  des  nerfs  &  des  mufcles,   qui  font  peu  appa- 
rens  dans  le  printems  de  l'âge.      Mais  ceci  renferme  en 
même  tems  l'exprefllon  de  ce  contentement   divin  qui 
n'a  pas  befbin  des  parties  matérielles,  deflinées  à  la  nour- 
riture de  notre  corps.      Cette  aflcrtion  explique  le  fenti- 
ment  d'Epicure  fur  la  figure  des  Dieux:    ce  philoibphe 
leur  donne  un  corps ,  mais  une  eipece  de  corps ,  du  (àng, 
mais  une  cfpece  de  fing,    façon  de  parler  que  Ciceron> 
trouve  oblcure  &  inintelligible  ('). 

L' exiftence  &  la  fuppreffîon  des  nerfs  &  des  mus-         ^• 
clés  diflinguent  Hercule,    obligé  de  déployer  la  force  de  d.i,^"^erciH 
fon  bras  contre  des  monflres  &  des  brigands,   &  éloigné  le. homme  & 
encore  du  terme  de  fes  travaux,  d'Hercule  purifié  par  le  d'un  Hcrcu- 
feu  des  parties  groflleres  du  corps  &  parvenu  à  la  jouii-   ^"   ""* 
fance  de  la  félicité  des  immortels:    l'homme  efl  imprimé 
à  r  Hercule  Farnefe ,  &  le  Dieu  à  l' Hercule  du  Belvédère, 
ou  au  fameux  Torfe.      Ces   traits   caractérifiiques  nous 
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aiitorifent  à  juger  fi  des  ftatues,  rendues  niéconnoifinbles 
par  la  perte  de  la  tête  &  des  attributs,  figurent  un  Dieu 
ou  un  homme.  Plein  de  ces  fublimes  conceptions  l'Ar- 
tifte  élevoit  la  nature  du  matériel  à  l'immatériel,  &  là 
main  créatrice  produifoit  des  êtres,  exempts  des  befoins 
de  r humanité,  des  figures  qui  repréfcntoient  P homme 
dans  une  plus  haute  dignité  &  qui  fcmbloient  être  les 
types  &  les  enveloppes  des  eiprits  pcnfans  &  des  iii- 
teljigeiices   céleftes. 

a.  De  Jupiter.  Dans  ics  conformations  des  Dieux  de  l'âge  viril  ou 

voit  encore  plus  évidemment  que  dans  celle  de  la  jeu- 
nede,  qu'elles  ont  en  général  beaucoup  de  relTcmblancc; 
en  forte  que  les  têtes  de  ces  Divinités,  depuis  Jupiter 
jusqu'à  Vulcain,  ne  font  pas  moins  reconnoifTables  que 
les  portraits  des  fameux  perfonnages  de  l'Antiquité.  De 
même  qu'on  reconnoit  Antinoiis  à  la  partie  inférieure  de 
fon  vifage  &  Marc-Aurele  à  les  yeux  &  à  iés  cheveux 
fur  un  Gammée  mutilé  du  cabinet  de  Strozzi  à  Rome, 
de  même  on  reconnoitroit  Jupiter  par  les  cheveux  de  fon 
front,  ou  par  le  jet  de  fa  barbe,  fi  l'ontrouvoit  àcs  têtes 
dont  il  n'  exiftcroit  que  ces  parties. 

Jupiter  étoit  repréfenté  avec  un  regard  toujours  fc- 
rein  (').  Ceux-là  le  trompent  alTurément,  qui  ont  pré- 
tendu trouver  fur  une  tête  de  balàlte  noir  de  la  Villa  Mat- 
teï,  tête  fort  reiTemblante  à  celles  du  père  des  Dieuic, 
mais  carnclcrifcc  par  une  minefévere,  un  Jupiter  furnom- 
mé  le  terrible.  Us  n'ont  pas  fait  attention  que  cette 
tête,  ainfi  que  toutes  les  prétendues  têtes  de  Jupiter  qui 
n'annoncent  pas  un  regard  de  bonté  &  de  clémence, 
portent  ou  ont  porté  le  uiocUnni.  Ils  ne  fe  font  pas  non 
plus  rappelles,  que  Pluton,  au  rapport  de  Sénequc,  reir 
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femble  à  Jupiter,  mais  à  Jupiter  fii//iiinant  (^),  &  qu'il 
porte  le  modium,  ainfi  que  Sérapis,  ce  qu'on  peut  voir 
dans  une  ftatue  aiïife  qui  décoroit  le  temple  de  ce  Dieu 
à  Pozzuoli  &  qui  le  trouve  aujourd'hui  à  Portici,  de 
même  que  fur  un  bas -relief  confervé  au  palais  Epifco- 
pal  d' Ortie.  Dérouté  par  la  faufle  dénomination  de  Ju- 
piter le  terrible,  on  a  négligé  d'obferver  que  Pluton  6c 
Sérapis,  tous  deux  caradériics  par  le  modium  fur  la  têtCy 
font  la  même  Divinité.  Par  coniëquent  ces  fortes  de  tê- 
tes ne  figurent  pas  un  Jupiter,  mais  un  Pluton;  &  com- 
me jusqu'ici  on  ne  connoiflbit  de  cette  Divinité  ni  fta- 
tues  ni  têtes  de  grandeur  naturelle,  je  me  flatte  d'avoir 
multiplié  les  fimulacrcs  des  Dieux  par  cette  obfervation. 

La  férénité  du  regard  n'eft  pas  le  feul  trait  caradé- 
riftique  de  Jupiter:  il  eft  encore  reconnoiflable  à  fon 
front,  à  fà  barbe  &  à  la  chevelure.  Ses  cheveux  s'élè- 
vent par  defTus  le  front  &,  formant  diftérens  étages,  ils 
retombent  en  boucles  ferrées  fur  les  côtés,  comme  nous 
le  voyons  par  une  tête  gravée  en  cuivre,  d'après  une 
agathe  travaillée  de  relief.  Ce  jet  des  cheveux  eft  regardé 
comme  un  caradere  fi  eflentiel  de  Jupiter,  qu'il  indique 
en  effet  dans  fcs  fils  une  reflemblance  frappante  avec  leur 
père.  C'eft-ce  que  nous  montrent  clairement  les  têtes 
de  Cafior  &  de  Pollux  dans  les  deux  fiatues  colofTalcs 
du  Capitole,  celle  furtout  qui  eu  antique,  car  l'une  de 
ces  têtes  cft  moderne. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  d'Efculape:    fes  chc-  b.  D'Efcula- 
veux  s'élèvent   au  delTus  du  front  d'une  manière   afTez  l"^- 
approchante  de  celle  de  Jupiter.     De  forte  que  pour  cette 
partie  il  n'y  a   pas  une  grande  dilïérence  entre  le  pcre 
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des  Dieux  &  Tes  petits -fils,  ce  qui  nous  eH  prouvé  par 
la  plus  belle  tête  d'Efculijpe  d'une  des  flatues  plus  gran- 
de que  nature  de  la  Villa  Albani,  &  par  ime  infinité 
d'autres  figures  de  cette  Divinité,  entre  autres  par  celle 
qui  eft  en  terre  cuite  au  cabinet  d'Herculanum.  [Cette 
grande  rcfTemblance  du  petit -fils  avec  le  grand -père  pou- 
roit  bien  avoir  pour  principe  la  remarque  laite  déjà  par  les 
Anciens,  que  le  fils  reflemble  fouvent  moins  au  père  qu'au 
grand -père:  ce  faut  que  fait  la  nature  dans  la  conforma- 
tion de  fes  créatures,  eft  prouvé  auffi  par  l'expérience  à 
l'égard  des  animaux,  particulièrement  à  1" égard  des  che- 
vaux. En  confëquence  de  cette  remarque  on  fèroit  fondé 
à  croire,  lorsqu'il  efl;  dit  dans  une  épigramme  Grecque, 
au  fujct  d'une  fiatue  de  Sarpédon,  fils  de  Jupiter,  que  le 
fiing  du  père  des  Dieux  fe  manifeiloit  fur  la  phyliono- 
mie  de  ce  Héros,  que  ce  n'étoicnt  pas  les  yeux  qui  por- 
toient  ce  caractère,  que  c'étoicnt  les  cheveux  relevés  au 
defTus  du  front  qui  indiquoicnt  cette  origine  ('), 

c.  De  Strapis,  Les  Têtes  de  Sérapis  ou  de  Pluton  nous  offrent  des 

©iidcplutan,  ç{i(.yeux  arrangés  tout  difîeremment  qu'ils  le  font  à  cel- 
les de  Jupiter.  Pour  rendre  la  phyfionomie  &  le  regard 
de  ce  Dieu  plus  fombrc  &  plus  févere  il  efl  figuré  la 
chevelure  rabatue  fur  le  front,  ainfi  que  nous  le  repré- 
fentent  une  belle  tête  de  Sérapis  de  bafalte  vert  de  la 
Villa  Albani,  une  tête  coloffale  de  marbre  de  la  Villa 
Pamphili  &  une  tête  de  bafàkc  noir  du  palais  Giufliniani. 
Indépendamment  de  ce  caradére  on  voit  à  une  tête  de 
Sérapis  gravée  de  grand -relief  fur  une  Agathe  du  cabi- 
net Famcfe  Royal  à  Naple,  &  à  une  tête  de  marbre  de 
ce  Dieu  au  cabinet  du  Capitole,  la  barbe  du  menton  par- 
tagée ea  deux,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué  comme 
une  lîngularité. 

La 

(i^    Ev(    i:c(<pij  :iv!^yM  àios  any-ît.'-'.     Anthol.  L.  5.  p.  530, 


•DE   l'Art   DES  Grecs.  67, 

:  ■  La  même  obfervation  a  Iku  pour  les  Centaures,  par  J.  Oes  c«a- 
rapport  à  leurs  cheveux  relevés  au  deflfus  du  front,  à  peu  "urcs. 
près  comme  fout  ceux  de  Jupiter,  afin  d'indiquer  appa- 
remment leur  affinité  avec  ce  Dieu.  On  fait  qu'ils  font 
nés  félon  la  fable  du  commerce  d'Ixion  avec  une  nuée 
que  Jupiter  avoit  fubftituée  à  Junon.  Je  fais  bien  que  le 
Centaure  Chiron ,  du  cabinet  d'Herculanum,  en  qui  ce 
caraftere  auroit  pu  être  rendu,  étant  peint  en  grand,  n'a 
pas  les  cheveux  jettes  de  la  manière  que  je  viens  de  l' in- 
diquer 5  mais  comme  j'ai  fait  mes  obfervations  fur  le 
Centaure  de  la  Villa  Borghefe,  &  fur  le  plus  ancien  de 
ceux  du  cabinet  du  Capitole ,  je  me  fuis  imaginé  que  leur 
coiffure  avoit  pour  fondement  cette  affinité  éloignée  avec 
le  père  des  Dieux. 

Jupiter  fè  diAingue  des  Divinités  qui  ont  de  la  reC- 
femblance  avec  lui  par  fa  coiffiire,    ou  par  des  cheveux 
qui  lui  defcendent  le  long  des  tempes  &  qui  lui  couvrent 
entièrement  les  oreilles.     D'ailleurs  il  a  les  cheveux  plus 
longs  que  les  autres  Dieux;  fans  former  de  boucles,   ils.; 
font  jettes  d'un  manière  ondoyante  &  reifemblent,  commej 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,   à  la  crinière  du  lion.     Il  pa-J 
roît  que  c'eft  cette  agitation  de  la  crinière  du  Roi  des 
animaux,  ainfi  que  le  mouvement  de  fes  fburcils  lorsqu'il 
eft  en  colère  ('),  que  le  Poète  a  eu  devant  les  yeux  dans 
fon  fameux  tableau  de  Jupiter  qui  ébranle  l'Olympe  par 
l'agitation   de  fà  chevelure    &    par    le   mouvement   de 
fes  fourcils. 

La  configuration  de  Neptune,    dans  la  feule  ftatue  <?.  DcKepm- 
de  ce  Dieu  qui  fbit  à  Rome  &  qui  le  trouve  à  la  Villa  "/' 
Médicis ,    efl  un  peu  différente  de  celle  de  Jupiter.      Il 
a  la  barbe  plus  crépue,    &  il   y  a   une  diflérence  con-.; 
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fidérable  dans  le  jet  des  cheveux  qui  s'élèvent  au  def- 
fus  de   fon    front. 

A  ce  propos  je  me  rappelle  un  pafTiige  mal  entendu 
de  Philoftrate,    où  ce  Rhéteur,   en  failànt  la  defcription 
d'un  tableau  de  Neptune  &d'Amymone,  s'exprime  ainli: 
Kyma    gar    ÎdÎ    kyrtoutai    es     ton    gamon, 
gr.aukon  esti,  kai   tou  charopou,  porphy- 
roun    de    auton    o    poseidon    graphei    ('). 
Ôlearius,  dans  fes  remarques  fur  Philoftrate,  a  interprété 
le  dernier  membre   de  la  phrafe  par  un  cercle  d'or  ou 
par  une  auréole  autour  de  la  tête  de  Neptune;   il  reprend  ' 
à  cette  occalîon  le  Scholiafte  d' Homère  qui  rend  le  mot 
de  poRPHYREos,   par  obfciinis.      Cette  Interprète  fe 
trompe  dans  l'une  &  l'autre  afTertion.      Philoflrate  dit: 
La  mer  commence  à  former  des  ondulation,    Kyrtou- 
tai ,  &  Neptune  la  colore  d' une  teinte  de  pourpre.     Cette 
defcription  eft  fondée  fur  une  remarque    qu'on  a  laite, 
favoir  que  la  première  agitation  de  la  mer  méditerranée 
après  un  calme  profond  offre  dans   le  lointain  un  éclat 
rougeâtre,     de   forte    que.  les    vagues    paroiffent    alors 
de  pourpre. 

f.  Des  autre»  Quant  à  la   conformation   des  Dieux  marins    d'un 

Dieux  ma-  ^^jj-g  inférieur,  je  remarquerai  qu'elle  eft  entièrement 
différente  de  celle  de  Neptune.  A  l'exception  d'un 
bufte  du  cabinet  du  Capitole,  elle  ne  me  paroît  nulle 
part  rendue  avec  plus  de  clarté  qu'à  deux  têtes  colofTa- 
les  de  Tritons,  qui  fe  trouvent  dans  la  Villa  Albani; 
j'en  ai  fait  graver  une  dans  mes  Monumens  de  l'Anti- 
quité. Ces  têtes  font  caraeTiérifées  par  des  efpeccs  de 
nageoires  qui  forment  les  fourcils,  &  qui  reffemblent 
aux  fourcils  de  Glaucus,    dont  Philofïrate   nous   fait  la 

defcrip- 
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defcription  ('),  De  pareilles  nageoires  paffent  de  nou-^ 
veau  par  defius  les  joues  &  le  nez,  &  entourent  aufTi  le 
menton.  C'eft  ainli  que  fe  trouvent  figurés  les  Tritons 
fur  diverfes  urnes  funéraires,  dont  l'une  eft  confervée 
dans  le  cabinet  du  Capitole. 

Comme  les  Anciens  s'étoient  élevés  par  gradation  B. 

de  la  beauté  humaine  jusqu'à  la  beauté  Divine,  ce  der-  ,  T-  a  ^ 
mer  degré  lut  relerve  a  la  beauté  par  excellence.  Dans  les  figurei 
la  repréfentation  de  leurs  Héros,  c'efl  à  dire  des  hom-  de»  Héros, 
mes  à  qui  l'Antiquité  donnoit  la  plus  haute  dignité  de 
notre  nature,  ils  allèrent  jusqu'aux  limites  de  la  Divinité, 
mais  fans  paflfer  outre  &  fans  confondre  la  différence  dé- 
licate de  ces  deux  natures.  Battus,  fur  les  médailles  de 
Cyrene,  n'a  befoin  que  d'un  regard  de  volupté  pour 
figurer  un  Bacchus:  un  trait  de  grandeur  divine  en  feroit 
un  Apollon.  Minos,  fur  les  médailles  de  Gnoffus,  fans 
un  regard  de  fierté  qui  décelé  un  pcrfonnage  royal,  reÇ- 
fembleroit  à  un  Jupiter  plein  de  bonté  &  de  clémence. 
Les  Artiftes  imprimoient  à  leurs  Héros  des  formes  héroï- 
ques, en  relevant  de  certaines  parties  par  des  faillies 
au  defTus  du  naturel.  Ils  animoient  les  mufcles  &  leur 
donnoient  une  activité  extraordinaire:  dans  les  ad:ions 
véhémentes  ils  mettoient  en  jeu  tous  les  refforts  de  la  na- 
ture. L' objet  qu  ils  fe  propofoient  par  ces  procédés  étoit 
d"  y  introduire  toute  la  variété  poflTible  :  qualité  dans  la-' 
quelle  Miron  a  iiirpaffé  tous  fes  devanciers.  C'efl  ce 
qui  fe  voit  encore  dans  le  prétendu  Gladiateur  d'Agalîas 
d' Ephefe ,  ftatue  confervée  à  la  Villa  Borghefe  :  la  phyfio- 
nomie  de  cette  figure  efl  faite  d'après  une  certaine  per- 
fonne   dont  on  a   tâché  d'attrapper  la  refîemblance ,    & 
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les  muiclcs  grenus  des  côtés  y  ont  plus  de  fîiillie,  de  nou- 
vement  &  d'  claiHcité  que  dans  la  nature.  On  en  a  un 
exemple  encore  plus  frappant  dans  les  mêmes  nuifcles  du 
Laocoou  qui  efl  une  nature  exaltée  par  l'idéal,  lorsque 
nous  comparons  cette  flatue  par  rapport  à  la  même  par- 
tie du  corps,  aux  figures  déifiées  ou  divines,  tels  que 
l'Hercule  &  l'Apollon  du  Belvédère.  Dans  le  Laocoon 
le  mouvement  de  ces  mufcles  eft  porté  au  de -là  du  vrai, 
jusqu'au  poffible:  amoncelés  comme  defvagucs,  ils  cor- 
;\i  reipondent  l'un  à  l'autre  pour  exprimer  la  plus  grande 
contention  de  forces  au  milieu  de  la  douleiu-  &  de  la  rc- 
fiftance.  Dans  le  Torfe,  ou  dans  l'Hercule  deïfié  ces 
mêmes  mufcles  font  d'une  forme  idéale  de  la  plus  haute 
beauté:  élevés  d'une  manière  coulante,  ils  offrent  un  ca- 
dcncement  varié  comme  l'ondulation  de  la  mer  dans  fon 
calme.  Dans  l'Apollon,  figure  d'une  beauté  divine,  les 
mufcles  font  de  la  plus  grande  délicatefle:  foufflés  en  on- 
des presqu' imperceptibles,  ils  font  plus  fenlibles  au  taû 
qu'à  la  vue, 

Confidérée  fous  ces  différens  points  de  vue,  la  beauté 
ctoit  toujours  le  principal  objet  des  Artiftes.     La  Poèlîe 
&  les  Poètes  les  autoriibient,    dans  la  configuration  des, 
jeunes  Héros,    à  lailler  le  fpecT:ateur  indécis  de  quel  féxe 
étoient  leurs  figures  principales:    ftratagême  qu'ils  pou- 
yoient  pratiquer  dans  la  reprélentation  d'un  Achille,  dont. 
les  chamies  du  corps  furent  tels,  qu'il  refla  inconnu  fous-, 
l'habit  du  fcxe  parmi  les  filles  du  Roi  Lycomedc.     C'e/l, 
ainfi  que  paroit  ce  Héros  fur  un  bas -relief  de  la  Villa  de, 
Belvédère  à  Fralcati,    fujct  que  j'ai  placé  à  la  tètQ  de  la 
préface  de  mes  Monumens  de  l'Antiquité.     Ce  même  ùi- 
jet  eft  encore  repréfenté  fur  un  autre  bas -relief  de  la  Villa 
Panifili.       Un  Artifie  Douroit  donner  aufTi  cette  beauté 
problématique  a  Théfée,    s'il  avoit  delTein  de  repréièii- 

ter 
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ter  ce  Héros  déguiré  en  fille  lorsqu'il  fe  rendit  de  Tré- 
zene  à  Athene.  Paufànias  nous  apprend  qu'il  parut  vêtu 
d'une  longue  robe  qui  lui  delcendoit  jusqu'aux  pieds,  & 
qu'il  fut  pris  pour  une  belle  fille  par  les  ouvriers  qui  tra- 
vailloient  au  temple  d'Apollon  &  qui  s'étonnoient  de 
voir  marcher  feule  dans  la  ville  une  jeune  perfonne  d'une 
beauté  il  accomplie  (').  •:;.in;,. 

Il  faut  l'avouer,  cette  idée  delà  beauté  &  cette  con-         p- 
fidération  de  l'âge,    ont  été  également  négligées  par  le  beauté 'telle 
Peintre  ancien  qui  a  traité  un,  des  premiers  exploits  de  qu'elle    c?e- 
ce  Héros  dans  un  tableau  confervé  à  Herculanum.     L'Ar-  '^''■°i*     ^""^ 
tifte  y  a  repréfenté  Théfée  d'une  taille  gigantesque,  vain-  resdcsHe'ros' 
queur  du  Minotaure  en  Crète,    pendant  que  les  jeunes 
garçons  &  les  jeunes  filles  d' Athene  lui  baifent  les  mains 
&  lui  témoignent  leur  rcconnoiffance.     Le  Poufîln  s'eft  en- 
core plus  écarté  de  la  vérité  &  de  la  beauté  du  jeune  âge 
dans  un  tableau,   appartenant  à  M.  VanvitelH,  Architecte 
du  Roi  de  Naples.     Le  Peintre  moderne  y  a  reprélènté 
Thélée  au  moment  qu'il  levé  la  pierre  fous  laquelle  fon 
père  avoit  caché  fon  cpée  avec  un  de  {es  ibuliers  &  qu'  il 
trouve  l'une   &  l'autre  en  préfence   de  fà  mère  Ethra. 
Ce  héros  n' avoit  que  feize  ans,    quand  il  donna    cette 
première  preuve  de  ià  force  &  il  paroît  ici  avec  de  la 
barbe,    dans  l'âge  d'un  homme  fait,    le  corps  privé  de 
tous  les  arrondidemens  de  la  jeunefle.     Je  ne  dirai  rien 
des  édifices,    ni  d'un  arc  de  triomphe,    qui  ne  s'accor- 
dent nullement  avec  le  fiecle  de  Thélée. 

Le  jugement  que  M.  Wateleî:  porte  âes  Héros  &  des 
demi  Dieux  des  Anciens,  ne  paroît  pas  non  plus  être  le 
réfultat  de  la  confidération  des  ftatues  antiques.     Cet  Ecri- 
vain femble  vouloir  établir,    comme  formant  les  carac- 
tères 

(i)  Paufaii.  L,  I,  p.  44. 


•fo,  Livre   IV.     Chapitre   IL 

teres  de  leur  conformation,  „ qu'ils  ont  les  articulations 
„des  membres  bien  nouées,  ferrées,  peu  couvertes  de 
„ chair,  la  tête  petite,  le  col  nerveux,  les  épaules  larges 
„&  hautes,  la  poitrine  élevée,  les  hanches  &  le  ventre 
„ petits,  les  cuiffes  mufclées ,  les  principaux  mufcles  rele- 
„vés  &  détachés,  les  jambes  feches  par  en  bas,  les  pieds 
„  minces  &  la  plante  des  pieds  creufe  C')-" 

B.  Idée  de  la  Les  fublimes  conceptions  des  Artiftes  anciens  fur  la 

beauté  des  fi-  beauté  des  Héros ,  auroient  dû  faire  naître  l' idée  aux  Ar- 
guresduSau-  ^.^^^  modernes,  lorsqu'ils  ont  eu  à  traiter  la  figure  du 
Sauveur,  de  la  rendre  reflemblante  aux  prophéties,  qui 
l'annoncent  comme  le  plus  beau  parmi  les  enfans  des 
hommes.  Mais  dans  la  plupart  de  ces  figures,  à  com- 
mencer par  celles  de  Michel -Ange,  l'idée  en  paroît  em- 
pruntée des  produdions  barbares  du  moyen  âge:  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  ignoble  en  phyfionomie  que  les 
airs  de  tête  du  Chrift.  Que  Raphaël  a  eu  des  concep- 
tions bien  plus  nobles  !  C  eft  ce  que  nous  voyons  entre 
autres  dans  un  petit  deffîn ,  qui  fe  trouve  au  cabinet  Royal 
Farnefe  de  Naples  &  qui  repréfente  Jéfus-Chrift  porté  en 
terre.  Ici  la  tête  du  Sauveur  offre  la  beauté  d'un  jeune  Hé- 
ros fans  barbe.  Annibal  Carrache  efi  le  feul,  à  ce  que  je 
fâche,  qui  ait  fuivi  Raphaël.  C'eft  ce  qu'on  voit  à  trois 
tableaux  qui  repréfentent  le  même  fujetj  le  premier  eft  a 
Naples  au  cabinet  dont  nous  venons  de  parler,  le  fécond 
èf\  à  Rome  à  St.  France fco  a  Ripa,  &  le  troifieme  aufli 
à  Rome  à  la  chapelle  du  palais  Pamfili.  Cependant  fi 
une  pareille  configuration  du  Sauveur  étoit  une  innova- 
tion choquante  pour  certaines  perfonnes,  à  caufe  de 
Tufige  reçu  de  le  repréfenter  avec  de  la  barbe,  je  con- 
feillerois  à   l'Artifle  de  contempler  &  de  prendre  pour 

modèle 
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modelé  le  Chrift  de  Léonard  de  Vinci,  Pour  moi  je  n'ai 
rien  vu  de  plus  beau  dans  ce  genre  qu'une  tête  du  Sau- 
veur de  la  main  de  ee  même  Maître ,  tête  admirable  qui 
fe  trouve  dans  le  cabinet  du  Prince  de  Lichtenftein  à 
Vienne:  cette  tête,  malgré  la  barbe,  porte  l'empreinte 
de  la  plus  haute  beauté  virile,  &  on  peut  la  recomman- 
der comme  le  plus  parfait  modèle. 

Pour  conclufion  de  cet  article,  je  dirai'  qu'après 
avoir  defcendu  les  dégrés  qui  conduifent  des  Dieux  aux 
Héros,  l'on  peut  rencontrer  les  mêmes  dégrés  qui  mènent 
des  Héros  jusqu'  aux  Dieux.  Le  procédé  de  faire  d' un 
Héros  un  Dieu  s'opère  plus  par  fuppreflïon  que  par  adi- 
tion,  c'eft  à  dire,  il  fe  fait  en  retranchant  graduellement 
les  angles  trop  équarris  &  trop  prononcés  par  la  nature,' 
jusqu-  à  ce  que  la  forme  foit  portée  à  une  telle  finefTe  d'exé- 
cution qu'il  paroiffe  que  Tefprit  feul  y  a  opéré. 

Cependant  ces  différentes  gradations  dans  les  formes  IV. 
&  dans  les  ftatures  ne  fe  trouvent  pas  aux  figures  des  ^^  l^  '^°".^' 
beautés  féminines:  elles  ne  différent  pour  la  taille  que  oTeffès." 
relativement  à  leur  âge.  Nous  voyons  dans  les  Déefles 
&  dans  les  Héroïnes  de  l'Antiquité,  que  les  Artiftes  fe' 
font  conformés  dans  les  unes  &  dans  les  autres  à  les  rc- 
préfenter  avec  des  membres  également  pleins  &  arron- 
dis :  s' ils  avoient  prononcé  plus  fortement  quelques  par- 
ties dans  les  Héroïnes,  ils  feroient  fortis  du  caracîere 
qui  diftingue  le  fexe.  Comme  le  Savant  trouve  moins; 
d' obfcrvations  à  faire  fur  la  beauté  des  femmes,  de  même 
auffi  l'Artiffe  trouve  l'étude  de  cette  beauté  moins  com- 
pliquée &  plus  aifée.  La  nature  nieme  parolt  opérer  avec 
plus  de  facilité  dans  la  conformation  de  la  tenniie  que  dans 
celle  de  l'homme,  s'il  eft  vrai  qu'il  nait  moins  d'enîans  mâ- 
les que  femelles.  C  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariflote  que  la 
Hi/i.  de  l'Art.    T.  IL  K  que 
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nature,  dans  Tes  opérations,  a  toujours  pour  but  la  per- 
fedion  en  formant  l'homme;  &  il  ajoute  que  lorsque  ce 
but,  qui  eft  la  conformation  du  fexe  mafculin,  ne  peut 
pas  être  atteint  par  la  réfiftance  de  la  matière ,  elle  forme 
le  fexe  féminin.  Comme  cette  raifon  pouroit  bien  ne 
pas  paroître  concluante  à  bien  du  monde,  j'en  rappor- 
terai une  autre  qui  fera  mieux  fentir  que  la  contempla- 
tion &  l'imitation  de  la  beauté  naturelle  des  ftatues  de 
femmes,  exigent  bien  moins  de  peine:  c'eft  que  la  plu- 
part des  DéefTes  &  toutes  les  Héroïnes  font  drapées, 
comme  je  le  ferai  voir  encore  ci- après  dans  le  chapitre 
des  Draperies.  Au  contraire  l'inipecHiion  de  la  plupart 
des  ftatues  d'hommes  nous  montre  que  les  Artiftes  étoient 
dans  r  ufàge  de  les  repréfenter  nuds. 

^-       ,  Il  faut  remarquer  pourtant,   que  quand  je  parle  de 

des"  ^DeertVs  ^3  reflcmblance  du  nud  dans  les  figures  de  femmes, 
lupérievire*.  j'entens  alors  la  taille  &  que  je  n'exclus  pas  par-là  le 
caractère  de  tête,  imprimé  particulièrement  à  chaque 
DéelTe  ainfi  qu'à  chaque  Héroïne,  caraélere  qui  fait 
connoître  non  feulement  les  Déefles  fupérieures,  mais 
aufE  les  Déités  inférieures,  quand  même  elles  feroient 
privées  des  attributs  qu'on  leur  donne  Ordinairement. 
Les  anciens  Artiflcs  ont  cherché  à  combiner  la  beauté 
dans  fon  plus  haut  degré,  avec  ce  caradere  propre  à  la 
phyfionomie  de  chaque  Divinité:  non  contens  d'avoir 
donné  des  airs  de  tête  analogues  à  ces  pcrfonncs  divines, 
ils  imprimoient  ces  traits  carac'lériftiques  jusqu'à  leurs 
masques  de   femmes. 

a.De Vénus.  Parmi  les   Divinités,   Vénus   comme  la  Déeflfe  de 

la  beauté,  occupe  à  jufte  titre  le  premier  rang.  Elle 
feule,  avec  les  Grâces  &  les  Déités  des  failbns  ou  les 
Heures,  a  le  privilège  de  paroître  iàns  vêtement.      Elle 

fe 
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ïe  trouve  auffî  repréfentée  plus  fouvent  que  les  autre.^ 
Déeflcs,  &  cela  dans  différens  âges.  Je  ferai  ici  une 
courte  defcription  de  la  ftatue  de  cette  Déefle,  coiifer- 
vée  à  Florence. 

La  Vénus    de  Médicis   eft  femblable  à  une    rofe  a»-  Defcrîp- 
qui  paroît  à  la  fuite  d'une  belle  Aurore,  &  qui  s'épa-  n°"je^ç^i' 
nouit  au  lever  du  foleil.      Elle  entre  dans  cet  âge,    où  cis. 
les  vaififeaux  commencent  à  s'étendre,  où  le  fèin  prend 
de  la  confiftance.     Quand  je  la  contemple  dans  fon  at- 
titude je  me  repréfente  cette  Laïs   qu'Apelle   inftruifoit 
dans  les   myfteres    de   l'amour:    je    me   figure   la  voir 
comme  elle  parut,  lorsqu'elle  fe  vit  obligée  la  première 
fois    d'ôter    fes    vêtemens   &  de  fe   préfenter  nue   aux 
yeux  de  l'Artifte  extalié.  — 

Telle  eft  aufli  l'attitude  de  la  Vénus  du  Capitole, 
d'une  meilleure  confervation  que  les  autres  figures  de 
cette  Déefie,  puisqu'il  ne  lui  manque  que  quelques 
doigts  (').  Telle  eft  encore  la  dilpolition  d'une  au- 
tre Vénus,  placée  à  Troas  &  copiée  par  un  certain 
Menophantus,  comme  nous  le  voyons  par  l'infcrip- 
tion  fuivante: 

ATTOTHC 

AtPOAITHC 
MH//Ocp;\A/TOC 

Mais  ces  deux  figures  font  repréfentées  dans  un  âge 
plus  mûr,    &  dans  une  ftature  plus  grande  que  la  Vé- 

K  2  nus 
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nus  de  Médicis.  La  Thétis  à  moitié  drapée  de  la 
Villa  Albani,  nous  offre  une  taille  virginale,  à  peu 
près  comme  celle  de  la  Vénus  en  queftion:  elle  pa- 
roit  ici  à  cet  âge  où  elle  époufli  Pelée. .  Dans  le  tome 
fuivant  l'on  trouvera  la  delbription  de  cette  figure. 

|)b.  DelaVé-  Lg  Vénus  célefte,  c'cft  à  dire  celle  qui  naquit  de 

nus  celefte.  j^p^ter  &  d'Harmonie,  &  qui  eft  différente  de  l'autre 
Vénus,  fille  de  Dioné,  étoit  caraclérifée  par  un  diadê- 
iiîie  élevé  fur  la  tête  dans  le  goût  de  celui  que  porte 
Junon.  La  Vénus  vidorieufe,  Victrix^  porte  un 
diadème  femblable;  la  plus  belle  fiatue  de  cette  Décffe, 
qui  efl  fans  bras  &  qui  pôle  le  pied  gauche  fur  un 
casque,  a  été  découverte  dans  les  fouilles  du  théâtre 
de  l'ancienne  Capoue.  Cette  figure  décore  aujourd'hui 
le  palais  Royal  de  Caferte.  Sur  quelques  bas -reliefs 
qui  repréfentent  l'enlèvement  de  Proferpine,  on  voit 
une  Vénus  drapée  qui  eft  coiffée  d'un  pareil  diadème;- 
ç'eff  ce  qu'on  remarque  le  plus  particulièrement  fur 
deux  larcophages  du  palas  Barberini,  où  cette  Déeffe, 
accompagnée  de  Pallas,  de  Diane  &  de  Proferpine, 
s'amulë  à  cueiller  des  fleurs  dans  les  prairies  d'Enna, 
en  Sicile.  Les  autres  Déeffes  ne  portent  point  cette 
parure  de  tête,  fi  j'en  excepte  Thétis,  fur  la  tête  de 
laquelle  on  voit  s'élever  ce  diadème  dans  le  tableau 
d'un  beau  vafe  de  terre  cuite  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  que  j'ai  publié  dans  mes  Monumens  de  l'An- 
tiquité  ('). 

ce.  Du  re-  Mais  l'une  &  l'autre  Vénus  ont  des  yeux  pleins  de 

gar    de  Ve-  ^q^çç^^  ^  gypc  un  regard  languifliint  &  amoureux  que  les 

Grecs  nomment  U  g  r  o  n  ,    comme  je  le  ferai  voir  ci-. 

:    ;  après" 

(1)  Monument.  Ant.  ined.  No.  131. 
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après  dans  mes  remarques  fur  la  beauté  des  yeux.  Ce 
regard  toutefois  eft  bien  éloigné  des  traits  lafcifs,  par 
lesquels  certains  Sculpteurs  modernes  ont  prétendu  carac- 
térifer  leurs  Vénus:  car  dans  l'Antiquité  l'Amour  a  été 
regardé  par  les  Artiiles,  ainfi  que  par  les  Philofophes  Cen- 
fés,  comme  le  collègue  de  la  làgefTe,  ta  sophia  pa- 
redrouserÔtas('). 

Si  j'ai  dit  plus  haut  que  parmi  les  Déefles  Vénus  chl.  De  yé- 
feule,  avec  les  Grâces  &  les  Heures,  avoit  le  privilège  de  ""^  'irapcc 
paroître  nue,  je  n'ai  pas  prétendu  dire  que  cette  Déefle 
fut  conftamment  représentée  fans  vêtement:  la  Vénus  de 
Gnide  de  la  main  de  Praxitèle 'nous  apprend  le  con-' 
traire  (^).  On  connoit  encore  de  cette  Déefle  une 
belle  ftatue  drapée,  qui  fe  voyoit  jadis  au  palais  Spada 
&  qui  a  pafTé  depuis  en  Angleterre.  C'eft  ainfi  qu'elle 
eft  encore  repréfentée  travaillée  de  relief  fur  deux 
beaux  candélabres  (')  qui  fe  trouvoient  autrefois  dans 
le  palais  Barberini  &  qui  appartiennent  aujourd'hui  au 
Sculpteur    Cavaceppi. 

Junon,  indépendamment  de  fon  diadème  élevé  en  b.  Dejunon. 
crête,  eft  reconnoiflable  à  fes  grands  yeux  &  à  fa  bou- 
che impérieufe,  traits  qui  caradérifent  fi  bien  cette" 
Déefle,  qu'on  l'a  reconnue  à  un  fimple  profil  qui 
étoit  refté  d'une  tête  de  femme,  débris  d'un  bas -re- 
lief du  cabinet  de  Strozzi.  La  plus  belle  tète  de  cette 
Déefl*e,  de  grandeur  coloflale,  fe  trouve  à  la  Villa  Lu- 
dovifi;  on  y  voit  en  même  tems  une  tête  plus  petite 
de  Junon,   qui  mérite  d'occuper  le  fécond  rang.     Mais 

K  3  la 

(0  Eurip.  Med.  v.  843.  (0  P'i"-  L.  =6.  c.  5.  §.  j. 

(3)   Moiiura.  Ant.   ined.  No.  30. 
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la   plus   belle   ftatue   que  nous   ayons  de  cette  Divinité 
eft  celle  du  palais  Barberini. 

c.  De  Pallas.  Pallas  &  Diane ,    toutes  deux  armées  de  traits  re- 

doutables &  leur  blonde  chevelure  nouée  par  dellus 
la  tête,  font  toujours  d'un  maintien  grave.  Et  Pallas, 
félon  l'idée  que  nous  en  donne  Stace  (•),  eft  furtout 
l'image  de  la  pudeur  virginale.  Exempte  de  toutes 
les  foibleiïes  de  fon  fexe,  elle  a  vaincu  l'Amour.  Les 
yeux  de  Pallas  femblent  expliquer  la  dénomination  que 
les  Grecs  ainli  que  les  Romains  donnent  à  la  prunelle 
de  l'œil:  ceux-ci  l'appelloit  Pupillas,  jeune  fille,  & 
ceux-là  Kerai,  qui  a  la  même  fignification  (*).  Cette 
DéefTe  a  les  yeux  moins  ceintrés  &  moins  ouverts  que 
Junon:  elle  ne  porte  point  la  tht  haute,  &  fes  yeux 
font  baiffés,  comme  une  perfonne  enfevélie  dans  une 
douce  méditation.  Le  contraire  de  cette  attitude  pa- 
roît  dans  les  têtes  de  Roma  qui,  en  qualité  de  Do- 
minatrice de  tant  d'empires,  annonce  dans  fon  main- 
tien une  confiance  royale,  tandis  qu'elle  eft  coiffée, 
d'un  casque,  ainfi  que  Pallas.  Je  remarquerai  ici,  que 
la  configuration  de  Pallas  fur  les  médailles  Grecques  en 
argent  de  la  ville  de  Velia  en  Lucanie,  où  elle  porte 
des  aîles  aux  deux  côtés  de  fon  casque,  nous  offre  exac- 
tement le  contraire  de  ce  que  j'ai  dit  des  ftatues  & 
des  buftes  de  cette  Déeffe:  car  fur  ces  monumens  elle 
a  de  grands  yeux,  &  elle  porte  fes  regards  en  avant 
ou  en  haut.  Ses  cheveux,  attachés  ordinairement  fort 
bas  derrière    la   tête,    deicendent  par  étage  en  longues 

bou- 

(i)  Pallas  &  afperior  Phabi  Soror,   utraqiie  telis, 
Utraque  torva  genis,    flavoqiic  in    vertice  nodo, 

Stat.  Theb.    L.  2.    v.  137. 

(2)  V.  Kot.  aJ  Loiigin.  c.  4.   p.  32. 
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boucles  par  defTous  le  ruban  qui  les  noue,  C'eft  de 
cette  coifFure  particulière  que  Pallas  paroît  avoir  reçu 
le  furnom  peu  connu  de  P  a  r  a  p  e  p  l  e  g  m  e  n  a.  Fol- 
lux  explique  ce  mot  par  Anapeplegmena,  ce  qui 
ne  rend  pas  l'idée  plus  claire.  Vraifeniblablement  cette 
épithcte  fait  allufîon  à  ces  fortes  de  cheveux,  dont  la 
manière  de  les  nouer  expliqueroit  l'Ecrivain  en  ques- 
tion. Comme  cette  Décfle  a  coutume  de  porter  fès 
cheveux  plus  longs  que  les  autres  Divinités,  il  fe  peut 
qu'on  ait  pris  occafion  de -là  de  jurer  par  fes  cheveux. 
Il  n'eft  pas  ordinaire  de  voir  Pallas,  la  main  droite 
pofée  fur  fa  tête  furmontée  d'un  casque,  affife  à  côté 
de  Jupiter  fur  le  laîte  du  temple  de  ce  Dieu.  Elle 
cft  ainfi  figurée  fur  un  bas -relief  du  Capitole,  repré- 
fentant  un  ficrifice  de  Marc-Aurele.  On  la  voit  en- 
core de  même  fur  un  médaillon  d'Adrien  dans  la  bi- 
bliodiéque    du  Vatican   ('). 

Diane  a  plus  que  toutes  les  autres  Déefles  fupé-  ^-  De  Diane. 
Heures  la  forme  &  l'air  d'une  vierge.  Douée  de  tous 
les  attraits  de  fon  fexe,  elle  paroît  ignorer  qu'elle  eft 
belle.  Mais  fes  regards  ne  font  point  baifTés  comme 
ceux  de  Pallas.  Ses  yeux  pleins  d'allégreffe  font  diri- 
gés fur  l'objet  de  fes  plaiiïrs,  la  chafle.  Cette  Déefle, 
étant  le  plus  fouvent  repréfentée  en  pleine  courfe,  porte 
fes  regards  droit  en  avant  &,  fans  les  arrêter  fur  les 
objets  contigus,  les  promené  au  loin  devant  elle.  Ses 
cheveux  font  relevés  de  tous  côtés  fur  la  tête,  &  for- 
ment par  derrière  fur  le  cou  un  nœud,  à  la  manière 
des  vierges  5  mais  fon  front  n'eft  pas  ceint  du  diadè- 
me ^  &  fa  tête  ne  porte  aucun  de  ces  ornemcns  qu'on 

lui 

(0  Venut.  nuni.  Alb.  Vctic.  T.  i.  Tab.  *. 
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lixi  a  donné  dans  les  tems  modernes.  Sa  taille  eft  plus 
légère  &  plus  fvelte  que  celles  d'une  Junon  &  d'une 
Pallas.  Une  Diane  mutilée  lèroit  aulTi  ailée  à  reconnoî- 
tre  parmi  les  autres  Déefles,  qu'il  eft  facile,  dans  Ho- 
mère, de  la  diftinguer  des  belles  Oréades  fes  compa- 
gnes La  plupart  du  tems  Diane  ne  porte  qu'un  vête- 
ment relevé,  qui  ne  lui  va  que  jusqu'aux  genoux; 
mais  elle  eft  aulîi  repréfentée  avec  une  longue  draperie, 
&  elle  eft  la  iéule  DéeiTe  qu'on  trouve  quelquefois 
avec  le  fein  droit  découvert. 

c.  De  Cérès.  Qnant   à  Cérès  on  ne   la  trouve   repréfentée  nulle 

part  avec  plus  de  beauté  que  fur  une  médaille  de  la 
ville  de  Métaponte,  dans  la  Grande -Grèce,  médaille 
qui  fe  trouve  à  Naples  dans  le  cabinet  du  Duc  de  Ca- 
raffa  Noïa,  &  qui  porte  au  revers,  comme  à  l'ordi- 
naire, un  épi  dont  la  feuille  eft  furmontée  d'une  fou- 
ris.  Ici  on  la  voit,  comme  à  d'autres  fimulacres  de 
cette  Déefle  fur  les  médailles,  ayant  fon  voile  ou  la 
draperie  jeté  fur  le  derrière  de  fon  vêtement;  outre 
les  épis  &  leurs  feuilles,  elle  a  la  tête  ceinte  d'un  dia- 
dème élevé,  dans  le  goût  de  celui  de  Junon,  &  elle  a 
les  cheveux  de  devant,  qui  fe  relèvent  par  delTus  le 
front  avec  un  agréable  delbrdre:  de  forte  qu'il  eil  pro- 
bable qu'on  a  voulu  indiquer  par -là  fon  afflidion  fur 
l'enlèvement  de  Profcrpine  fà  fille. 

f.  DeProfcr-  Les  Villes  de  la  Grande -Grèce  &  de  la  Sicile  ont 

pinc.  cherché  à  donner  la  plus  haute  beauté   à  leurs  médail- 

les, &  à  imprimer  cette  beauté  iiartout  aux  têtes  de 
Cérès  &  à  celles  de  fa  fille,  AulB  fera-t-il  difficile 
de  trouver  de  plus  belles  médailles  pour  le  coin,  que 
quelques  médailles  de  Syracuié,  qui  portent  à  l'endroit 
la  tête  de  Proferpine,  &  au  revers  un  vainqueur  monté 

fur 
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flir  un  quadrige.  Cette  même  pièce  rapportée,  dans 
k Recueil  de  Médailles  du  cabinet  de  Pellerin  ('),  âu- 
roit  méritée  d'être  mieux  gravée.  Profèrpine  y  el\ 
pouronnée  de  longues  feuilles  pointues,  femblables 
â  celles  qui  ceignent  la  tête  dé  Cérès  fi  mère-,  de- 
là je  crois  que  ce  font  des  feuilles  de  bled  &  non  pas 
de  ionc,  contre  T opinion  de.  quelques  Antiquaires,  qui 
ont  prétendu  trouver  dans  cette  tête  l'image  de  la  Nym- 
■phe  Aréthufe. 

Parmi  toutes  les  images  des  Déefles  les  plus  rares  g-  D*Hebé. 
font  celles  d'Hébé.  Deux  ouvrages  travaillés  de  relief 
nous  offrent  la  partie  iupérieure  de  fà  figure;  fur  Tun^ 
qui  repréfente  la  Réconciliation  d'Hercule  dans  la  Villa 
Albani,  on  voit  le  nom  à  côté  de  la  figure  j  fur  l'autre, 
qui  efl  un  grand  baffm  de  marbre  dans  la  même  Villa, 
le  trouve  une  figure  parfaitement  femblable  à  la  précé- 
dente. Ce  bafTin  paroitra  dans  le  troifieme  volume  de 
mes  Monumens  de  l'Antiquité.  Mais  ces  fimulacres  ne 
nous  fourniflent  aucune  idée  particulière  d'Hébé,  parce 
qu'on  la  voit  f;ms  aucun  attribut.  La  Villa  Borghelè 
confcrve  un  troifieme  bas- relief,  où  Hébc  paroît  pros- 
ternée ,  au  moment  qu'  on  lui  ôte  fon  emploi  pour  le 
donner  à  Ganyniede  ('),  &  quoiqu'elle  foit  repréfentée 
lans  aucun  attribut  on  la  reconnoît  facilement  par  le 
fujet  traité  fur  le  marbre.  Mais  ici  Hébé  fe  diftingue  des 
autres  Déefies  par  la  forme  de  fon  vêtement  qui  eft  rele- 
vé à  la  manière  des  jeunes  vicli maires,  nommés  Ca- 
milles,    &  des  jeunes  garçons  qui  iervoient  à  table.-- 

Parmi 

(i)  Recueil    de  Mcd.  du  cab.  de         (O  Momim.  Ai>t.  ined.  N.  i6. 
Peller.  T.  3-    p.  ni.     .   ,     .,..^1 
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,  B.  Parmi  les  DéelTes  fubakernes,    je  m'arrctcrai  pafti- 

j    ''^^"^"-^'^  cnliercment  aux  Grâces,    aux  Heures,    aux   Nymphes, 

des     D'-elics  '  '  ■      r        ' 

inférieures,    aux  Parqucs,  aux  Furics  &  aux  Gorgones. 

a.DesGraces,  .  Dans  Ics  tems  les  plus  reculés,  les  Grâces,  ainfî 
que  Vénus  dont  elles  font  les  Nymphes  &  les  compa- 
gnes, étoicnt  rcpréfcntées  entièrement  vêtues.  Mais  il 
ne  s'eft  conferyé  à  ce  que  je  crois  qu'un  feul  monument 
où  elfes  paroiflcnt  ainli  figurées,  c'eft  l'autel  trian- 
gulaire de  la  Villa  Borghcfe,  ouvrage  Etrusque  dont 
nous  avons  fouvent  parlé.  A  l'égard  des  Grâces 
nues,  celles  du  palais  Ruspoli,  dont  les  figures  ont 
la  moitié  des  proportions  naturelles,  ibnt  les  plus  gran- 
des, les  plus  belles  &  les  mieux  confèrvées;  &  comme 
les  têtes  en  Ibnt  originales ,  tandis  que  celles  de  la  Villa 
Borghclc  font  modernes  &  laides,  elles  peuvent  iërvir 
à  fixer  notre  jugement.  Ces  têtes  font  fans  aucun  or- 
nement, 6f  les  cheveux  font  attachés  autour  de  la  tête 
avec  une  bande  étroite;  mais  à  deux  de  ces  figures  ils 
font  ramaffés  en  nœud  fur  le  chignon  du  cou,  La 
phifionomie  de  ces  Déités  n'exprime  ni  gaieté  ni. gra^ 
vite:  elle  annonce  cette  douce  fatisfjiction,  propre  à 
r  innocence  de  cet  âge.  ,   . 

b.  Des  Heu-  Les' Heures,    filles  de  Thémis  &  de  Jupiter,  fbiîl 

^^'  les  compagnes   des  Grâces,    c'eft   à  dire   elles  font  les 

DéelTes  des  fiifbns  &  des  beautés.  Qiielques  Poètes 
leur  donnent  le  Soleil  pour  père.  Dans  la  plus  haute 
antiquité  de  l'Art,  les  Heures  n'étoient  reprélcntées  que 
par  deux  figures-,  enfuite  elles  étoient  au  nombre  de 
trois,  parce  que  l'année  fut  divifée  en  trois  fàifons,  le 
printems,  l'automne  &  l'hiver.  Leur  nom  fut  Euno- 
mie,  Dicée  &  Irène.  Les  Poètes,  ainli  que  les  Artif- 
tes  les  rcpréfcntent  communément   danfàntes,    (Sj  fia-  la 

plupart 
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plupart  des  monumens  elles  paroiflcnt  du  même  iige. 
Leur  vêtement  eft  ordinairement  court,  comme  celui 
des  Danfeules,  &  ne  defcend  que  jusqu'aux  genoux; 
leur  tête  eft  couronnée  de  feuilles  de  palmier  qui  le 
redreflent.  C'cft  ainli  qu'on  les  trouve  coiffées  Hir 
une  bafe  trisngulairc  de  la  Villa  Albani,  morceau  rap- 
porté dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('),  Par  la 
liiite  des  tems,  lorsqu'on  fixa  quatre  fàifbns,  l'Art  in- 
troduifit  à  fon  tour  quatre  Heures,  ainli  qu'on  peut 
le  voir  fur  une  urne  funéraire  de  la  même  Villa.  Ici 
les  Heures  font  repréfentées  dans  différens  âges  &  avec 
de  longues  draperies,  mais  (ans  être  couronnées  de 
feuilles  de  palmier;  l'Heure  du  printems  y  .eft  caraclié- 
rifée  par  les  traits  naïfs  d'une  jeune  fille  qui  offre  cette 
taille  de  jeuneffe  qu'une  épigramme  de  l'Anthologie 
appelle  la  taille  de  l'Heure  du  printems  (^).  Les  trois 
iceurs  de  cette  Heure  augmentent  en  âge  par  gradation. 
Si  le  fameux  bas -relief  de  la  Villa  Borghefe,  nous 
offre  un  plus  grand  nombre  de  figures  danlàntes,  c'eft 
qu'on  y  voit  les  Heures  accompagnées  des  Grâces. 

A  r  égard  des  Nymphes  on  peut  dire  que  chaque  c-  Des  Nym- 
Divinité  fupérieure  de  l'un  &  l'autre  fexe,  avpit  fes  P  '• 
Nymphes,  au  rang  desquelles  il  faut  auffi  mettre  les 
Mufes,  comme  les  Nymphes  d'ApoUon.  Les  plus  con- 
nues font  en  premier  lieu  les  Nymphes  de  Diane,  ou 
les  Oréades,  les  Nymphes  des  arbres,  ou  les  Hama- 
dryadcs,  &  en  fécond  lieu  les  Nymphes  de  la  mer,  ou 
les  Néréides,  avec  les  Sirènes. 

Pour  ce  qui  concerne  lesMufcs,  on  les  voit  repré-  d.DesMufei. 
Tentées  fur   différens  monumens   avec  bien  plus  de  va- 

L  3  riété 

(i)  Monmu.  Ant.  in^J.  N.  47.         (î)  Antfeol.  L.  7.  p.  474.  l,  10. 
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riété   dans  le   maintien,    ainfî  que   dans  la  pofition   & 
dans  l'adlion,    que   les   autres  Nymphes.      Melpomene, 
b  Mule  tragique,   fe  diftingue  de  Thalie,  la  Mule  co- 
mique,   indépendamment    des  attributs  qui  la  caradléri^ 
fent;    &  Thalie,   uns   défigner   nommément  les   autres 
Mufes,  le  diftingue  d'Erato  &  de  Terpllchore,  qui  pré- 
fident  à  la    danfe.      Le  caradere  &  le  maintien  de  ces 
deux    dernières    Mufes    auroient     dû    donner    d'autfes 
idées  à  ceux  qui  ont  fait  une  DéefTe   des  fleurs  de  la 
fhmeufe  flatue  qui  eft  dans   la   cour   du  palais  Farnefe, 
&   qui  relevé  de   la  main   droite  fon  vêtement  de  def- 
fous  à  la  manière  des  jeunes  Danfeufcs.     hiduits  en  er- 
reur par  l'addition  moderne   d'une   guirlande   de   fleurs 
qu'  elle  tient  dans  fa  main  gauche ,    ils  en  ont  fait  une 
Elore ,    &  elle  n'  eft'  connue   que  fous  ce   nom.  ■    Sans, 
autre   examen,     cette   dénomination    à    lervi    enfuite    à 
faire  donner   le   nom   de  Flore   à   toutes  les  figures  de 
femme,,   dont  la  tête  eft  couronnée   de   fleurs.     Je  fais 
bien  que  les  Romains  avoient   une  Déefle  Flore;    mais' 
cette  Divinité   étoit   inconnue  aux   Grces   de   qui   nous' 
admirons  l'Art  dans  ces  Ibrtes  de  ftatues.      Or  comme 
il   fe   trouve   plulieurs   Mufes,    beaucoup    plus   grandes, 
que  le  naturel,    parmi  lesquelles  l'une  qui  a  été  méta- 
morphofée  en  L^ranie,    fe   voit  auffi  ai}  palais  Farnefe,. 
je   fuis   affûré    que   cette   prétendue  Flore  repréfente  ou  _ 
Érato.ou  Terpfichore.       Pour  ce   quî  regarde  là  Floiréj 
dii  Capitole,    dont  la  tête  eft  couronnée  de  fleurs,   je 
ne  lui  trouve  pas  le  caraélere  d'une  beauté  idéale;,  je 
penfe  donc  que  cette  figure  déligne  V  image'  d' une  belle 
peribnne,    qui  nous  oflre  par  cette   couronne  une  des 
Déefre&  des    ihilbns ,     fms    doute    celle    du    printems.  '• 
Dans  la  defcription  des  ftatues  du  cabinet   du  Capitole, 
on  n'  aurait  pas  dû  dire ,  au  fujet  de  cette  figure ,  qu'  elle 

tient 
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tient  un  bouquet  à  la  main,  attendu  que  la  main  &  le 
bouquet  font  des  additions   modernes. 

Les  Parques,  que  Catulle  nous  a  repréfentées  fous  e.  Des  Par- 
la figure  de  trois  femmes  accablées  de  vieillefTe,  les  1"®'- 
membres  tremblans,  le  vifage  ridé,  le  dos  courbé  & 
le  regard  févere,  Ibnt  le  contraire  de  cette  defcription 
fur  plus  d'un  monument.  Communément  on  trouve 
les  Parques  afîiftant  à  la  mort  de  Méléagre.  Ce  font 
de  belles  vierges  avec  des  ailes ,  &  auffi  làns  aîles  fur  la 
tête;  on  les  dillingue  par  les  attributs  qu'on  leur  don- 
ne. L'une  eft  toujours  dans  l'adion  d'écrire  fur  un 
roideau.  Qiielquefois  les  Parques  ne  fe  trouvent  qu'au 
nombre  de  deux,  &  c'eft  ainfî  qu'on  les  voyoit  figu- 
rées par  deux  fiatues,  placées  dans  le  périftile  du  tem- 
ple d'Apollon  à  Delphe   ('). 

Il  n'eft  pas  jusqu'aux  Furies  qui  ne  fbient  repré-  f-  Des  Fu- 
fentées  comme  de  belles  vierges,  tantôt  fins  icrpens,  "^'" 
fantct  avec  des  fèrpens  autour  de  la  tête,  &  Sophocle 
Tes  appelle ,  aei  parthenous,  toujours  vierges.  Suc 
iin  vafe  de  terre  cuite,  confervé  au  cabinet  de  Porci- 
riari  à  Naples  &  rapporté  dans  le  fécond  volume  des 
Va(ès  d'Hamilton,  on  les  voit  peintes  les  bras  nuds 
armés  de  lèrpens  &  de  torches  ardentes,  occupées  à 
la  pourfuite  d'Orefie.  Ces  Divinités  vengerefTes  paroif^ 
fent  avec  la  même  jeunefTe  &  la  même  beauté  flir 
difFérens  bas -reliefs  romains  qui  retracent  cette  avan- 
îure  d'Orefie. 

Il  eft  vrai  que  les  Gorgones,  ces  Déefles  fiibalter-  g.  Des  Cor- 
nes que  je  cite  les  dernières ,  ne  font  figurées  fur  aucun  soncs, 

L  3  mouu- 

(l)  Paufân.  L.  lo.  p.  858.  I.  2J. 


§6  Livre   IV.     Cuai'itre   II. 

monument  antique,  fi  j'en  excepte  les  têtes  dé  Médufe. 
Leur  forme  n'  aurait  guère  de  relTemblance  avec  la  des- 
cription des  anciens  Poètes,    qui  leur   donnent  d'énor- 
mes dents  comme   les   dcfenfes   des  iînigliers:    car  Mc- 
dufe,    une  de   ces    trois   loeurs,   fut    pour    les   Artiftes 
l'image  de  la  plus  haute  beauté,   &  c'eft  auiïi  fous  cet 
afped  que  la  Fable  nous  la  repréfente.      Médufe   étoit, 
lèlon  quelques  mémoires  cités  par  Paufànias  (  '  ) ,  la  fille 
de  Phorcus,    Roi   des   contrées   maritimes  de  la  Lybie; 
après  la  mort  de  Ton  père,    elle  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement &  mena  elle  même  fes  Lybiens   à  la  guerre. 
Mais  elle  perdit  la  vie  dans  fon  expédition   contre  Per- 
fée;    ce   Héros   qui    ne    put    s'empêcher    d'admirer    fa 
beauté   malgré  la  pâleur  de  la   mort,   lui   coupa  la  tête 
après  l'avoir  tué  dans  le  combat  pour  la  préfenter  aux 
Grecs.      Une  ftatue  rellaurée  de  Perfée,    confèrvée  au 
palais  Lanti,    porte   dans  fa   maiii  la  plus  belle  tête  de 
Médufe..     A  r  égard  de  ces  mêmes  têtes  en  pierres  gra- 
vées,   une  des  plus  belles,    eft  d'abord  un   camée   du 
cabinet  Farnelè  à  Naples,    &  puis   une  autre  tête  Icm-s 
blable  gravée  fur  une  cornaline ,  dans  le  cabinet  Strozzi. 
Ces  pierres   font  toutes   deux  d'une  plus  haute  beauté, 
que  la  célèbre  Médufe  du  même  cabinet,    marquée  du 
nom  Solon.      Cette  fameufe  tête,    gravée  fur   une  cal- 
cédoine,   fut  trouvée   dfins   une  vigne  far  le  mont  Ce-,' 
Uus,    près  de  l'cglife  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul,    par 
un  Vigneron    qui    vendit    cette  pierre  fur  la  place   de 
Montaaara,    près  du  thé;vtre  de  Marccllus,    à  un  de  ces 
Trafiqueurs  qu'on  nomme /Jnù'cagh' an'.     Celui-ci,  qui 
apparemment  ne  s'y   entendoit  guère,    voulut  en  faire 
une  empreinte  en  cire;  comme  c'étvit  en  hiver,  &  que 
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la  cire  n'  ctoit  pas  aflcz  molle  la  pierre  Ce  fendit  en  deux, 
&  cet  homme  n'en  tira  que  deiLV  requins.  Sabbatini,  An- 
tiquaire alTez  connu,  l'acheta  trois  féquins.  Ge  der- 
nier la  fit  monter  en  or  &  la  vendit  cinq  féquins,  au 
Cardinal  Alexandre  Albani,  qui  n'avoit  pas  encore  em- 
brafle  l'état  écléfiaftique.  Dans  la  fuite  le  Cardinal  céda 
cette  pierre  au  même  Sabbatini  pour  d'autres  Antiques, 
mais  il  la  lui  pafla  à  raifon  de  cinquante  fcudis. 

A  ces  DéefTes  fubalternes  j'aflbcie,  comme  des  fîgu-  c 
res  idéales,  les  Héroïnes  ou  les  Amazones,  qui  font  tou-  De  la  beauté 
tes  de  la  même  conformation ,  foit  pour  le  tout  foit  pour 
les  parties:  les  airs  de  tête  de  toutes  ces  femmes  guer- 
rières pnroifTent  être  moulés  fur  le  même  modèle.  Elles 
montrent  une  phylîonomie  grave,  mêlée  d' affliction  ou 
de  douleur;  car  toutes  leur  flatues  nous  oftrent  une  blei^ 
fure  au  fein,  &  celles  fans  doute  dont'^^il  ne  s'eft  con- 
lèrvé  que  la  tête  ont  été  figurées  de  même.  Les  four- 
cils  font  indiqués  d'une  manière  tranchante;  &  comme 
ce  procédé  étoit  fingulierement  ufité  dans  l'ancien  ftyle 
de  l'Art,  ainfi  que  je  le  montrerai  au  fîxieme  Chapitre, 
on  pouroit  conjeéturer  que  l'Amazone  d'Etéiilas,  Ûatue 
qui  remporta  le  prix  fur  celles  de  Polyclete  «&  de 
Phidias,  a  fervi  de  modèle  aux  Artifies  qui  font  ve- 
nus après.  Ceux  qui  ont  fait  refiaurer  deux  Amazones 
de  grandeur  naturelle  dans  le  cabinet  du  Capitole,  n'ont 
fait  nulle  attention  à  ces  marques  difiindives  :  aucune  des 
têtes,  ni  l'antique,  ni  la  moderne,  ne  cadre  avec  la  fta- 
tue.  La  feule  phyfionomie  d'une  Amazone  auroit  pu 
mieux  inftruire  un  Ecrivain  qui  n'ofe  décider,  lî  une 
tête  couronnée  de  laurier  fur  une  médaille  de  My- 
rina,  ville  de  l'Alie  mineure,  &  fondée  par  les  Ama- 
zones, repréfente  ou  un  Apollon  ou  une  de  ces  Héroï- 
nes 
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nés  C).  Je  ne  répcterai  pas  ici  ce  que  j'ai  ûéjil  dit 
en  plus  d'un  endroit  (^),  lavoir  qu'on  ne  voit  aucune 
Amazone  privée  de  la  mamelle  gauche. 

„  ,P'      ,  A  l'occafion  des  beautés  idéales  du  fexe,    je  ne 

De  la  beauté  .  ,  ^   ,  .        ,.  ,  i      r 

des  Masques  puis  Hi  empcchcr  de  du-e  un  mot  des  masques  de  tem- 
dc  femmes,  mes.  Il  s' en  trouve  d' une  forme  de  la  plus  haute 
beauté,  &  cela  fur  des  ouvrages  d'une  exécution  aiTcz 
médiocre,  tel  que  celui  qui  repréfente  une  marche  de 
Bacchus  dans  le  palais  Albani  :  ce  monument  offre  deux 
masques  de  femmes  que  je  ne  puis  me  lalfer  de  con- 
templer. J'ai  été  bien  aife  de  rapporter  ce  fait  pour 
faire  revenir  de  leur  erreur  ceux  qui  fe  font  reprcfen- 
tés  fous  des  formes  hideules  tous  les  masques  des 
Anciens. 

Conclufion  jg  terminerai  cette  difcufTion  générale  fur  la  beauté 

général^dc  la  ^^^  formes,  par  la  confidération  fur  la  beauté  des  mas- 
bcauté  des  ques,  dont  la  dénomination  femble  nous  donner  l'idée 
formes.  Jg  quelque  chofe  de  iîmulé.  Je  procède  ainfi,  afin  de 
mieux  faire  fcntir  la  conclufion  que  je  tire  des  notions 
univerfellcs  du  beau  chez  les  Anciens,  &  je  pafTe  des 
chofcs  qui  paroifTcnt  le  moins  digne  de  notre  confidé- 
ratîon  aux  objets  les  plus  fublimcs  de  l'Art.  Cette  con- 
cluilon  Ibra  d'autant  plus  rccevable,  que  l'ouvrage  llir 
lequel  fe  trouvent  ces  masques  a  été  enlevé  d'un  iàrco- 
phage,  le  moins  eftimé  des  monumens  antiques.  Aufli 
parmi  toutes  les  obiervations  renfermées  dans  cette  His- 
toire il  n'y  en  a  pas  une  qui  puilfe  être  d'une  appli- 
cation plus  générale  que  celle-ci,  parce  qu'elle  peut 
être  examinée  &  vérifiée,  quelque  éloigné  que  l'on  (bit 
des  tréfors   de   l'Antiquité.      Il  n'en   eft  pas   de  même 

des 
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"des  recherches ,  concernant  rexpreflioti,  l'a Aion,  la  dra- 
perie &  fpécialement  le  flyle;  elles  veulent  toutes  être 
fiiites  d'après  l'inipection  même  des  monumens  antiques. 
Tout  le  monde  peut  lè  former  une  idée  des  hautes  con<- 
.ceptions  qui  caraclérifent  les  têtes  des  Divinités,  fbit  par 
les  médailles  &  les  pierres  gravées,  foit  par  leurs  em- 
preintes &  les  gravures  en  cuivre,  &  ces  produdions 
:de  l'Art  fe  trouvent  dans  tous  les  pays,  même  dans  ceux 
qui  n'ont  jamais  vu  d'ouvrages  d'un  cifëau  Grec.  Un 
Jupiter  fur  les  médailles  de  Philippe  Roi  de  Macédoine, 
iiir  celles  des  premiers  Ptolémées  &  de  Pyrrhus,  n'eft 
pas  au  deflbus  de  la  majefté  de  fes  figures  en  marbre. 
La  tête  de  Cérès  fur  les  médailles  d'argent  de  la  ville  de 
"Métaponte  dans  la  Grande -Grèce,  &  la  tête  de  Profcr- 
pine  fur  une  couple  de  médailles  d' argent  de  la  ville  de 
Syracufe,  furpafTent  toute  imagination:  j'en  pourai  dire 
autant  d'une  infinité  de  médailles  &  de  pierres  gravées 
qui  décèlent  la  plus  haute  beauté.  Aufiî  ne  pouvoit-on 
rien  produire  de  bas  ni  de  mesquin  dans  les  types  des  Di- 
vinités ,  parce  que  leur  configuration  étoit  tellement  déter- 
minée &  reçue  parmi  les  anciens  Artiftes  Grecs ,  que  l' on 
diroit  qu'elle  avoit  été  prcfcrite  par  une  loi  pofitive.  Vn 
Jupiter  fur  les  médailles  de  l'Ionie ,  ou  frappé  par  les  Grecs 
Doriens,  efi  parfaitement  femblable  à  un  Jupiter  fur  des 
médailles  Siciliennesj  les  têtes  d'Apollon,  de  Mercure, 
de  Bacchus,  d'un  Lf'ùer  Pntei',  les  têtes  d'un  Hercule 
de  tout  âge,  font  conçues  dans  ks  mêmes  principes,  tant 
fur  les  médailles  &  les  pierres  gravées ,  que  fur  les  fiatues 
&  les  bas -reliefs.  Les  loix  de  l*Art  exigeoient  des  Ar- 
tiftes  les  plus  belles  figures  des  Dieux,  exécutées  par  les 
plus  grands  Maures  de  l'Antiquité  qui,  comme  on  le 
croyoit,  les  avoient  conçues  par  une  infpiration  particu- 
lière. C'ert  ainii  que  Parrhafius  fe  vantoit  qu'Hercule  lui 
Htft.de  l'Art.    T.  IL  M  avoit 
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•avoit  apparu,  &  qu'il  l'avoit  peint  fous  la  forme  qu'il 
s'étoit  oïïctt  à  lui.  C'eft  dans  cette  vue  fans  cloute  que 
.Qiiintilien  dit  que  la  ftatue  de  Jupiter  de  la  main  de  Phi- 
■dias  n' avoit  pas  peu  contribué  à  (me  redoubler  de  zèle 
&  à  augmenter  la  vénération  pour  le  Dieu  même  (').  Ce- 
pendant la  plus  haute  beauté,  comme  Ciceron  fait  dire 
à  Cotta  (^),  ne  peut  pas  être  donnée  aux  Dieux  dans  le 
même  degré  j  de  même  que  le  plus  grand  Peintre  ne  peut 
pas  donner  la  plus  haute  expreiïion  à  toutes  les  figures 
de  fon  tableau.  Cette  demande  feroit  aufli  peu  raifonna- 
ble  que  feroit  celle  d'exiger  d'un  Poète  tragique  qu'il  ne 
mit  fur  la  fcene  que  des  Héros. 

(i)  Cujus  pulcrittido  adjeciffe  aliquid  etiam  receptae  religione  v'tdt- 
'"    tur.     V.  Quint.  Inft.    L.  12.  c.   10.  p.  8j)4. 
(%)  De  nat.  Deor.   T.  i.  c.  ip. 
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CHAPITRE       III. 

De   l' ExpreJJlon   £?*    des  Proportiom. 

Indépendamment  de  la  connoifTance  du  beau,  TAr-  introHuc- 
tifte  ne  doit  pas  moins  chercher  à  acquérir  celle  <io"' 
de  l'exprefTion  &  de  l'aétion.  Demofthene,  en 
parlant  d'un  Orateur,  dit  que  l'acliion  étoit  la  première, 
la  féconde  &  la  troifîerae  partie  de  l'éloquence:  car 
une  figure  peut  paroître  belle  par  l'adlion,  mais  elle 
ne  paflera  jamais  pour  belle,  fi  elle  eft  défedueufè 
dans  cette  partie.  Ainfi,  en  enfeignant  la  dodrine  des 
belles  formes,  il  eft  efifentiel  d'y  joindre  l'obfervatioH 
de  la  décence  dans  les  gefles  &  dans  les  attitudes, 
parce  que  c'eft  en  cela  que  coniîfte  une  partie  des 
Grâces.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Grâces  font 
repréfentées  comme  les  compagnes  de  Vénus.  Sa- 
crifier au.x  Grâces,    s'appelle  par   conféquent  chez   les 
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Artiftcs,    être   attentifs  aux  attitudes  &  aux  actions  de 
leurs   figures, 

I.      .  .  L'expreffion  de  l'Art,  qui  eft  une  imitation  de  l'état 

c^^    &il  adlif  &  pafTif  de  notre  ame   &  de  notre  corps,    de  nos 
l'aaion  des  pafiions  &  de  nos  mouvcmens,    renferme  dans  le  iens  le 
figures,     :    plus  étendu  l' action  &  la  difpofition  du  corps.      Mais 
dans   le  fens   le   plus  ftriâ:  la   fignification    de   ce   mot 
^    paroît  fe  reftreindre  à  ces  caracfleres,    formés  par  les  airs 
I  de  tête  6c  par  les  traits  de  la  phyfionomicj    l'acflion  qui 
^  produit  l'exprefTion,    fe  rapporte  plus  à  ce  qui  s'opère 
j   par  la  dilpofition  &  le  mouvement  du  corps  &  des  mem- 
bres.     On  peut  appliquer  à  l'un  &  à  l'autre  fens  de  ce 
terme,   ce  qu'Ariftote  à  trouvé  à  reprendre  aux  tableaux 
de  Zeuxis,    favoir  qu'ils  étoient  fans  îthos,    fans  ex- 
prefTion,    jugement  fur  lequel  je  m'expliquerai  dans  le 
troifieme  volume. 

A.  Qiioiqu'il  en  foit  l'expreflion  change  les  traits  du 

Maxime  des  ^jfjjgg  ^  jg  difpofitiou  du  corps  j    elle  altère  par  confé- 

chaiu    l'ex-  qucnt  les  formes  qui  conftituent  la.  beauté.      Or  plus  ce 

preffion.        changement  eft  grand,  plus  il  eft  préjudiciable  à  la  beauté. 

a.  Du  filencc  ■  D' après  Cette  confidération ,  le  filence  ou  le  calme 
*  ''"  "'"^"  étoit  une  des  maximes  qu'on  avoit  coutume  d' obferver  par 
rapport  à  l'exprefTion 5  parce  que,  félon  l'opinion  de  Pla- 
ton, cet  état  de  l'ame  étoit  envi(àgé  comme  l'état  mi- 
toyen entre  le  plaifir  &  la  peine  (').  C'eft  pour  cet 
effet  que  le  calme  eft  l'état  le  plus  convenable  à  la  beauté, 
comme  il  l'eft  à  la  mer:  l'expérience  montre  que  les  plus 
beaux  hommes  ont  ordinairement  des  manières  douces' 
&  engageantes.  C'eft  pourquoi  on  exige  cette  difpo- 
fition, &  dans  l'ouvrage  &  dans  l'ouvrier:  l'idée  de  la 

haute 
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haute  béante  ire  peut  naître  qu'au  rein  de  la  méditation, 
lorsque  l'ame  repliée  fur  elle  même  écarte  toutes  les  ima- 
ges individuelles.  De  plus  le  calme  dans  T  homme  eft 
cet  état  qui  le  rend  capable  d'examiner  &  de  connoître  la 
nature  &  la  propriété  des  choies  :  c'eft  ainfi  qu'  on  ne  dé- 
couvre le  fond  des  fleuves  &  de  la  mer  que  quand  l'eau 
en  ell  tranquille  &  inagitée.  Il  refaite  de  cette  obferva- 
tion  que  ce  n'eft  que  dans  le  calme  que  l'Artifte  poura 
rendre  l'efTence  même  de  l'Art. 

!  ^'  ."-Gepcndant  cet  état  de  calme  &  de  tranquillité    ne  b.  L'expref- 
pouvant  pas  avoir  lieu  lorsque  les  figures  font  en  adion,  ^°"  '^"  "!' 

X  r  T.  •-'  nie      conibi- 

&  les  figures  divines  ne  pouvant  être  repréfentées  que  fous  née'avcc  cel- 
des  figures  hti-çuaines,  il  n'étoit  guère  poffible  de  leur  le  des  paC 
imprimer  con](tamment  ce  caraélere  de  la  haute  beauté.  ^'°^ 
L'exprefTion  fut  pour  ainfi  dire  calculée  &  donnée  par 
poids  &  mefure  à  la  beauté;  car  dans  l'Art  ancien  la 
beauté  étoit  la  jufte  balance  de  Texprefllon.  Par  confé- 
quent  la  beauté,  qui  étoit  le  principal  objet  des  Artiftes, 
prédominoit  dans  leurs  comportions ,  comme  le  clavecin, 
qui  dirige  tous  les  inftrumens  quoiqu'il  fcmble  en  être 
couvert,  prédomine  dans  un  concert  de  mufîque.  De 
même  que  nous  donnons  le  nom  de  vin  à  toute  liqueur 
méjée  avec  de  l'eau,  de  même  auffi  nous  pouvons  qua- 
lifier de  belle  toute  forme  heureufe,  quand  même  l'ex- 
prefTion  contrebalanceroit  la  beauté.  La  grande  doc- 
trine d'Empédocîe  fur  l'amitié  &  l'inimitié  des  élémens, 
dont  la  difcorde  &  l'harmonie  opèrent  l'état  aduel  des  cho- 
fes  de  ce  monde,  femble  fe  rapporter  à  cette  maxime  de 
l'Art:  fms  l'exprefTion,  la  beauté  feroit  infignifiantc,  & 
fans  la  beauté  l'expreiTion  lëroit  deuîgréabie.  Ceft  de 
l'adion  &  de  la  réaction  de  ces  deux  qualités,  c'eft  de 
l'amitié  &  de  l'union  de  deux  propriétés  difcordantes 
que  nait  le  beau  touchant,  le  beau  intérelTant. 

M  3  Le 
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c.  De  la  dé-  Le  calmc  peut  être  confidéré  en  même  tems  comme 
cence  en  ge-  ^^^  ç^^-^^^  jg  ^^^^  modeftie,  quc  les  Grecs  cherchoient  à 

obferver  dans  leur  maintien  &  dans  leurs  adions;  ils  al- 
loient  plus  loin  encore ,  ils  croyoient  qu'  une  marche  pré- 
cipitée devoit  choquer  les  idées  de  la  bienféance  &  annon- 
cer une  forte  de  rufticité  dans  les  manières.  C'eft  une 
pareille  marche  que  Démofthene  reproche  à  Nicobulus; 
il  renferme  dans  la  même  idée,  parler  avec  infolence  & 
marcher  avec  vitefife  (').  En  conféquence  de  cette  fa-, 
çon  de  penfer  les  Anciens  regardoient  un  mouvement 
pofé  du  corps  comme  une  qualité  qui  caracflérifoit  les 
âmes  généreufcs  (^).  Je  n'ai  pas  befoin  de  remarquer 
que  toute  figure  dont  la  pofture  annonce  une  contrainte 
lèrvile,  diffère  de  ce  maintien  vraiment  niodefle:  c'cil^ 
avec  ces  geftes  forcés  que  l'Art  a  figuré  quelques  ftatues 
de  Rois  captifs,  qui  font  repréientés  les  mains  croilëes. 
Plutarque  nous  apprend  que  Tigrane  Roi  d'Arménie,  fe 
faifoit  fcrxfir  par  quatre  Rois  fes  vafTaux,  epÎllag me- 
nais TAIS  cHERsiN,  cc  qui  marquoit  le  dernier  al- 
fujettilTement,  oper  edokei  m  a  lista  ton  schÎ- 
matôn,    &c.  (^). 

d.  De  la  lié-  Les  anciens  Artiftes  ont  obfervé  cet  air  de  décence, 
îes"*^^ figures  Jiisquc  daus  Icur  figures  danfantes,  à  l'exception  des 
des  Daiifeu.  Bacchantes.  Il  y  en  a  qui  font  d'opinion,  que  dans  les 
fi=*'              premiers  tems  de  l'Art  des  Arti/les   mefliroient  &  ré- 

gloient  Taclion  de  leurs  figures  fur  les  anciennes  dan- 
fès,  &  que  dans  les  tems  lubléquens  de  la  Grèce,  les 
Danfeufès  à  leur  tour,  pour  ne  pas  franchir  les  bornes 
de  la  bienféance,  prcnoient  pour  modple  Içs  figures  des 

Statuai- 

(0  Demoftii.    adv.    Pantanet.    p.         (î)  Ariftot.    I:th.    aJ    Nicoiu.    L. 
70.  1.  15.    Coiif.  Cafaub.  Thcophr.     4.  c.  3.  }>.  68. 
Char,   c.  5.  p.  54.  (3)  Pliitarch.  Luciill.  p.  923. 
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■Sratuaires(')-  Cette  aflertion  fe  trouve  atteftée  par  plu- 
iicurs  ftatues  de  femmes  légèrement  drapées;  la  plupart 
■llms  ceinture  &  fans  aucun  attribut,  font  reprélentées  exé- 
cutant une  danfe  très -décente  (^);  de  forte  que  celles 
mêmes  qui  manquent  de  bras ,  indiquent  par  leur  attitu- 
des, que  d'une  main  elles  Ibulevoient  doucement  la  dra- 
perie par  defliis  leurs  épaules,  &  que  de  l'autre  elles  la 
.foutenoient  du  coté  des  hanches.  Dàris  ces  fortes  de 
compolitions  il  tint  que  l'adion  rende  les  figures  cx- 
■prcfiives  &  fignificatives  ;  &  comme  plulieurs  de  ces  fta- 
•tues  ont  une  tète  idéale,  elles  peuvent  repréfenter  une 
des  deux  Mufes  qui  préiident  particulièrement  à  la  danfe, 
Erato  &  Terplichore  (3).  Il  fe  trouve  de  ces  fortes  dfe 
ilatues  dans  les  Villas  Médicis,  Albani  &  ailleurs.  Deux 
iigures  femblables  de  grandeur  naturelle  dans  la  Villa  Lu- 
dovili  &  plufieurs  flatues  d'Herculanum,  n'ont  pas  des 
têtes  idéales;  mais  une  autre,  placée  au  defTus  de  l'en- 
trée du  palais  CarafFa  Colobrano  à  Naples,  a  une  ttto 
couronnée  de  fleurs  d'une  beauté  fliblime.  Ces  fla- 
tues  ont  pu  en  effet  être  érigées  à.  ,4e  belles  Danfeufès, 
puisque  nous  favons  par  plufieurs  épigrammes  de  l'Antho- 
logie (■♦)  que  les  Grecs  accordoient  de  pareils  honneurs 
à  ces  fortes  de  perfonnes.  Une  marque  certaine  que  ces 
figures  ne  fàuroient  repréfènter  les  deux  Mufes  en  queftion 
ç'efl  qu'elles  ont  une  niamelle.nue,  &  qu'une  pareille 
nudité  feroit  contre  la  décence  de  ces  chaftes  Déeffes. 

L'idée  fùprêmc  de  ces  principes  furtout  du  calme  $:        ^' 
du  repos,    fe  trouve  rendue  dans  les  figures  des  Divini-  fion  dans  Jes 
tés,    de  forte  que  les  images  du  père  des  Dieux,    &  figures  dm- 

. '•    .  ;;uori  (!fi.;..,v  ni-   '    '  même  •"^'■o'i-^'.«l 

.  oloTif".:'^  fy/ ■■<■■■■  ■•'  ;;i 

(0  Athen.  Deîpn.L.  14;  fp  &9^,^.;     /X?)  Schol.  Apollon.  Argon.  L,  >|, 
(2)  Molli  ciidiicunt  candida.gefta      v.  i.  in   Hefiod.  E^y.  «.   p.   7.  A. 
brachia.  fropert.L;  z.  Eh'iS.'v.j,-     •  (4)  Atithol.  L.4.  c.3j.  p.  352.  fel^. 
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n«,  relative-  mcme  Celles  des  Divinités  fubaltCrnes ,  font  fans  aUératioh 
.TaÏÛ 'ri  ^  ^^""^  reffentiment.  C'cA  ainfi  que  le  Chantre  d^Achille 
poi,  jious  a  peint  Ion  Jupiter,  cbranjjnt  l'Olympe  par  le  mou- 

vement de  Tes  (ôureils  &  par  l'agitation  de  (es  clieveux. 
Ce  regard  fcrein  &  calme  a  été  donné  non  feulement  aux 
fij^ures  des  Intelligences  fupéricurcs,  mais  encore  aux 
Ijieux  fubalterncs  de  la  mer.  Sur  cet  objet  cependant  il 
f^ut  moins  confiilter  les  Poètes  que  les  Artiftes:  ceux-là, 
.pQuc  caraclérjfèr  les  Tritons,  fè  font  fèrvis  d'épithetes 
qui  nous  donncroicnt  une  idée  toute  diiTércnte  de  ces 
Dieux  marins,  t;indis  que  ceux-ci  nous  les  ont  rcpréfèn- 
tcs  comme  une  image  du  calme  de  la  mer,  quand  elle 
refTcmble  à  l'azur,  vcrdâtrcflu  ciel.  C'cfl  ce  que  nous 
pouvons  voir  ^  admirer  à,  deux  tctcs  de  Tritons  de 
iorme  coloifalc  de  la  Villa  Albani,  &  dont  j'ai  déjà 
fait  mention. 

«.Dejiipiter.  Cependant  Jupiter  n)cme  n'eft  pas  rcpréfcnté  dans 

fous  fès  fimulacres  avec  cet  air  de  fcrénité  qui  le  caradé- 
rifê  oHinaircmcjlt,  \h^  bas -relief,  appartenant  au  Mar- 
quis Uondinini,  rtirtus  l'offre  affis  liir  un  fauteuil  avec  uh 
regard  (ombre;  Vulcain,  placé  derrière  lui  &  armé  d'un 
niaillet  avec  lequel  il  vient  de  le  frapper  (iir  la  tcte,  eft 
da'ns  l'attente  de  voir  fortir  l'allas  de  fon  cerveau.  Ju- 
'j)iter,  étourdi  par  le  coup  qu'il  vient  de  recevoir,  ç{\ 
'(•omme  dans  les  douleurs  de  l'enfantement.  Ce  Dieu 
par  la  naiffance  de  l'allas,  veut  proiduirc  au  jour  toute  Kl 
(àgelTc  (ènllble  &  intelleduelle.  .)'ai  lait  graver  «  mor- 
ceau fur  le  titre  du  fécond  tome  de  mes  Monumens  de 
l'Antiquité. 

b.D'ApoIlon.  L'Apollon  du  Vafitxni  nous  oflVe  ce  Dieu  dans  un 

mouvenuiit  d' ii)(lij',nafion  contre  le  lérpeiit  rython,  ou' il 
tua  a  coups  de  (lèches,  (Si  dans  un  léiitiinent  de  mépris 
fjjr  une  vicloire   il  au  ^d,e(roLU>  d'i,u»q  Divinité.      J-C  là» 

vaut 
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Tant  i\rtiik  qui  le  propofoit  de  figurer  le  plus  beau  des 
Dieiuc,  plaça  la  colère  dans  le  nez  qui  en  eft  le  iiege,  iè^ 
Ion  les  anciens  Poètes,  &  le  dédain  lur  les  lèvTes.  Il  i 
exprimé  k  co'ere  par  le  goniirment  des  narines,  &  ie 
dédain  par  TcLcvation  de  la  ièvTe  intérieure,  cequicâuiè 
k  même  mouvement  iur  ie  menton. 

La  politioa  &  Tac^ion  du  corps,    étant  analogues  à         c 
raflfedion  &  à  l'exprelFion  du  viûge,    il  étoit  de  la  ù-  P^i'^T^- 

-         Eon      lie    il 

gelTe  des  anciens  Artirtes  de  rendre  ces  qualités  conter-  bicnféaacc. 
mes  à  la  dii:nité  des  Dieux  dans  leurs  fisures ,  <5c  c'  eft  ce 
que  nous  appellerons  la  bieniéance.  On  ne  trom-e  ait- 
cune  Divinité  de  Tâge  lait  qui  ait  les  jami)es  crottées. 
Une  pareille  pollrion  auroit  été  îugée  Clément  in- 
décente chez  un  Orateur  (').  Les  Pythagoriciens  re- 
gardoient  même  comme  peu  décente  T  action  de  croiiér 
la  jambe  droite  lur  la  gauche,  quand  on  étoit  aflis  ('). 
De -Il  je  ne  crois  pas  qu'une  f^tue  de  bronze  de  la  ville 
d^Elis,  qui  s'appuyoit  des  deux  mains  iur  une  pîqtie  3c 
qui  avoit  les  jambes  Time  lur  T  autre ,  repréléntat  un  Nep- 
tune, comme  on  voulut  le  taire  accroire  iPauiànias  ('). 
Les  Interprètes  n'ont  pas  bien  entendu  cette  façon  de 
s'e\-primer:  tos  eteron  t6v  podov  ZfiffExôs 
TOETERo,  en  la  rendant  en  latin  par ,  ped^ni  peJe 
f  réméré  y.  mettre  un  pied  liir  T  autre  j  ils  auroient  dû  la 
tnduice  par  decafatis  i^edU'ns ,  ce  <jui  s'appelle  en  Ita- 
lien garpffg  iacrocicchiate. 

Apollon  &  Bacchus  ieuls  font  figurés  ainii  dans  quel-  a.  d  ^?o1Im 
ques  têtues,  pour  expruner  dans  k  premier  la  vive  jeu-  *«*«8»xb«fc 
nelié  &  dias  le  l'econd  la  coiice  aioudle.      Une  Ikme 

d"  Apol- 

(0   Ftotarcti.  <oc^bL    ad   ApoD-        (s)    li.  magi  ?«    wst»    p.  71.  L 
p.  154.   L  II.  17.  ««»'  fe<r»». 

(?)  Panâa.  L.  S.  p.  517.  I.  ij- 

Bit  dt  rjrt.  T.  IL  N 


ç8  Livre  IV.     Chapitre   III. 

d'Apollon  du  Capitole  ('),  &  quelques  figures  fcmbla- 
bles  de  la  Villa  Médicis,  aiafi  que  la  plus  belle  de  toutes 
lès  figures  du  palais  Farnefe,  comme  aufTi  un  tableau 
<îu  cabinet  d' Herculanum ,  nous  oftrent  ce  Dieu  avec  les 
jambes  croifées  (*).  Parmi  les  figures  de  Mercure  je 
n'  en  connois  qu'  une  feule  qui  ait  cette  pofition ,  fîivoir 
la  ftatuede  la  galerie  du  grand  Duc  à  Florence,  ftatue 
fur  laquelle  le  Mercure  de  bronze  du  palais  Faniefe  a  été 
formé  &  moulé.  Cette  attitude  eft  llngulierement  pro- 
pre à  un  Méléagre  &  à  un  Paris,  comme  le  prouve  la 
ftatue  de  ce  dernier  du  palais  Lancellotti.  Au  palais 
Farnefe  on  voit  un  Mercure  de  bronze,  de  grandeur  na- 
turelle ,  dans  cette  même  pofition  ;  mais  il  faut  favoir  aufïï 
que  c'eft  un  ouvrage  moderne. 

b.  Divinités  Parmi  les  Déefles  je  n'en  connois  pas  une  qui  foit^ 

du  fexe.  jjjj^^  pofée,  &  cette  attitude  leur  conviendroit  encore 
moins  qu'aux  Dieux.  De -là  je  ne  voudrois  pas  décider^ 
de  l'antiquité  d'une  médaille  de  l'Empereur  A urelicn,  re-^ 
prcfentant  la  Providence  debout  les  jambes  croifées  (3):^ 
A  V  égard  des  Nymphes  cette  pofition  pouroit  encore  leur, 
convenir;  on  voit  ainfi  pofée  une  Nymphe  de  grandeur 
naturelle  à  la  Villa  Albani,  &  une  des  trois  Nymphes  qui 
enlevèrent  Hylus,  au  palais  Albani  (+).  En  vertu  de  ces 
remarques  je  crois  être  en  droit  de  douter  de  l'antiquité 
d' une  pierre  gravée  qui  repréfentc  debout  une  Minerve 
nommée  vulgairement  Mcdica ,  tenant  une  baguette  en- 
tortillée d'un  ièrpent,  &  ayant  une  jambe  croifée  fur  l'autre. 
Je  crois  mon  doute  d' autant  mieux  fondé ,  que  cette  figure 
eft  reprél-entée  la  mamelle  droite  découverte,   ce  qui  ne 

fe 

CO  Muf.  Cap.   T.  3.  tav.  IJ.  (O  Tiirtan.  com.hift.  T.3.  p.  I8î. 

C4)  Cianip.   vet.  monum.    T.   i. 
<i)  Pitt.  Hrc   T.  1.  tav.  17.  tav.  14. 
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iè  trouve  à  aucune  Pallas,  remarque  que  j'ai  faite  à  l'oc- 
cafion  d'une  figure  femblable  fur  une  pierre  gravée  qui 
m'a  été  montrée  comme  un  ouvrage  antique  (  '  ) ,  &  dont 
j'ai  reconnu  le  coutniire  par  les  railons  que  je  viens 
d'alléguer  C). 

Cette  attitude  étoit  auflî  jugée  convenable  aux  per-  c  Des  per. 
fonnes  afflisiées.  Telle  c  toit  la  pofition  des  Guerriers,  rau-  ^°"""  a'^** 
gés  autour  du  corps  d' Antiloque,  fils  de  Neflor,  ena- 
XATTousi  tô  pode,  &  plongés  diins  la  douleui*  fur 
la  mort  de  ce  Capitaine,  dans  un  tableau,  décrit  par  Phi- 
ioftrate  Q).  C'eft  dans  cette  même  attitude  qu'Ajitilo- 
que  annonce  à  Achille  la  mort  de  Patrocle,  fur  un  bas- 
relief  du  palais  Matteï,  ainli  que  fur  un  camée,  deux 
antiques  que  j'ai  publiées  dans  mes  Monumens  (4).  Un 
tableau  d' Herculanum  nous  offre  encore  la  même 
pofition  (î)> 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  Dieux  champêtres  à.  Des  jeunes 
dans  V  état  de  jeunefTe.  Deiuc  des  plus  beaux  Faunes ,  du  ^^'^'p^'  ^''^ 
palais  Ruipoli,  pofent  un  pied  derrière  l'autre  d'une  fa- 
çon ingénue,  &  même  ruftique,  comme  pour  indiquer 
leur  nature.  Ceft  ainfi  que  nous  voyons  figuré  le  jeune 
Apollon  Sauroctonos,  deux  fois  en  marbre  dans 
la  Villa  Borghefe,  &  une  fois  en  bronze  dans  la  Villa 
Albani.  Ces  ftatues  repréièntent  fans  doute  ce  Dieu 
Pafteur  chez  le  Roi  Admete. 

C'efl  avec  la  même  jQigacité  que  procédoient  les  an-         d. 
ciens  Artiftes  dans  la  repréicntation  des  figures  des  tems    Dercxprei- 
héroïques,    ainli  que   dans   celle  des  pâmons  purement  figures    hu. 

N  2  huiuai- 

(i)  La  ChaiifTe   Muf.  (4)    Momim.    Ant.     ined.     No. 

(2)  Montf.  Diar.  p.   ia2.  iip.  150. 

(3)  Philoft.  L.  2.  icon.  7.  p.  Sii.         (j)  Pitt.  Ere.  T.  4.  tav. 
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«aine»  ties  humaines.  Ils  imprimoient  aux  aflecflions  de  l'ame  1» 
teiBs  heroi-  contenance  d'un  homme  iàge,  qui  fait  en  réprimer  les 
éclats,  qui  ne  laifle  échapper  que  quelques  étincelles  du 
feu  qui  le  dévore,  &  qui  ne  fe  découvre  qu'à  ceux  qui 
le  révèrent  ou  qui  cherchent  à  l'approfondir.  Il  en  eft 
de  même  des  difcours  que  les  Poètes  mettent  dant  la  bou- 
che du  Sage:  ils  portent  toujours  le  caraélere  de  cette 
même  prélènce  d' efprit.  C  eft  pourquoi  Homère  com- 
pare les  paroles  d'Ulyfle  aux  flocons  de  neige  qui  tom- 
bent à  terre  abondamment,  mais  doucement.  D'ailleurs 
les  anciens  Artiftes  étoient  perfuadés ,  que  la  grandeur 
d'ame  eft  ordinairement  accompagnée  d'ime  noble  fim- 
plicité,  ainlî  que  s'exprime  Thucydides  (').  C'eft  ainfî 
que  paroit  Achille ,  dont  le  caradere  éclate  au  milieu  de 
l'excès  de  fà  colère  &  de  l'inflexibilité  de  fon  caradere: 
fès  paroles  annoncent  une  ame  pleine  de  franchile,  in- 
capable de  diflTimulation.  En  conféquence  de  cette  obfer- 
vation  vous  ne  voyez  point  fur  le  vifàge  des  Héros  de 
l'Antiquité  cet  air  fin  &  rufé ,  ce  regard  malin  &  ironi- 
que: vous  y  découvrez  la  franchife  &  la  candeur,  avec  le 
calme  &  la  confiance. 

Cependant  l'Artifte  a  moins  de  liberté  que  le  Poète 
dans  la  repréfentation  des  Héros.  Le  Poète  peut  les  pein- 
dre tels  qu'  ils  étoient  dans  le  tems  où  les  paflions  n'étoient 
pas  encore  altérées  par  le  frein  des  loix ,  ni  par  les  bien- 
féances  rafinées  de  la  vie  fociale,  parce  que  les  qualités 
fadices  de  l'homme  ont  bien  quelque  rapport  touchant  fon 
extérieur,  mais  elles  n'en  ont  point  touchant  là  configu- 
ration. L'Artifte  au  contraire,  obligé  de  faire  un  choix 
dans  les  formes  les  plus  belles,    fe  trouve  réduit  à  un 

certain 

(l)    Ko</    To    ijtiâit,    01/     T»    yfnêtiof     itXàsrtv    furcx"'     TKucyJ.    L.    3. 
p.  lit.  1.   I}. 
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certain  degré  d'expreiïion  des  paflîons  del'ame,  de  peur 
que  cette  expreflion  ne  porte  préjudice  à  la  configuration. 

On  peut  fe  convaincre  de  la  juftefle  de  ces  remar- 
ques par  deux  des  plus  beaux  monumens  de  l'Antiquité, 
dont  l'un  nous  oftVe  T image  de  la  terreur  de  la  mort, 
■&  r autre  le  tableau  de  la  douleur  &  des  fouffrances 
poufTées  à  leur  comble. 

Les  filles  de  Niobé,  contre  lesquelles  Diane  â  ai-  a.  De  Kiobt 
Tige  fes  flèches  meurtrières,  font  repréfentées:  dans  cette  ^'^^  ^^^ 
anxiété  indicible,  dans  cet  engourdifTement  des  fens ,  lors- 
que la  préfence  inévitable  de  la  mort  ravit  à  l'ame  jus- 
qu'  à  la  faculté  de  penfer.  La  fable  nous  donne  une  ima- 
ge de  cette  ftupeur,  de  cette  privation  de  tout  fentiment, 
dans  la  métamorphofe  de  Niobé  en  rocher:  de-làEfchile 
dans  là  tragédie  de  Niobé,  la  fait  paroître  gardant  un 
profond  fîlence  (•).  Une  pareille  fituation,  qui  fuipend 
le  fentiment  &  la  réflexion  &  qui  reflemble  presqu'à  T  in- 
différence, n'altère  point  les  traits  de  la  phyfionomie: 
par  conféquent  le  fàvant  Artifle  pouvoit  imprimer  à  Ces 
figures  la  plus  haute  beauté,  ainfi  qu'il  l'a  fait,  Aufïî 
Niobé  &  fes  filles  font  &  feront  toujours  les  modèles  du 


vrai 


beau. 


coon. 


Laocoon  efl  l'image  de  la  plus  vive  douleur  qui  b.  Du  La», 
puifle  agir  fur  les  mufcles ,  les  nerfs  &  les  veines.  Le 
feng  en  effcrvefcence  par  les  morfures  des  ferpens  fè  porte 
avec  rapidité  aux  vifceres,  &  toutes  les  parties  du  corps 
en  contenllon,  expriment  les  plus  cruelles  fouffrances, 
artifice  par  lequel  le  Statuaire  à  mis  en  jeu  tous  les  ref^ 
forts  de  la  nature  &  a  fait  connoître  toute  l'étendue  de 
Ion  favoir,      Miiis  dans  la  repréfbntation  de  ces  affreux 

N  3  tour- 

(1)  Sthol.  a J  Aefch.  Erora.  v;  4gf,  ■ 
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tourmens,  vous  voyez  paraître  l'ame  ferme  d'un  gra«d 
homme  qui  lutte  contre  lès  maux,  &  qui  veut  réprimer 
l'éclat  de  la  douleur,  ainfi  que  j'ai  tâché  de  le  montrer 
dans  la  defcription  de  cette  ûatue,  rapportée  dans  le 
troifieme  volume. 

c.  DcPhiloc-  Il  en  eft  de  même  par  rapport  à  Philocflete:   les  Ar- 
tete»             tiftes  de  l'Antiquité  ont  toujours  préféré  de  nous  figurer 

ce  Capitaine  plutôt  d'après  les  principes  de  la  {igede  que 
d' après  les  images  de  la  Poèfie.  Les  Poètes  nous  le  re- 
présentent :  „  S' exhalant  en  pliiutes  &  faifant  retentir  T  air 
„de  cris,  de  pleurs,  de  finglots  &  de  fremiiTcmens  (')." 
Pendant  que  les  figures  de  ce  Héros,  exécutées  en  mar- 
tre &  en  pierres  gravées,  nous  l'offrent  avec  une  dour 
leur  concentrée,  comme  le  prouvent  celles  que  j'ai  pu- 
bliées dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité. 

d.  D'Ajax.  L'Ajax   furieux    du    célèbre  Peintre    Timomachus 

n'étoit  pas  repréfenté  égorgeant  les  béliers  qu'il  prenoit 
pour  les  chefs  des  Grecs,    mais  au  moment  qui  fuivit 
cette  acHon,  à  cet  inftant  où  revenu  à  lui  même,  l'afflic- 
tion dans  le  cœur  &  le  defefpoir  dans  l' ame ,  il  réflcchilToit 
fur  fon  erreur  infcnfée  (^).      C'efi:  ainfi  qu'il  eft  figuré 
fur  la  table  nommée  vulgairement  Iliaque  au  cabinet  du 
Capitule  &  fur  difiercntes  pierres  gravées  (  3  ).     Il  fe  trou- 
ve cependant  une  pâte  de  verre  antique,    moulée  fur  un 
camée,    qui  repréfenté  le  fujct  de  la  tragédie  d'Ajax  de 
Sophocles  ;    c'  efl  à  dire  elle  repréfenté  Ajax  qui  tue  un 
gros  bélier,  &  elle  oflrc  encore  deux  Bergers  avec  Ulylfe 
à  qui  Pallas  montre  la  fureur  de  fon  ennemi.  ■ 

Dans 

(i)  Qtiod  ejiilatu,   qnei^ii ,    geiiiitu,  frcmitibue 
Refonaiido  multiuii ,  ilcbiles  voc.es  rcferf. 

Çniiius  ap.  Cic.  de  fin.  L.  2.  c.  29. 
(z)  Philofl.  L.  2.  c.  22. 
(5)  Ucfcr.  des  Fier.  j|r.  du  cab.  de  Stofch,  p.  3.84.  x) 


^'liE   l'Art   dïs   Grecs.  id^^ 

Dans  la  repréfentation  des  figures  du  fèxe,  les  Artif'^        E. 
tes  fè  conformoient  au  principe  obfervé  dans  toutes  les   Delexpref- 

/!•■  1         A       ■  e  n-       /  \    -n  lion  dans  les 

tragédies   connues  des  Anciens  &  enleigne  par  Anitote,  figures     de 
de  ne  jamais  faire  fbrtir  les  femmes   de  leur   caraclere,  femmes   des 
c'eft  à  dire  de  ne  jamais  les  faire  paroître  avec  une  intré-  '^""     "'^*' 
pidité  &  une  cruauté  trop  décidées  (').     Conformément 
à    cette   maxime,    le  fujet   qui    repréfèntoit   le  meurtre 
d'Agamemnon,    offroit  Clytemneftre  écartée  de  l'endroit 
de  la  cataftrophe  à  l'entrée  d'un  autre  cabinet,  d'où  elle 
éclairoit  le  meurtrier,    fans  tremper  elle  même  fes  mains 
dans  le  fang  de  fbn  époux. 

C  eft  ainfi  qu'  étoient  repréfentés  les  enfans  de  Mé-  a.  De  Medc'c. 
déê  dans  un  autre  tableau  de  Timomachus  :  ils  Iburioienc 
fous  le  poignard  de  leur  mère,  de  manière  que  fk  fureur 
étoit  mêlée  de  compafTion  fur  le  fort  de  ces  innocentes 
vidimes.  Dans  quelques  reprélèntations  en  marbre  de 
ce  même  fujet,  Médée  paroît  encore  indécife  fur  l'exé- 
cution de  là  vengeance. 

Guidés  par  des  maximes  fèmblables,  les  plus  làges  b.D'Hc'cubc. 
des  Artiftes  anciens  avoient  foin  d'éviter  la  difformité, 
aimant  mieux  s'écarter  de  la  vérité  de  la  figure,  que  du 
raénageracnt  de  la  beauté,  comme  on  peut  le  remarquer 
entre  autres  à  une  Hécubc  fur  un  bas  -  relief  de  m.es  Âîo- 
numens  de  l' Antiquité  (*).  Cependant  fur  la  plupart  des 
monumens  (iQ.tX&  Reine  infortunée  paroît  dans  un  âge  dé- 
crépit. La  ftatue  d' Hécube  du  cabinet  du  Capitole  &r  un 
bas -relief  de  l'Abbaye  de  Grotta  Ferrata  nous  l'offrent  le 
viiàge  lillonné  de  rides,  &  un  autre  marbre  de  la  Villa  Pam- 
phili,    qui  paroîtra   auÏÏl   dans  le  troifiemc   volume  de 

mes 

(l)  'Es"(  yà.^    ifè^àn   ffJy  To   ri^os ,    UXKk  i'pj    «f^uirrty  y^vxixi  r»  ùvi^am 

ri  èsiiivj  B/o/.    Arirtot.  Poet.  c.  Ig. 
(z)  AiUiiol.  L.  4.  c,  y.  p,  317. 
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mes  Monumens,  nous  la  repréfente  la  peau  flétrie  ^ 
les  niamelles  pendantes:  tandis  que  dans  le  monument 
que  j'ai  rapporté  on  voit  cette  Reine  malheureufe  à  peine 
fur  ]e  retour  de  l'âge.  La  figure  de  la  mcrc  de  Médée, 
rendue  fur  le  beau  vafe  de  terre  cuite  de  la  colledion 
d'Hamilton,  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  volume,  veut 
être  jugée  avec  cette  modification,  attendu  que  la  mère 
a';^  .eft  pas  représentée  plus  âgée  que  la  fille. 

F.  L'Art  nous  a  repréfente  les  hommes  illuftres  &  les 

De  l'expref-  perfonncs  conftituces  en  dignités  avec  une  noble  aflurance 
figures  des  &  "ne  grande  fermeté,  tels  qu'ils  fe  préfenteroient  aux 
perfonnes  yeux  du  Public.  Les  ftatues  des  Impériitriccs  Romaines 
conftitiiécs  rcfTemblent  a  des  Héroïnes  éloignées  de  toute  efpece  de  mi- 
gnardife  dans  le  gefte,  dans  l'attitude  &  dans  l'aélion:  de 
façon  que  nous  voyons  en  elles  cette  forte  de  fàgelTe  pal- 
pable, que  Platon  ne  croyoit  pas  un  objet  des  fens. 

b.  DesEmpe-  gur  les  monumcns  publics  les  Empereurs  Romains 

paroiiïent  toujours  fans  aucune  morgue  monarchique, 
comme  les  premiers  de  leurs  concitoyens,  <Sc  comme 
avantagés  de  privilèges  également  diftribués,  isoNOf 
Moî;  car  les  figures  qui  les  accompagnent  paroîfTent  être 
égales  à  leur  maître,  qui  n'eft  diftingué  des  autres  que 
par  l'adion  principale  que  i'Artifte  lui  a  donnée.  Jamais 
aucune  figure  qui  préfente  quelque  chofc  à  un  Empereur 
ne  le  fait  à  genou,  j'en  excepte  les  captifs,  &  jamais  au- 
cun perfonnage  ne  leur  parle  la  tète  inclinée.  Qiioîquç 
la  flatterie  allât  très -loin  à  Rome  fous  les  Empereurs  ty- 
rans, puisque  nous  Vivons  que  le  Sénat  fe  profterna  aux 
pieds  de  Tibère  ('),  nous  dirons  à  la  gloire  de  ÎArt 
qu'  il  a  longtems  tciiu  la  tête  levée  dans  cette  capitale  du 
monde,    comme  il  avoit  fait  à  Athene,   dans  le  tems 

de 

(i)    Siieton    Tiber.   c.  44. 


a.  Des  Impé- 
ratrices. 
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de  fà  fplendeur.  J'ai  dit  que  j'en  exceptois  lés  captifs, 
en  parlant  des  monumens  parvenus  jusqu'à  nous:  nous 
lavons  de  plus  qu'il  y  a  eu  des  Rois  qui  ont  donné  vo- 
lontairement cette  marque  de  foumiirion  aux  Généraux 
Romains.  Plutarque  nous  apprend  ('),  q»^<e  Tygrane 
Roi  d'Arménie  étoit  venu  de  plein  gré  voir  Pompée.  Ce 
Prince  arrivé  devant  le  camp  des  Romains,  defcendit  de 
-cheval,  prit  ion  épée  de  defius  Ton  épaule  &  la  remit 
aux  deux  Lii!l:eurs  qui  étoient  allés  à  fn  rencontre;  lors- 
qu'il parut  devant  Pompée,  il  pola  fon  bonnet  à  les  pieds 
&  s' y  prollerna  lui  -  même. 

Une  infinité  d'ouvrages  modernes  nous  font  voir 
combien  peu  on  a  été  attentif  à  l'obièrvation  du  coftume 
par  rapport  à  cette  partie.  Parmi  plufieurs  exemples  je 
me  contenterai  d'en  rapporter  un  feul:  c'el^  un  bas -re- 
lief qui  a  été  exécuté  il  y  a  peu  d'années  à  Rome  pour 
la  Fontaine  de  Trevi  &  qui  reprélente  l'Architecte  au 
moment  qu'il  préfènte  le  plan  de  cet  aqueduc  à  Marcus 
Agrippa.  Le  Sculpteur  moderne,  non  content  d'avoir 
donné  une  longue  barbe  à  cet  illuftre  Romain,  ce  qui 
eft  contraire  à  tous  fes  portraits  tant  en  médaille 
qu'en  marbre,  nous  offre  encore  l'Arcliitede  ancien  un 
genou  en  terre. 

En  général  on  peut  établir  que   TArt  avoit   banni         O. 
toutes  les  paflions  violentes  des  monumens  publics.     Ce  ^ç'n|r"klur 
précepte  reçu  comme  démontré,    poura  fervir  de  règle  i'espreiiîon 
pour  diilinguer  le  vrai  antique  d'un  ouvrage  luppofé;  &  <!cs  pniont 
on  peut  d'abord  l'appliquer  à  une  médaille  dont  le  champ 
repréfente  un  palmier  auprès  duquel  on  voit  un  Affyrien 

&  m\e 

(i)  Plutarch.  Pomp.   p.   1163. 
Hif.de  l'Art.   T.  IL  O 
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&  une  AfTyrienne  fur  le  point  de  s' arracher  les  chcvewx, 
aver  cette  infcription:  ASSYRIA.  ET.  PALAES- 
TINA.  IN.  POTEST.  P.  R.  REDAC.  S.  C.  La 
faufîeté  de  cette  médaille  a  été  démontrée  par  le  mot  de 
PALAESTINA,  qui  ne  fe  trouve  fur  aucune  médaille 
Romaine  avec  une  infcription  latine;  mais  au  moyen  des 
obfervations  que  je  viens  de  rapporter  on  auroit  pu  faire 
la  même  découverte,  fans  recourir  à  tant  de  fivantes  re- 
cherches (').  Je  ne  déciderai  pas  fi  par  exemple  une 
jemme  peut  être  repréfentée  fur  un  tableau ,  s' arrachant 
les  cheveux  dans  fon  afflidion:  mais  je  foutiendrai 
toujours  que  cette  action  ne  fàuroit  jamais  être  convena- 
ble à  une  figure  fymbolique,  foit  fur  une  médaille,  foit 
fur  un  monument  public  :  elle  ne  fcroit  pas ,  k  a  t  a 
SCHEMA,  comme  difent  les  Grecs.  Le  bas -relief  de 
Grotta  Ferrata  dont  nous  venons  de  parler,  nous  offre 
Hécube  traitée  conformément  à  cette  maxime.  La  tête 
courbée  vers  la  terre,  elle  porte  la  main  droite  à  fbn 
front,  pour  marquer  l'excès  de  la  triflelTe,  ce  qui  paroît 
être  chez  elle  un  mouvement  machinal.  Plongée  dans 
une  morne  douleur  elle  eft  auprès  du  corps  défiguré 
d'Hedor  fon  fils;  elle  ne  verfe  point  de  larmes,  parce 
que  les  larmes,  lorsque  l'afRi^îlion  touche  au  defespoir, 
ne  peuvent  plus  fe  faire  jour.  De- là  Seneque  fait  dire 
à  Andromaque  (*): 

—    Levia  perpe/Tae  fuaius, 
Si  lleiula  patimur. 

,^-  La  fàgeiTe  des  anciens  Artiftes,  par  rapport  à  l'ex- 

fion'dans  la  pr^fîion,    brille  dans  un  plus  beau  jour  encore,    lorsque 

nous 

(i)  Vaiois.    Ouf.  Air  les  Medail.         (i)   Scncea  Troad.    v.  411. 
de  Mezzabarba,    p.  151. 
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nous  comparons  leurs  ouvrages  à  ceitx  de  la  plupart  des  plupart  Sa 
Artiftes  modernes.     Ceux-ci  ne  femblent  pas  s'être  atta-  »"vrages  dc« 

,   ,      ,  ,        ,  .      '■  ,  Artiftes  mo- 

ches a  rendre  oeaucoup  avec  peu,  mais  peu  avec  beau-  jernes_ 

coup.      C'eft   ce  que  les  Anciens  auroient  appelle  pa- 
RENTHYRsos  ('),    &  c'cft   cc  quc  Icurs  Interprètes 
auroient  rendu  par:  o  para  prepon,   ou  par  para 
schÎma  Thyrsô  KergÎ,  celui  qui  fe  fert  mal  à  pro- 
pos du  thyriè,  ou  qui  en  fait  parade,  c'eft  à  dire  fur  le 
théâtre,    parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  figures  tragiques 
qui  le  portafTent.     Ce  mot  fignifie  par  conféquent  quel- 
qu'un qui  enfle  les  chofes  outre  mefure,  qui  chauffe  le- 
cothurne  pour  la  ibcque,  ou  qui  dans  des  cas, /bcco  digrJs 
cothurno  incedit,    comme  difent  les  latins.     Je  rapporte 
ici  cette  explication  parce  que  je  crois  que  la  vraie  lignifi- 
cation du  mot  PARENTHYRSos  n'a  pas  été  rendue  par 
les  Commentateurs  de  Longin.      Qiioiqu'il  en  fbit,    c« 
mot  pouroit  caraiflérifer  le  deffecflueux  dans  l'expreffion 
de  la  plupart  des  Artiftes  modernes.     Il  eft  certain  que, 
par  rapport   à  l'adion,    leurs    figures    reflemblent   aux 
Comiques  fur   les   théâtres   des  Anciens   qui,    pour  fe: 
faire  entendre   en  plein  jour  du   peuple   placé   au  der- 
niers  rangs,    étoicnt  obligés   d'exagérer   les  gefies,    & 
d'outrer  lingulieremcnt  la  vérité.       Chez   les  Modernes 
l'exprefTion  du  vifige   reiTcmble   aux   masquer  des  An- 
ciens,    qui  par   cette   raifon  étoient   difformes.      Cette 
expreffion   exagérée    a    été    même    réduite   en   théorie, 
dans  le  Traité  des  Paffions  de  Charles  le  Brun,  ouvrage 
qu'on  met  entre  les  mains  des  jeunes  gens  qui  fe  def- 
tinent  à  l'Art     Les  deffins  qui  accompagnent  ce  Traité 
donnent  non  feulement  aux  phyfionomies  le  dernier  dé- 
gré  des  affedions  de  Famé,    mais   encore  il  y  a   des 

O  2  têtes 

(1)  Longin.  c.  3.  p.  24. 
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têtes  où  les  paflîons  font  poufTées  jusqu'à  la  rage.  On 
eroit  enfeigner  l'exprefllon  de  la  même  manière  que 
Diogene  enlcignoit  à  vivre:  Je  fais,  difoit  ce  Cynique, 
comme  les  Muliciens,  qui  donnent  le  ton  haut,  pour 
prendre  le  ton  vrai.  Mais  comme  l'ardente  jeunefle  a 
plus  de  penchant  à  fiifir  l'extrémité  que  le  milieu,  il 
lui  fera  difficile,  en  fuivant  cette  méthode,  d'attraper 
le  ton  véritable,  étant  difficile  quand  elle  l'a  fàifie  de 
k  lui  faire  garder.  Il  en  efl:  ici  comme  des  paffions 
même  qui,  félon  la  doélrine  de  Chryiippe  le  Stoïcien, 
reflemblent  à  ces  courlès  qu'on  fait  en  defcendant 
d'une  montagne:  dès  qu'on  eft  une  fois  en  plei- 
ne courfe,  on  ne  peut  plus  s'arrêter  ni  rétrograder, 
La  plupart  des  hommes  ont  toujours  plus  de  penchant 
pour  le  fracas  que  pour  le  filence.  Horace  nous  dit 
que  dans  les  champs  Elyfées,  les  Ombres  mêmes  font 
moins  attentives  aux  vers  touchans  de  Sapho  qu'aux 
accens  belliqueux  d'Alcée,  qui  chante  les  combats  & 
l'expulfion  des  tyrans:  c'ert  que  dès  notre  jeunefTe 
nous  fommes  plus  charmés  d'entendre  la  naration  des 
exploits  bruyans  de  l'ambition  que  d'écouter  le  récit 
des  aventures  pacifiques  de  la  fàgefle.  De -là  vient 
que  le  jeune  Deffinatcur  eu  plus  dilpofé  a  fe  laiffer 
conduire  par  Mars  fur  le  champ  de  bataille  que  par 
Minerve  dans  la  compagnie  tranquille  des  Sages.  Dans 
k  deffin  de  fes  figures  il  goûte  auffi  peu  les  préceptes 
du  calme  &  du  repos,  que  la  jeunefTe  en  général 
goûte  ceux  de  la  figefTe  &  de  la  vertu:  préceptes  qui 
répugnent,  mais  qui  font  nécefTaires.  Hippocrate  veut 
qu'on  commence  la  guérilbn  des  maux  de  pied  par 
le  repos,  de  même  il  faut  commencer  la  guérifon  de 
ces  fortes  d'Artiftes  par  leur  prefcrire  le  calme. 

Dans  ' 
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Dans  les  figures  antiques  tranquilles,  on  ne  trou- 
ve pas  non  plus  cette  grâce  des  modernes  enfeignée 
par  les  Maîtres  à  danfer,  &  confinant  à  ne  lailTer  re- 
pofer  le  pied  tiré  en  arHere  que  fur  les  doigts,  poii- 
tion  qui  n'eft  ufitée  chez  les  Anciens  que  quand  les 
figures  font  en  marche  ou  en  courfe,  mais  jamais 
quand  elles  font  en  repos.  Lorsque  Philodlete,  fur  le 
bas -relief  que  j'ai  publié  dans  mes  Monumens  de  l'An- 
tiquité, tient  le  pied  droit  dans  cette  pofîtion,  c'eft 
que  l'Artifie  a  voulu  exprimer  la  douleur  du  héros 
caufée  par  la  morfure  du  fcrpent,  douleur  qui  ne  lui 
permet  pas  de  marcher  fur  ce  pied. 

Après  la  confidération  générale  de  la  beauté  de  n. 
l'expreffion,  nous  terminerons  ce  chapitre  par  l'exa-  P^'P'"°P*";- 
men  des  proportions,  pour  traiter  dans  le  chapitre  lui-  néral. 
vaut  de  la  beauté  des  parties  individuelles  du  corps 
humain.  La  beauté  ne  iàuroit  être  conçue  fans  la  pro- 
portion: la  proportion  efi  la  bafe  de  la  beauté.  Or 
comme  les  parties  individuelles  du  corps  humain  peu- 
vent être  d'une  belle  forme,  fans  que  toute  la  figure 
foit  d'une  belle  proportion,  il  réfulte  qu'on  poura  faire 
des  remarques  particulières  fur  la  proportion,  confidé- 
rée  comme  une  idée  abftraite  &  indépendante  de  fon 
efTence  intellectuelle  de  la  beauté.  De  même  que  la 
lanté  fans  les  autres  biens  de  la  vie  ne  paroît  pas  un 
grand  bonheur,  de  même  aufli  une  figure  peut  être 
defllnée  dans  toute  la  juftefle  des  proportions,  fans 
être  une  figure  d'un  beau  deffin.  L'expérience  nous 
confirme  tous  les  jours  que  le  fivoir  peut  être  tota- 
lement éloigné  du  goiit;  elle  nous  attefie  également, 
que  la  proportion,  fondée  fur  le  fivoir,  peut-être  par- 
faitement obfervée  dans  une  figure,   fans  que  pour  cela 

O  3  la 
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k  figure  foit  belle.  Bien  des  Artiftes  font  fivans  dans 
la  proportion,  &  bien  peu  ont  produit  le  beau.  Les 
Maîtres  de  T Antiquité,  ayant  envilagé  l'idéal  de  la 
beauté  comme  h  portion  la  plus  lubiime  de  cette  qua- 
lité, ont  fubordouné  la  proportion  à  cet  idéal  &  la  lui 
ont  diftribuc  avec  une  liberté  qui  eft  exculàble ,  quand  ils 
ont  eu  des  raiibns  pour  prendre  ce  parti.  Par  exem- 
ple la  poitrine,  prife  depuis  la  folTctte  du  cou  jusqu'à 
la  follette  du  cœur,  ne  dcvroit  avoir  qu'une  face  de 
longueur,  &  la  plupart  du  teras,  pour  lui  donner  une 
belle  convexité,  elle  excède  cette  mefure  d'un  pouce 
&  de  plus  encore.  Il  en  eft  de  même  de  la  partie 
qui  commence  à  la  foflette  du  cœur  &  qui  fe  termine 
au  nombril:  cette  partie,  pour  rendre  la  figure  fvelte, 
a  plus  que  fi  longueur  ordinaire  qui  eft  d'une  face,  & 
r  inipeclion  des  perfonnes  bien  faites  nous  apprend  que 
l'Art  ne  s'écarte  pas  ici  de  h  nature. 

La  firu<fl:uré  du  corps  humain  confifie  dans  le 
nombre  de  trois  qui  efi  le  premier  nombre  impair  & 
\ç  premier  nombre  proportionel  :  car  il  renferme  le  pre- 
mier nombre  pair,  &  un  autre  nombre  qui  unit  l'un 
avec  l'autre.  Deux  chofes,  dit  Platon  ('),  ne  peu- 
vent pas  ûibfifter  iaos  un^  troifienic;  le  meilleur  lien 
çft  celui  qui  s'adapte  le  mieux  de  lui  même,  qui 
fait  unité  avec  la  partie  liée,  de  fa<^on  que  le  premier 
eft  au  fécond,  ce  que  le  fécond  eft  à  celui  du  mi- 
lieu. De -là  ce  nombre  renferme  un  commencement, 
un  milieu  &  une  fin;  par  le  nombre  de  trois,  regardé 
comme  le  plus  pariait  (*),    toutes  les  choies  font  dé- 

ter- 

(0  In  TL'naco,  p.  477.  li*.  ult.         (a)  PliUarcb.  Tab.  iiian.   p,  320. 
c4.   haf.  1.  a:. 
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terminées,  félon  la  doctrine  des  Pythagoriciens  ('). 
Je  dis  plus:  notre  ftaturc  elle  même  a  du  rapport  à 
ce  nombre,  &  Ton  a  remarqué  que  l'homme  efl:  par- 
venu à  la  moitié  de  fà  grandeur  la  troilieme  année  de 
fon  âge  (^). 

Le  corps  a  trois  parties,  ainfi  que  les  membres 
principaux.  Les  trois  parties  du  corps  ibnt  le  tronc, 
les  ciiifTes  &  les  jambes:  la  partie  inférieure  du  corps 
font  les  cuifles  les  jambes  &  les  pieds.  Il  en  efl 
de  même  des  bras,  des  mains  &  des  pieds,  ainfi  que 
de  quelques  autres  parties  qui  ne  font  pas  fi  diAinc- 
temcnt  compofées  de  trois  divifions.  La  proportion 
de  ces  trois  parties  eft  une  dans  le  tout  comme  dans 
fes  parties:  dans  un  homme  bien  fait,  le  corps  con- 
jointement avec  la  tète  y  fera  proportionne  aux  cuifTes, 
aux  jambes  &  aux  pieds,  comme  les  cuifles  feront  pro- 
portionnées aux  jambes  &  aux  pieds,  ou  comme  le 
haut  du  bras  cft  proportionné  à  la  main,  La  face  a 
aufli  trois  parties,  c'eft  à  dire  trois  fois  la  longueur 
du  nezj  mais  la  tête  n'a  pas  quatre  fois  la  longueur 
du  nez  comme  quelques  Ecrivains  ont  voulu  l'enièi- 
gner  (3).  La  partie  fupérieure  de  la  tête,  c'eft  à  dire 
lu  hauteur  prife  perpendiculairement  de  l'origine  des 
cheveux,  jusqu'au  fommet,  n'a  que  trois  quarts  de  la 
longueur  du  nez,  c'eft  à  dire  cette  partie  eft  au  nez, 
ce  que  neuf  font  à  douze. 

Vitru- 

(0    Ariftot.   de   tael.    &  uiund.         (3)  Wafelef,     l'Art    de  peindre. 
L.  I.  Re'flex,     fur    la    Peint.     Des   Pro- 

port.  N, 
(a)   Plin.  L.  7.  c.  16. 
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A.  Vitruve  nous  affure  que  l'Architeclure  a  emprunté 

Jugement  de  \q^  proportions   dcs   colonnes   de  celles  des  figures  hu- 
îes"^'ropor'^  maires,  &  que  le  diamètre  du  fût  d'en  bas  des  colon- 
tions  des  co-  nes  cft  à  leur  hauteur,     ce  que  le  pied   eft   à  tout  le 
loniics.         corps  de  l'homme;  fi  nous  adoptons  ce  fcntiment  nous 
devons  croire  qu'il  n'a  pas  voulu  parler  des  figures  de 
ta  nature,   mais  de  celles  de  l'Art.      Car  cette  propor- 
tion ne  fe   trouve  nulle  part  fur  les  colonnes   antiques, 
ni  en  Sicile  ni  dans  la  Grande  -  Grèce ,  ni  dans  la  Grèce 
même;    la   plupart  des   colonnes    ont    à  peine   la  hau- 
teur de  cinq  diamètres  de  leur  fût  d'en  bas.     Or  com- 
me quelques  ouvrages  Etrusques   de  la   plus  haute  An- 
tiquité   nous    font  voir   que   la   tête   n'eft   pas    fi    bien 
proportionnée  à  la  figure  qu'elle  devroit  l'être,  confor- 
mément  à  la    nature,    ainfi  que  je  l'ai   démontré   ail- 
leurs ('),    nous  pouvons   conclure   que    la    proportion 
des  colonnes  n'a  pas   été   déterminée   d'après  le  natu- 
rel, ou  que  l'aflertion  de  Vitruve  eft  faufte:  voilà  mon 
opinion.       Si    cet    Architede    Romain    s'étoit   rappelle 
les  anciennes  colonnes  Doriques,    dont   il  ne  fait  nulle 
mention,    il  auroit  fenti  lui  même  que  là  comparaifon 
des  colonnes  avec  les  figures  humaines  étoit  arbitraire 
&  nullement  fondée   en  raifon.      Pour   donner   quelque 
vraifemblance    à   l'opinion    de    cet  Ecrivain,    j'ai    cru 
qu'elle    pouvoit    être    fondée    fiir    les    proportions    de 
quelques   figures  antiques,    dont  la   tête   compofe  une 
plus    grande  partie   que    dans    le   naturel.      Mais   cette 
pratique  n'eft  rien  moins  que  générale,  &  on  la  trouve 
toujours   moins  ufitée,     à  mefure  que  les   ftatues   font 
d'un   tems  plus   reculé:    car    les   plus  anciennes    peti- 
tes 

(i)  Defcript.  des  Fier,  gr.  du  cab.  de  Stofch.   p.  344. 


CE  l'Art  des  Grecs.î,!  ny 

tes  figures  Etrusques  en  bronze  nous  font  voir  que 
la  tête  forme  à  peine  la  dixième  partie  def  leur 
hauteur. 

L'immortel  Comte  de  Caylus,  en  parlant  des  tè^ 
tes  des  figures  antiques,  avance  qu'elles  font  en  géné- 
ral très-grofTes  &  très- fortes j  mais,  autant  que  j'en 
peux  juger,  cette  remarque  eft  deftituée  de  preuves. 
Il  la  fait  à  propos  d'un  jugement  porté  fur  ZeUxis  & 
fur  Euphranor  par  Pline,  qui  prétend  que  ces  Peintres 
avoient  donné  trop  de  force  aux  têtes  &  aux  attache^ 
mens  de  leurs  figures.  Un  homme  aufH  éclairé  que 
le  Comte  de  Caylus  n'auroit  pas  dû  s'arrêter  à  ce  ju- 
gement, trop  frivole  pour  mériter  une  difculTion  fë-» 
rieufe,  attendu  que  tout  obfervateur  iiitelligent  des  oun 
vrages  de  l'Antiquité  eft  d'abord  frappé  du  contraire^ 
pour  peu  qu'il  apporte  d'attention  dans  fon  examen. 
Car  d'où  vient  te  coiite  ridicule,  répété  par  "pluSd'un 
Ecrivain,  que  la  tête  de  l'Hercule  Farnefe  a  été  trou- 
vée à  quelques  miles  loin  du  corps?  Il  vient  de  ce 
que  la  tête  de  cette  fiatue,  félon  l'idée  vulgaire  qu'on  a 
d'un  Hercule,  eft  fingulierement  petite.  Cependant  ces 
juges  de  l'Art ,  s' ils  avoient  été  conféquens ,  auroient  pu 
critiquer  la  même  cholb  à  plus  d'un  Hercule,  furtout 
s'ils  avoient  voulu  conlidércr  fes  figures  &  fes  têtes 
fur  les  pierres  gravées.  Je  ne  me  rendrai  donc  pas 
plus  au  jugement  de  l'Ecrivain  moderne  qu'à  celui  de 
l'Auteur  ancien:  car  les  Anciens  &  particulièrement  les 
Artirtes  tels  que  Zeuxis  connoiflbient  mieux  que  nou^ 
la  proportion  de  la  tête  au  cou  &  aux  autres  parties 
du  corps.  Pour  prouver  cette  afîertion  je  me  conf 
tenterai  de  citer  un  palTage  de  Catulle  tiré  de  fon 
Epithalame  fur  les  noces  de  Thétis  &  de  Pélée.  „La 
Hyï.dc  l'Jrt.  T.II.  P  „Nour- 
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„Nourrice,  dit  le  Poèfe,  lorsqu'elle  viendra  voir  Thé- 
„tis  à  l'aube  du  jour,  fortant  pour  la  première 
„fois  du  lit  nuptial,  ne  poura  plus  lui  entourer  lé 
„cou  de  fon  fil  devenu  trop  étroit."  Voyez  fi  les 
Commentateurs  ont  mis  ce  paffage  dans  tout  fou 
jour.  Du  refte  cet  ufage  eft  encore  connu  eiï  Italie,* 
&  peut  fervir  de  commentaire  à  ce  pafîage.  On 
prend  un  fil  ou  un  ruban  &  on  mefure  le  cou  d'un 
jeune  homme  ou  d'une  jeune  fille,  parvenus  à  l'âge 
de  puberté.  Enfuitc  on  prend  cette  mefure  double, 
on  la  tient  par  les  deux  extrémités,  &  on  fait  ferrer 
avec  les  dents  la  moitié  du  ruban  par  la  perfoune  fur 
laquelle  on  fait  l'expérience.  On  prétend  que  fi  le 
ruban  peut  faire  le  tour  fans  obftncle  de  la  bouche  par 
delTus  la  tête,  c'eft  un  iîgne  que  la  perfonne  a  encore 
fa  virginité, 

B.  Il   eft   probable   que  les  Artiftes  Grecs,   fuivant  la 

Détermina-  j^éthodc    dcs    Artifics    Egypticas,     ont    déterminé    par 
fitive  ae^'  des    règles    fixes   les   plus   grande;-  &    les   plus  petites 
proportions   proportions;  qu'ils  ont  établi  une  mefure  pofitive  pour 
del'hoïHrac.   jgj,  fijip.enfions  des  longueurs,    des  largeurs    &  des  cir- 
conférences;   &    que    toutes    ces    chofcs   fe   trouvoient 
difcutées   dans   les   écrits   des  Anciens  qui  traitoient  de 
la   Symmétrie    (*).       Cette    détermination    exade    rend 
raifon  de   la   conformité    de   l'Art  qui  fe  trouve  jusque 
dans  les  figures  les  plus  médiocres  des  Anciens.     Mal- 
gré   la    différence .  de    la    manœuvre    que    les   Auteurs 
avoient  déjà  remarquée  dans  les  ouvrages  de  Myron,  de 
Polyclete  &   de  Lyfippe,    les  monumens  de  l'Antiquité 
fèmblent  pourtant  fortis  tous  d'une  même  école.      De 

même 

'    0)  Pliifoftr-  jun.  Pro«i«.  Icoit, 
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même  que  les  Amareurs  de  mufique  reconiîoiîTent  la 
manière  de  iouer  d'un  Maître  de  violon  dans  les  dif- 
férens  Elevés  qu'il  a  formés,  de  même  l'on  voit  dans 
le  goût  du  deffia  des  anciens  Statuaires,  du  plus  grand 
au  plus  petit,  des  procédés  uniformes,  des  principes 
généraux.  S'il  fe  trouve  quelques  djftérences  de  pro- 
portions, comme  on  en  remarque  dans  le  torfe  d'une 
belle  petite  figure  de  femme  nue  que  polTedc  le  Sculp- 
teur Cavacepi  à  Rome,  d;ins  lequel  le  eorps  depuis 
le  nombril  jusqu'aux  parties  naturelles  eA  d'une  lon- 
gueur extraordinaire,  il  efl  à  préfiimer  que  cette  figm^e 
a  été  exécuté  d'après  nature  &  que  l'original  étoit 
ainli  conformé.  Cependant  par  cette  afîertion  je  ne 
prétens  pas  pallier  des  défauts  réels:  quand  l'oreille 
n'efl  pas  placée  à  la  hauteur  du  nez,  comme  elle  doii 
l'être,  &  qu'elle  figure  auiTi  mal  qu'à  un  bufie  d'un 
Bacchus  Indien  appartenant  au  Cardinal  Albani,  je  dis 
que  c'eff  un  défaut  inexcuflible. 

Il  y   a  grande   apparence   que   les   régies  des  pro-         C 
portions ,    telles  qu'  elles  font  prif es  dans  l'Art  des  pro-     Réfutation 
portions  du  corps  humain,   ont  été  fixées  d'abord  par  ae  quelques 
les  Sculpteurs,    &   qu'eufuite   elles   ont   été  au/Ti  adop-  Auteurs  par 
tées   par  les  Architecîes;    de -là   vient  que   le   mot  de  "PP°^^  •*  '« 
pied  dans  la   langue  Romaine  étoit  également  employé  p-cd.  " 
pour   la   mefure   des   chofès  fluides  (').      Le  pied   fèr- 
voit  de   règle    aux   Anciens    dans    toutes  leurs   grandes 
dimenfions;   ceû  Ilir  la  longueur  du  pied  que  les  Sta- 
tuaires regloient  U  meiure   de    leurs    figures,    en    leur 
donnant,  félon  le  témoignage  de  Vitruve  (='),    lix  fois 
cette  longueur.     Il  eft  certain  que  le  pied  a  une  mefure 

V  2  plus 

.     (0  PU"-  L-  18.  c.  74.  f.  535.         (2)  L.  3-  c.  I. 
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plus  déterminée  que  la  tête  ou  la  face,  parties  d'après 
Jesquelles  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  modernes  em- 
pruntent ordinairement  leurs  dimeniions.  C'eft  par  cette 
raifon  que  Pythagore  donna  la  hauteur  d'Hercule  par  la 
mefure  du  pied  dont  il  s'étoit  fervi  pour  mefurer  le 
Stade  Olympien  d'Elis  (').  Mais  il  ne  faut  nullement 
inférer  avec  Lomazzo  que  le  pied  de  cet  Hercule  avoit 
la  fcpticme  partie  de  fa  hauteur  (^).  On  ne  doit  pas 
croire  davantage  ce  que  le  même  Ecrivain  nous  affure 
presque  comme  témoin  occulaire  par  rapport,  aux  pro- 
portions fixes  des  anciens  Artiftes  pour  différentes  Di- 
vinités, favoir,  qu'ils  prenoient  dix  faces  pour  une 
Vénus,  neuf  faces  pour  une  Junon,  huit  pour  un  Nep- 
tune 6:  fept  pour  un  Hercule  (^).  Tout  cela  eft  écrit 
avec  une  confiance  qui  peut  en  impofcr  à  un  Ledeur 
de  bonne  foi;  mais  le  tout  n'efi  qu'une  fidion  qui 
ne  foutient  p.is  l'examen. 

Cette  proportion  du  pied  au  corps,  qui  a  paru 
étrange  &  incompréhenfiblc  à  un  Savant  (4),  &  qui  a 
été  tout-à-fait  rejettée  par  Perrault  (''),  eft  pourtant 
fondée  fur  l'expérience  dans  la  nature  &  fc  rencontre" 
même  dans  les  tailles  fveltes.  Après  avoir  mefuré  avec 
foin  une  infinité  de  figures,  cette  proportion  ne  s'cft 
pas  feulement  trouvée  aux  figures  Egyptiennes,  mais 
encore  à  celles  des  Grecs,  comme  on  le  verroit  à  la 
plupart  des  flatues,  fi  les  pieds  s'y  étoient  confervés. 
On  peut  s'en  convaincre  par  l'inlpedion  de  quelques 
figures  divines,  dans  la  longueur  desquelles  les  Artiftes 

ont 
} 

0)  Aul.    Gel.   Noa.    Att.    L.    I.  (3)  Ibid.  L.  6.  c.  3-  P-  2S7. 

«.   s.  (4)  Huet.  in    Hueiian. 

Cî)  Trau,  délia  Pitt.  L.  i.  c.  10.         (J)  Vitruve  L.  3.  c  1.  p.  57.  N.  3- 
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ont  pouffé  de  certaines  parties  au  de -là  des  dinienfions 
naturelles.  Dans  l'Apollon  du  Belvédère,  qui  excède 
un  peu  la  hauteur  de  iept  têtes,  le  pied  qui  porte  a 
trois  pouces  d'un  palme  Romain  plus  de  longueur  que 
la  tête.  Cette  même  proportion  a  été  donnée  par  Àlr 
bert  Durer  à  les  figures  de  huit  têtes,  dans  lesquelles 
le  pied  compofe  la  fixieme  partie  de  la  hauteur.  La 
taille  .de  la  Vénus  de  Médicis  eft  d'une  fveltefle  ex- 
traordinaire, &.  quoique  fà  tête  foit  très -petite,  la 
figure  ne  porte  néanmoins  que  fept  têtes  &  demies. 
Son  pied  el^  long  d'un  palme  &  un  demi  pouce,  «St 
toute  là  hauteur  porte  fix  palmes  &  demi. 

Rien  n'auroit  été  plus  fjicile  que  d'ajouter  à  cet 
article,  concernant  le  delTm  du  nud  chez  les  Grecs,  une 
notice  circonftanciée  des  proportions  du  corps  humain  j 
mais  cette  fimple  théorie  làns  une  méthode  pratique 
n'auroit  pas  été  plus  inftruélive  qu'elle  ne  l'eft  dans 
plufieui-s  traités,  où  l'on  eft  entré  dans  les  plus  grands 
détails  fans  y  joindre  des  figures.  Les  elTais  que  l'on 
a  feits  pour  foumettre  les  proportions  du  corps  au 
règles  de  l'harmonie  mulîcale,  ne  promettent  pas  de 
grandes  lumières  aux  Deffinateurs,  ni  a  ceux  qui  cher- 
chent la  connoiflance  du  beau.  Un  examen  arithméti- 
que de  cette  matière  ne  feroit  pas  plus  utile  aux  Ar^ 
tifies  que  la  fréquentation  d'une  falle  d'armes  le  feroit 
aux  Militaires  un  jour  de  bataille. 

J'ajouterai  à  ces   notices  fur  la  proportion,    quel-         m. 
ques    remarques   fur  la   compofition.      Dans   cette   par-    De  la  Com- 
tie   de   l'Art  les   Anciens   avoient   adopté    deux    règles  pofi'io"- 
principales    dont    ils   ne    fe    départoient    guère:    l'éco- 
nomie   des    figures    &    la   retenue    dans    leurs    adions. 

P  3  Par 
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Par  rapport  à  la  première  règle  il  paroît  par  pîuficurs 
monumens  antiques  que  les  loix   du  théâtre,     introdui- 
tes par  Sophocle  ('),    de   ne   jamais   faire   paroître  fur 
la  fcene    plus    de    deux    perfonnagcs    (*)    avoicnt    été 
aufli    adoptées    &    obfervées    par    les    Artilles.      Nouu 
trouvons   de  même   que  les  Anciens   s'étoient  fingulie- 
rement   attachés  à   exprimer    beaucoup  ^ivec  peu   &    à 
rendre  toute  une  adlion  par  une  feule  figure;   c'efl:  ainfi 
que   le  Peintre  Tliéon   avoit   repréfenté  la   figure   d'un 
Guerrier  qui  refifte  feul  à  fes  adverfàires,  fans  les  avoir 
introduits  dans  fon  tableau  (3).      D'ailleurs   les  anciens 
Artifies ,  puiiiint  tous  dans  une  raêrae  fource ,  dans  Ho- 
mère,   s'attachoient  à   un  nombre  fixe   de  perfonnages. 
En  effet  l'Antiquité  nous  offre  plufieurs  événemens  qui 
fe   paffent  entre   deux   ou   trois   perfonnes:    tel    eu  par 
exemple    le    troc    des   armes    de   Glaueus   &   de   Dicv- 
mede,  l'entreprife  d'Ulyffe  &  de  Diomede  fur  le  camp 
des  Troyens,    avec  la  mort  de  Dolon,    &  une  infinité 
d'autres  fujets  traités  fréquemment  par  les  Anciens,     il 
en  eft  de  même  de  l'Hiftoire  héroïque  avant  la  guerre 
dé  Troie:    la  plupart  des  événemens,    comme   chacim 
fait,    y   font    conduits  à   leur   fin  par  trois  figures.      A 
l'égard   du   repos  dans   h  compofition  des  anciens  Arr. 
-tifles,    on  ne  voit  jamais   paroître  dans  leurs  ouvrages, 
comme  dans  la  plupart  de  ceux  des  Modernes,   de  ces 
compagnies  où   chacun  s'empreffe   de  fe  faire  entendre 
conjointement  avec  les  autres,    ni   de  ces  afîluences  du 
■peuple,   où  l'un  femble  vouloir  monter  fur  l'autre:    les 
figures  de   l'Antiquité   reffeniblent  à  dés  affemblées  de 

peribn- 

0)  Ariftof,  Poe*,  c.  4.  p.  243.  (à")    Aellaa,     V9ri.    Jiift.     L.    >. 

(i)  Ne  quarta  loqui  perfona  la-     c.   ult, 
|:orct.  iloï.   art.    })oe<. 
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perfoimes  qui  marquent  &  qui  exigent  de  la  confidé- 
ration.  Ils  entendoient  très- bien  ce  que  nous  appel* 
Ions  groupperi  mais  il  ne  faut  par  chercher  cette  forte 
de  compofition  dans  le  plus  grand  nombre  des  bas -re- 
liefs, qui  font  tous  pris  des  fàrcophages,  où  la  lon- 
gueur étioite  de  la  forme  ne  permettoit  pas  tou- 
jours la  manœuvre  des  grouppes.  Cependant  il  fe 
trouve  quelques  bas  -  reliefs  où  la  compofition  eit  ri- 
che &  où  les  figures  grouppent  bien:  telle  eft  entre 
autres  la  mort  de  Méléagre,  fujct  que  j'ai  publié 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('),  Lorsque 
Tefpace  permettoit  la  variété  dans  la  compofition  des 
figures,  les  Anciens,  loin  d'avoir  négligé  cette  par- 
tie, peuvent  même  nous  fèrvir  de  modèles,  fait  at- 
tefté  par  plufieurs  tableaux  antiques  publiés  dans  mes 
Monumens,  &  par  une  infinité  de  peintures  tirées 
d' Herculanum.  Je  ne  parlerai  pas  de  cet  autre  ftra- 
tagême  que  nos  Artifles  nomment  contrafte  ou  équi- 
libre 5  chacun  connoîtra  que  les  Anciens  Maîtres  con- 
noiffoient  aufiTi  bien  l'artifice  des  contraftes,  que  leurs 
Poètes  &  leurs  Orateurs  coruioiiToient  la  figure  de  l'an- 
tithèfe,  qui  eft  pour  ceux-ci  ce  que  le  contra Ae  efl 
pour  ceux-là.  Il  fiiit  de  -  là  que  le  contrafte,  ainfi 
que  Tantithèfe,  doit  être  naturel  &  naître  de  fon  fu- 
jet,  &  que  cette  induftrie  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  un  grand  effort  de  génie,  ainfi  qu'il  ar- 
rive à  l'égard  des  Artifies  modernes,  chez  qui  le 
contrafie  eft  tout,  chez  qui  il  exaife  tout.  C'eft  à 
l'appui  des  contraftes  que  Chambray  fe  préfente  fur 
la   fcene    pour    juftifier    Raphaël,     relativement    à    un 

de 

(i)  Momim.  anf.  me':!.    N.  iç. 
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de  Tes  deffins  gravé  par  Marc -Antoine,  repréfentant 
le  Maffacre  des  Innocens,  où  les  figures  de  femmes 
font  fortes  de  chair,  &:  où  celles  des  meurtriers  font 
décharnées.  Selon  cet  Ecrivain  TArtifte  à  pris  ce  parti 
par  rapport  aux  contraftes,  pour  rendre  les  meurtriers 
encore  plus  hideux  ('). 


(i)  Chanibray,  Idée  de  la  Peinture,     p,  ^6. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la  beauté  des  parties  du  corps  humain.- 

Jusqu'ici  j'ai  procédé  par  la  voie  analytique  dans  introduc- 
la  conlidération  du  beau,  c'eft  a  dire  j'ai  paffé  '^°"' 
du  tout  aux  parties;  mais  j'aurois  pu  égale- 
ment employer  la  méthode  fynthéque,  &  ramener  le 
Ledeur  de  la  recherche  des  parties  à  celle  du  tout. 
L'étude  de  l'individuel  de  la  beauté  doit  être  furtout 
dirigée  fin-  les  extrémités,  non  feulement  parce  que  les 
extrémités  renferment  la  vie,  le  mouvement,  l'exprefi 
fion  &  l'aélion,  mais  aufîi  parce  que  la  forme  de  ces 
parties  eft  la  plus  difficile  à  fiifir,  &  qu'elle  fixe  prin-* 
cipalement  la  diftcrence  du  beau  &  du  laid,  de  l'anti- 
que &  du  moderne.  La  tête,  les  mains  &  les  pieds, 
font  les  premiers  objets  d'étude  pour  le  Deifinateur,  & 
Hijl.  de  l'Art,   T.  IL  Q,  ils 
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ils  doivent  être  aufll  les  premiers  fujets  de  recherche 
pour  le  Connoiffeur.  Dans  toutes  chofes  la  defcriptiori 
d^es  parties  eft  difficile  à  faire:  aufll  l'eft-elle  fingulie- 
rement  dans  l'énumération  des  parties  du  corps  humain. 

r.  Dans  la  configuration  du  vifage  le  profil  Grec  eft  le 

De  la  tête,    principal  caradere  d' une   haute  beauté.      Ce  profil    eft 
A.         une  ligne  presque  droite,  ou  marquée  par  une  douce  in- 
wproii.    j^^xJQjj.    cettg  ligne  décrit  le  front  avec  le  nez  dans  les 
têtes  de  jeunefle,    particulièrement  dans  celles  de  fem- 
mes.    La  nature  eft  plus  avare  à  le  former  fous  un  ciel 
âpre  que  dans  un  climat  doux,  ainfî  que  nous  l'avons  dit; 
mais  (]^uelque  part  qu'elle  le  forme,    dès- lors  l'enfemble 
du  vifàge  nous  ofifce  la  beauté.      Les  formes  droites  & 
pleines  conftituent  le  grand,   &  les  contours  coulans  & 
légers  le  délicat.     Ce  qui  prouve  que  ce  profil  renferme 
la  beauté,    c'eft  le  caradere  du  profil  contraire.      Plus 
l'inflexion  du  nez  eft  forte,    plus  le  profil  s'écarte  de  la 
belle  forme  ;  lorsqu'  on  regarde  un  vifàge  de  côté  &  qu"  on 
y  remarque  un  mauvais  profil,     on   peut  s'épargner   la 
peine  de  chercher  la  beauté  fur  la  phyfîonomie.      Mais 
ce  qui  prouve  encore  dans  les  ouvrages  antiques  que  ce 
profil  n' eft  pas  une  forme  qui  foit  reftée  fans  raifon  des^ 
lignes  droites  de  l'ancien  ftyle  de  l'Art,  c'eft  la  profon- 
de inflexion  du  nez  qu'on  remarque  aux  figures  Egyp- 
tiennes,   dont  d'ailleurs  les  contours  font  droits.      Il  eft 
probable  que  le  nez  carre  des  Anciens  (' ) ,    n' étoit  pas 
ce  nez  que  Junius  nous  explique  par  un  nez  ample  (^), 
ce  qui  ne  nous  donne  aucune  idée:  ce  mot  doit  s'enten- 
dre làns  doute  par  notre  profil  Grec,   foiblement  inter- 
rompiL     L'on  pouroit  expliquer  autrement  le  mot  carré 

&  en- 

(0    Philoft.    Hcroic.    p.    673.    1.         (i)    De    Pifl.    vet.    L.    3.     c.   p. 
ti.  p.  7iç.   1.  27.  p.  1,-7. 
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&  entendre  fous  cette  dénomination  un  nez  dont  la 
furface  offriroit  des  travaux  larges  &  des  angles  faillans, 
comme  font  traitées  les  ftatucs  de  Pallas  &  de  la  préten- 
due Veftalc  du  palais  Giuftiniani.  Mais  cette  forme  ne 
fe  trouve  abfolument  que  dans  les  ftatues  du  ftyle  le  plus 
ancien,  telles  que  ces  deux -là. 

Après  avoir  indiqué  la  beauté  du  profil ,  c'  eft  à  dire  B. 
la  belle  forme  de  l'enfemble  du  vîfige,  je  pourfuivrai  h  °^  ^'^''"'^' 
defcription  de  la  tête,  en  commençantpar  le  haut.  Il  ré- 
fide  d>ans  la  nature  du  front  un  des  principaux  caradlcres 
d'une  belle  conformation.  Les  recherches  que  nous  avons 
faites  iur  cet  objet  &  celles  qui  nous  viennent  des  an- 
ciens Ecrivains,  nous  enfeignent  que  le  front  pour  qu'il 
Toit  beau  doit  être  court  ('):  de  forte  qu'un  front  élevé 
paflbit  chez  les  Anciens  pour  une  difformité  (^).  Com- 
me dans  la  fleur  de  la  jeunefTe  le  front  eft  ordinairement 
court  &  qu'il  refte  tel  jusqu'à  ce  qu'il  foit  dégarni  par 
la  chute  des  cheveux,  il  femble  que  la  nature  a  imprimé 
elle  même  à  l'âge  de  la  beauté  ce  caractère,  dont  la  pri- 
vation ne  peut  être  que  préjudiciable  à  la  be«uté. 

Pour  fe  convaincre  de  la  juftefle  de  cette  obferva- 
tion,  on  n'a  qu'à  faire  l'expérience  fur  une  perfonne  qui 
a  le  front  petit,  en  lui  couvrant  les  cheveux  du  toupet 
avec  les  doigts  &  en  fe  figurant  le  front  d'autant  plus 
élevé;  dès -lors  on  fera  frappé  d'une  certaine  difconve- 
nance  de  proportion  &  on  fentira  combien  un  front  élevé 
peut  être  préjudiciable  à  la  beauté.  C'ert  d'après  cette 
maxime  que  les  Circaffiennes,  pour  fiire  paroîti^e  leur 
front  plus  petit,  le  peignent  les  cheveux  du  toupet  par 
deffus,  de  façon  que  ces  cheveux  defcendent  presque 
jusqu'aux  fourcils. 

Q_2  Plus 

(I)  Liician.  aiHor.  p.  poi.  (z)  U\.  Dial.  meretr,  I,  p.  516. 
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C-  Plus  le  front  eft  bas,    plus  les  cheveux  qui  le  coù- 

eir«énéll^  ronnent  iont  courts.  Les  pointes  de  ces  cheveux  fe  re- 
courbent par  defîus  le  poil  qui  borde  le  front:  c'eft  ainfi 
que  Pétrone  décrit  les  cheveux  de  ia  Circé,  defcription 
qui  n'a  été  entendue  ni  par  fes  Copiftes  ni  par  iés  Com- 
mentateurs. Car  le  paiïage  où  il  y  a  :  Frons  ininiiiia, 
&  quae  radie  es  capUlofuni  retrofle.xerat  ^  ■  eft  fclon 
toutes  les  apparences  altéré,  &  il  faudroit  lire,  au  lieu 
du  mot  de  radices,  apices ,  les  pointes,  fiwoir  des  che- 
veux, ou  quelque  mot  femblable,  attendu  (\Viapex  fignifie 
la  pointe  de  chaque  chofe.  Comment  les  racines  des 
cheveux  peuvent- elles  fe  recourber  en  avant.'  Le  Tra- 
dudeur  François  de  Pétrone  à  prétendu  trouver  ici  une 
coiffure  de  cheveux  poftiches,  fous  laquelle  on  décou- 
vre les  racines  des  cheveux  naturels:    quelle  abfurdité! 


a.  Des  che-  Pour  donner  au  vifàge  la  forme  ovale  &  le  complé- 

fnj'nt  "  ment  de  la  beauté ,  il  faut  que  les  cheveiLx  qui  couronnent 
le  front,  faflent  le  tour  des  tempes  en  s'arrondiffant: 
conformation  qui  fe  trouve  à  toutes  les  belles  perfonnes. 
Cette  forme  du  front  eft  tellement  appropriée  à  toutes  les 
têtes  idéales  &  aux  figures  de  jeunefle  de  l'Art  antique, 
qu'on  n'en  rencontre  point  avec  des  angles  enfoncés  & 
làns  cheveiLx  au  deffus  des  tempes.  Parmi  les  Statuaires 
modernes  on  en  trouve  bien  peu  qui  aient  fait  cette  re- 
marque; à  toutes  les  reftaurations  modernes,  où  l'on  a 
placé  des  têtes  de  jeunefTe  d'homme  fur  des  ftatues  an- 
tiques, on  obferve  d'abord  cette  idée  mal  railbnnée  en 
confidérant  les  cheveux,  qui  s'avancent  en  échancrures 
fur  le  front.  Sur  cet  article,  comme  fur  bien  d'autres, 
le  Bernin  a  cherché  la  beauté  dans  des  procédés  diamé- 
tralement oppofés  à  ceux  des  Anciens;  Baldinucci,  fod 
Paiiégyrifte,  nous  apprend  que  cet  Artifte,  ayant  mo- 
delé la  figure  de  Louis  XIV.   dans   fa  jeunefle,    iivoit 

relevé 
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relevé  les  cheveux  de  ce  jeune  Roi  par  deflus  le 
front.  Ge  Florentin  diffus,  qui  croit  rapporter  par-là 
une  chofe  merveilleufe  de  la  délicatefie  du  goût  de  ion 
Héros,  ne  fait  que  nous  dévoiler  Ion  manque  de  tacl  ^ 
fon  peu  de  connoiflance. 

Cette  forme  du  front,  &  furtout  ce  tour  des  che^  a  a-  Des  che- 
veux courts  rabattus  fur  le  devant,  font  des  caraé^eres  "^^^^^  aTier- 
qui  fe  trouvent  à  toutes  Jes  belles  têtes  d'Hercule  de  cule. 
tous  les  âges;  ils  nous  offrent,  outre  la  groffeur 
du  cou,  comme  je  l'ai  fait  voir  ci-deffus,  des  mar- 
ques fymboliques  de  ii\  force  6c  paroiffent  faire  allufion 
aux  poils  qui  fe  trouvent  entre  le  cornes  du  taureau. 
Ces  cheveux  font  donc  des  traits  caradériftiques  d' Her- 
cule, qui  nous  font  dîftinguer  les  têtes  de  ce  héros  de 
celles  d'Iole  fà  maîtreffe,  couvertes  pareillement  d'une 
peau  de  lion,  &  garnies  d'une  chevelure  qui  defcend 
en  boucles  fur  Con  front ,  ainfî  qu'  on  la  voit  coiffée  fur 
une  pierre  gravée  du  cabinet  Royal  Farnefe  de  Naples, 
repréfentant  une  tête  de  cette  jeune  Beauté,  travaillée  dé 
grand  relief.  Ce  même  caraélere  fut  une  des  raifons 
qui  m'engagea  autrefois  a  donner  la  vraie  dénomination 
à  une  tête  d' Hercule  gravée  en  creux  de  l' ancien  cabinet 
de  Stofch,  tandis  que  cette  tête  n'étoit  connue  des  Anti- 
<juaires  que  fous  le  nom  d' lole.  Ces  mêmes  traits  ca- 
radériftiques  fe  trouvent  à  une  tête  de  jeuneffe  couron- 
née de  laurier,  &  gravée  fur  une  cornaline  par  Allion  " 
Artifte  Grec;  elle  fe  voit  au  cabinet  du  grand  Duc  à 
Florence,  &  repréfente  pareillement  un  Hercule,  &  non 
un  Apollon,  pour  lequel  on  a  voulu  la  faire  paffer  (•). 
Une  autre  tête  d'Hercule  du  iaiême  cabinet,  fur  une  pierre 
gravée  par  Onéias,  eft  également  couronnée  de  laurier;; 

Q^  3  mais 

(i)  Stofch,  Picr*es  gr.   pi.  S.  i 
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'  mais  comme  le  haut  de  la  tête  y  eft  défccHxieux ,  le  front 
i'a  été  rcrtauré  fur  la  gravure  en  cuivre  par  des  gens  qui 
'n'ont  pas  fait  toutes  ces  obfcrvations.  Il  ert  certain  que 
il  les  Médailliftes  avoient  voulu  faire  les  mêmes  réflexions, 
nous  trouverions  aujourd'hui  l'image  d'Hercule  fur  une 
infinité  de  Médailles  qui  portent  d'autres  noms,  tel  que 
celui  d'Alexandre  ou  de  quelqu' autre  Roi.  Combien 
n'y-t-il  pas  de  médailles,  qui  repréfentent  une  tête  de 
jeunefle  couronnée  de  laurier  &  qui  portent  le  nom 
d'Alexandre  le  grand,  tandis  qu'elles  devroient  porter 
•celui   d'Hercule? 

bb. Dcschc-  Il   en    eft    de    même    des   têtes   d' Alexandre:    les 

veux  du  "cheveux  qui  couronnent  le  front  du  conquérant  de 
front  Ae-  j»  ^^g  ^qj^j  jg^  caradcrcs  conftans  qui  le  font  connoître. 
Mais  ces  cheveux  qui  ont  de  la  reflemblance  avec  ceux 
de  Jupiter,  pour  le  fils  duquel  il  vouloit  pafTer,  font  re- 
levés par  deflus  le  front  &  retombent  par  ondes  en  diffe- 
rens  étages  des  deux  côtés.  Plutarque  qui  nomme  ces 
fortes  de  cheveux  relevés  par  delTus  la  tête ,  A  n  a  s  x  o- 
LiN  tÎs  ko  mis,*  dit,  dans  la  vie  de  Pompée,  que  ce 
Capitaine  avoit  porté  fes  cheveux  comme  Alexandre  ('): 
dans  le  troifieme  volume  de  cette  Hiftoire ,  je  communi- 
querai mes  obfcrvations  fur  cet  objet. 

D.  La  remarque  au  fujet  des  cheveux  courts  &  recour- 

pelafauffe.|j^5  fur  le  front  d'Hercule,    peut  être  appliquée  en  par- 

tio"°"'d"iine  ticulicr  à  un  bufte  ou  une  tête  de  jeuneffe,    gravée  fur 

tète  fur  une. une  amcthifte  du  cabinet  du  Roi  de  France  (^).      Cette 

pierre    gra-  j^^g  nous  oftVe  UHC  figure  voiléc  d' une  étoffe  légère  & 

^^  '  . transparante  qui  pafle  depuis  l'épaule  jusque  par  delîus 

la  tête  &  qui  couvre  la  couronne  de  laurier,    dont  elle 

eft  ceinte.      Le  même  voile  couvre  la  partie  inférieure 

du 

(i)Pltitarch.  Pompej.  p.  1132.  1,  4.     (2)  Mariette^  Picr.  gr.  T.  t.  p.  379. 
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du    viHige    jusque    vers    le    milieu    du    nez,    de    forte 

que  les   traits  de  cette  partie  font  diftindement  rendus 

Ibus  ce  voile. 

■  '        "  - 

Un  Savant,    qui  a  écrit  une  diiTertation  particulière 

fur  cette  pieire  ('),  prétend  prouver  qu'elle  repréfènte 
Ptolémée,  Roi  d'Egypte  &  père  de  la  fiîmeufe  Cléopatrc, 
Prince  furnommé  Auletes,  c'eft  à  dire  joueur  de  flûte, 
parce  qu'il  aimoit  à  jouer  de  cet  inftrument  (^);  &  que 
r  étofle  qui  couvre  le  bas  du  vilàge ,  (  car  notre  Savant  ne 
s' embarralTe  pas  des  autres  parties  voilées,  tels  que  la  tétc 
&  l'épaule)  eft  ce  bandeau,  nommé,  phorbeias  & 
PHORBEioN,  que  les  joueurs  de  flûte  s' attaclioient  fur 
le  vifiige,  &  par  l'ouverture  duquel  ils  conduifoient  les  flû- 
tes jusqu'à  leur  bouche.  Cette  conjedure  pouroit acqué- 
rir de  la  probabilité,  fi  nous  n'avions  pas  une  idée  nette 
de  ce  bandeau.  Sur  un  autel  triangulaire  confervé  au 
Capitole  on  voit  un  Faune  qui  joue  de  deux  flûtes  &  qui 
à  un  pareil  bandeau  attaché  fur  Qi  bouche.  Cette  tête, 
fe  trouvant  gravée  dans  plufieurs  ouvrages  (3),  devoit 
être  connue  de  l'Auteur  de  la  Diflertation.  Sur  un  ta- 
bleau d'Herculanum  nous  voyons  aufli  un  joueur  de  flûte 
la  bouche  ainfi  bandée  ('^).  Ces  deux  figures  nous  mon- 
rrent  que  phorbeion  étoit  une  bande  étroite,  que  les 
joueurs  de  flûte  ie  mettoient  fur  la  bouche  &  fur  les  oreilles, 
&  qu'ils  S' atta choient  derrière  la  tête:  de  forte  qu'elle 
n'a  rien  de  commun  avec  le  voilement  de  la  tête  dont 
il  efl  queflion. 

Cependant  cette  tête,   unique  dans  fon  c(pece,  mé- 
rite une  plus  ample  difcuffion,  aiin  de  trouver  par  des 

conjec- 

(0  RatidelotDairval,Diflr.fiiriine  (2)  Strab.  L.  17.  p.  795.  A. 
Pierre  gravée  du  cab.  <!«  Madame,  (5)  Mcrcurial.  de  Gynanaftt 
Paris,  i6^i.  8-        -  ■•■■-  '  44)  Pitf.  Ere.    T.  4- 
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conjeAures  la  vraie  fignification  de  fes  attributs.  Pour 
parvenir  à  ce  but  comparons  cette  figure  aux  têtes  d'un 
jeune  Hercule,  &  nous  y  découvrirons  une  reiîembiance 
parfaite.  Son  front  s'élève  avec  l' arrondilTement  &  la 
grandeur  qui  càratîtérife  ce  héros.  Ses  cheveux  du  front, 
font  traités  comme  f  ai  dit  ci -devant;  une  partie  de  fes 
joues  jusqu'aux  oreilles  commence  à  fe  revêtir  d'un 
léger  duvet  (').  ,    . 

■Çui  pi:ima  jam  nuiic  verfiânç  ■J,^|iugîne  maiae. 

ce  duvet,  (elon  un  ancienne  remarque,  eft  le  précurfeur 
de  la  barbe  {^).  Les  oreilles  de  cette  figure  reflemblcnt  aux 
oreilles  d' Hercule  qui  les  avoit  comme  les  Pancratiafies. 


a 


a.  Qi'e  cette  -        Mais  quelle  explication  donner  de 'l'étoffe  qui  enn 

tête    repre.  jQ^re  la  tête  en  quefUon,  &  quel  rapport  peut-elle  avoir 

[e"che"''om-  ^^ec  Hcrcule  ?     Je  m' imagine  que  l'Artifie  a  voulu  figu- 

phale.  rer  ici  Hercule  au  ièrvice   d'Omphalc  Reine  de  Lydie. 

Ce  qui  m' a  fait  naître  cette  conjcdure ,  c'  eft  une  tête  de 

Paris  de  la  Villa  Negroni ,  qui  eft  voilée  de  cette  manière 

jusqu'au  bord  "de  la  lèvre  inférieure:    de  forte,  que  cela 

paroît  avoir  été  une  mode  commune   aux  Phrygiens  <Sc 

aux  Lydiens,    comme  nations  limitrophes.       Au  rapport 

deStrabon,    les  Poètes  tragiques  confondoient  ces  deux 

peuples  (5),   furtout  en  parlant  de  l'époque  où  Tantale 

étoît  leur  Maître  commun  (+).     De  plus  PhUoftrate  nous 

apprend  quel  les  Lydiens  faifoient  le  contraire  des  Grecs, 

&  qu'ils  couvroient  d'une   draperie  légère  les  parties  du 

corps   que  ceux-ci  niontroient  nues  (>):    fi  bien  qu'en 

confidérant  ces  deux  indices  ma  conjedure  ne  fàuroit  pa- 

foîire  dcltituée  de  fondement. 

•-  '  '  ^  Du 

(i)  cvyKxr~o-j'}»    V    K»,«*  ■'■f'    'ofX«  (5)  Strab.  L.   14,  y>,  66^.  C. 

jiKjà  T.i  «Vf.  Philoftr.  c.  ir.  p.  779.         C4)  Atheii  Deipn.  L.  14.  p. 625.  F. 
(î)  Authol.  L..  6.  c.  1%.   p.  44<9-         Cs)  Philoftr.  L.  i.  c.  30.  p..^o8. 
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bu  reftc  Philoftrate  n'a  pu  faire  lui  même  cette  b.  Preuve  ti. 
obfeivîjtion  fiir  la  mode  des  Lydiens:  de  fon  tems  ce  ^^^  .lei^Ly' 
peuple  n'exifloit  pas  plus  que  les  Phrygiens.  Dès-lors  les  diens, 
mœurs  des  habitans  de  ces  contrées  de  l'Afie  mineure 
avoient  pris  une  autre  forme;  il  faut  par  conféquent  qu'un 
Ecrivain  antérieur,  mais  qui  ne  nous  efl:  pas  connu,  ait 
fait  mention  de  cette  façon  de  fe  voiler  des  Lydiens. 
D'ailleurs  Euripide  parie  d'un  ufage  fcmblable  des  Phry- 
giens, lorsque  dans  fa  Tragédie  d'Hécube  il  introduit 
Agamemnon,  qui  demande  à  la  Reine  de  Troie,  à  la 
vue  du  corps  de  Polydore  fbn  fils,  étendu  devant  fà 
tente:  Quel  eft  ce  Troyen  mort;  car  ce  ne  peut  pas  être 
un  Grec ,  fbn  corps  étant  couvert  d' un  vêtement  (' ) ? 
Or  il  n'  eft  pas  queftion  ici  du  linge  dans  lequel  on  avoit 
coutume  d' enfevelir  les  morts ,  mais  d' un  ajuftement  par- 
ticulier des  Phrygiens,  différent  de  celui  des  Grecs.  Du 
refte  fi  l' on  veut  entendre  ce  partage ,  comme  concernant 
le  vêtement  Troyen  en  général,  il  faut  regarder  ma  re* 
marque  comme  fuperflue. 

Cependant  je  ne  dis  pas  cela  par  défiance  de  ma    c.  Explica- 
conie<fl:ure  au  fuiet  de  l' ufage  ordinaire  des  Lydiens  de  fe  "°"    '*'""' 

.11  .,-  r-^        ■       ■>■^  r  ■  •  -1  peinture     a- 

voiler  le  vilage.      Qiioiqu  il  en  ioit,    je  croîs  donner  un  nalogne  fur 
nouveau  poids  à  mon  explic^ition  fur  cette  pierre,  par  la  un   vaic  de 
defcriptiôn  d' un  vafe  en  terre  cuite ,  qui  fe  trouve  gravéç  ""^  "'"'' 
dans  la  collection  des  vafes  de  M.  d'Hamilton.  — 

La  peinture  de  ce  vafe  repréfente  fans  doute  Hercule, 
vendu  à  Omphale  qui  eft  affife  ici  avec  trois  autres  figu- 
res de  femmes.      Cette  Reine  s' eft  envelopé  dans  une 

drape- 

(1^  —   TiV  tLyoç»  tÎv   iini    fxifvuis    «fi(i 

Suvitrx  TiTvuv  ;     ou    yuf  A^^riiy  ninXei 

l^i/*%s  tciiinrtjâvcvt is ,  ù:yyt\àvai    fMt.  ;.  .   .    ,  . 

Heciib.  V.  731.  ; 
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draperie  hiiace  &  transparente,  pafiféepar  delTiis  la  tuni- 
que; cette  draperie  voile  non  feulement  toute  là  main 
gauche,  mais  elle  remonte  fur  la  partie  iioférieure  du  vi- 
iàge  jusqu'au  delTus  du  nez,  comme  nous  voyons  la  tête 
d'Hercule  fur  la  pierre  en  queftion.  Si  l'Artifte  avoit 
voulu  montrer  toute  la  ftature  de  ce  Héros  lur  cette 
pierre,  il  l'auroit  habillé  d'une  manière  femblable.  Les 
hommes  en  Lydie  portoient  aufli  un  vêtement  qui  leur 
defcendoit  jusqu'aux  pieds  &  qui  s'appelloit  Bas  ara  ('). 
On  l'appelle  en  général  Lydios,  avec  l'addition  lep- 
Tos,  mince:  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  Athénée  (^),  con- 
tre le  fentiment  de  Cafaubon  (^),  pallage  qui  fe  trouve 
éclairci  par  nîon  explication.  Hercule  qui  paroît  devant 
Omphale,  lailTe  repofer  la  main  droite  fur  fa  mafilie,  & 
porte  la  main  gauche  fur  fes  genoux,  félon  l'ufàge  des 
fupplians.  Entre  ces  deux  perfonnages  plane  une  petite 
figure  d'hoiBme  qui  paroît  être  un  Génie,  &  qui  pouroit 
être  Mercure,  chargé  de  .vendre  Hercule  à  U  Reine  de 
Lydie  (4)5  toutefois  ce  feroit  le  feul  monument  antique 
qui  repréfenteroit  ce  Dieu  avec  de  longues  ailes  attachées 
fur  le  dos.  Cet  enfant  qui  eft  ailé  &  tout  blanc,  pouroit 
être  auffi  l'ame  d'Iphitus  tué  par  Hercule  qui,  pour  expier 
ee  meurtre,  fe  f<:)umit  à  être  l'efclave  d' Omphale,  feloix 
l'oracle  d'Apollon  (5).  A  moins  que  ce  ne  foit  le  Gé- 
nie dé  l'amour,  qui  vient  de  détourner  Omphale  de  fon 
entretien,  pour  l'engager  à  recevoir  le  jeune  Héros  qui 
fera,  .bientôt  l' objet  de  fà  tendrcitc.  Une  femme  affife 
aux  pieds  de  la  Reine,  porte  des  cheveux  courts  à  la  fa- 
ÇQO  iies  hoiUiiiegi  cette  manière  de  porter  les  cheveux, 
*  contre 

(1)  Poil.  Ononi.  L.  7.  fegm.  60.  (4)   Sophocl.    Trachin.    v.   agg. 

(2)Atheii,Deipn.L.V,p.2s5rLùh.  Apollod.  bibl.  L.  2.  p.  73.    P.. 
(3)  Caufaub.    ia  Atheii.    L.  6.  c,         CO  ^*o'-  Sic  L.  4.  p.  237, 
1(5.    p.  4S«. , 
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contre  la  coutume  de  fon  fexe ,  doit  avoir  une  lignifica- 
tion particulière.  Qu'on  me  permette  de  hazardcr  une 
conjcdure.  Cette  perfonne  ne  repréfenteroit  -  elle  pas 
une  jeune  fille  Eunuque,  les  Lydiens  ayant  été  les  pre- 
miers qui  aient  cherché  à  dénaturer  ainfi  le  fexe  des  fem- 
mes? On  attribue  cette  découverte  à  Andramitus  Roi  de 
Lydie  j  ce  Prince  fut  le  quatrième  Roi  qui  avoit  régné 
fur  ce  peuple  avant  Omphalc.  Il  avoit  recours  à  cette 
caftration  pour  fè  fervir  d'Eunuques  femelles  au  lieu  d' Eu- 
nuques mâles  (').  Par  quelles  marques  pouvoient-on  dé- 
figner  ces  fortes  de  perfonnes ,  fi  ce  n'  e A  par  les  cheveux 
courts ,  comme  les  portent  les  jeunes  gens  ?  Ces  cheveu*^ 
coupés  comme  ceux  des  Eunuques,  indiquoient  chez  elles 
une  forte  de  changement  de  fexe.  Et  le  iàvant  Peintre  de 
ces  vafe,  en  introduifànt  un  pareil  perfonnage  dans  fa  com^ 
pofition  &  en  mettant  en  action  une  Reine  de  Lydie  fi  fa- 
meufe,  a  fixé  le  lieu  de  la  fcene.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  fur  ce  fujet,  &  je  pafîerai  fous  filence  les  idées 
qui  me  font  venues  fur  les  Tribadcs ,  conformément  à  l'ex*- 
cefiTive  lubricité  des  femmes  Lydiennes. 

Je  crains  que  la  difcufiTion  de  cette  pierre  remarqua-         e, 
ble  ne  paroifie  à  bien  des  ledcurs  une  digreffion  inutile  ;      ^<^^  «êtes 
je  devrois  donc  reprendre  le  fil  de  mon  difcours  &  in-        ^  "'' 
diquer  la  beauté  des  autres  parties  du  viiàge.      Cepen- 
dant je  ne  fàurois  m' empêcher  de  faire  connoître  encore 
deux  têtes  d'un  jeune  Héros  de  la  plus  belle  configura- 
tion idéale ,    deux  têtes  parûitement  fembîables  qui ,   par 
les  cheveux  du  front,  reflemblent  à  Hercule,  &  qui  font 
ceintes  d'un  dif.dême.      La  iingularité  de  ces  deux  têtes 
eft  qu'on  voit  au  dcfîus   des  tempes  deux  trous  afîez 

R  a  grands 

(t)   Atheii.  Dîipn.   L.  il.   p.  Jiy.    E.     y,^*!''^*^    ivrms    tcM^in    û'K'Kt^v 
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grands  pour  y  fourer  le  pouce;  ces  trous  paroiflcnt  avoir 
lèrvis  à  y  faire  tenir  des  cornes.  A  l' une  de  ces  tétcs 
les  trous  avoient  été  bouchés  par  un  Sculpteur  moderne. 
La  phyiîononiie  du  perfonnage  &  les  cheveux  ne  permet- 
tent pas  de  (bnger  à  des  cornes  de  bouc  &  à  de  jeunes 
Faunes:  il  eft  à  croire  que  ces  trous  étoient  faits  pour 
y  'adapter  de  petites  cornes  de  taureau.  Cet  attribut 
avoit  été  donné  aux  têtes  de  Seleucus  I,  Roi  de  Sy- 
rie (  '  )  ;  mais  nos  têtes  ne  reffemblent  pas  aux  portraits 
•de  ce  Prince.  Ainfi  tout  confldéré ,  je  penfe  qu'  elles  re- 
préfenteut  Hyllus  fils  d'Hercule,  dont  les  images,  au 
rapport  de  Ptolémée-Epheftion,  étoient  furmontées  d'une 
corne  fur  le  côté  gauche  de  la  tête  (*)  &  l'Artifte  lui 
aura  donné  la  féconde.  Je  poffede  l'une  de  ces  têtes,  & 
4' autre  appartient  à  M,  Cavaceppi.  ) 

F-  Les  yeux  font  une  partie  plus  eflentielle  encore  de 

<k"a''bèaû*  ^^  beauté  que  le  front.  Dans  T  Art  il  faut  les  coniidérer 
Je  leur  for-  plus  d'après  leur  forme  que  d'après  leur  couleur,  parce 
■Te  en  gène-  q^g  ^c  u' cft  pas  dans  la  couleur,  mais  dans  la  forme  que 
"■  réfidc  la  belle  conformation,    à  laquelle  la  couleur  variée 

de  l'iris  ne  change  rien.  Qiiant  à  la  forme  des  yeux  en 
général,  il  eft  inutile  de  dire  que  les  grands  yeux  font 
plus  beaux  que  les  petits;  je  ne  répéterai  pas  non  plus 
ce  que  d' autres  ont  obfèrvé  (  '  ) ,  que  le  mot  de  B  o  6  p  i  s, 
avec  lequel  Homère  caradérifè  la  beauté  des  yeux,  ne 
défigne  pas  des  yeux  de  bœufs,  &  que  la  fyllabe  Bo, 
conildérée  comme  un  epitatikon,  félon  les  Gram- 
mairiens, fignifie  une  grandeur,  tant  ici  que  dans  plulieurs 
autres  mots,  compofés  de  cette  particule.  De -là  le  Scho- 
liafte  d'Homcre  traduit  B  o  ô  p  i  s  par  melanophthal- 

MOS, 

(«)  Liban,    in  Antioch.  p.  3îi.  (3)    Exe.     de     l'Aiit.     Conftanf. 

(2;  Ap.  Phot.    Biblioth.    p.  47$.       p.  1*7-     A. 
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M o s ,  avec  des  yeux  noirs ,  (Sckalî  to  ïrosÔpon, 
■à  un  belle  figure  (').  L'on  peut  confaker  fur  cette  ma- 
tière les  recherches  du  iàvant  Martorelli  dans  fes  Antiqui^ 
tes  Napolitaines  (^). 

Aux  têtes  idéales,  les  yeux  font  toujours  plus  en-  a-  Beautede» 
foncés  qu'ils  ne  le  font  en  général  dans  la  nature,  ce  qui  f/t"si^^aiç7 
donne  plus  de  iàillie  à  l'os  des  fburcils.  Il  efi:  vrai  que 
des  yeux  enfoncés  ne  font  pas  une  propriété  de  la  beauté, 
&  ne  donnent  pas  un  air  ouvert  à  la  phylionomic  ;  mais 
dans  les  grandes  figures,  placées  à  une  certaine  dif- 
tance  de  la  vue,  les  yeux  auroient  peu  d'effet  fans  cet 
enfoncement,  attendu  que  le  globe  de  l'œil  efl:  presque 
toujours  une.  Ainfi  l'Art,  s' écartant  ici  de  la  nature,  a 
eu  recours  aux  cavités  &  aux  éminences  pour  produire 
plus  de  jour  &  d'ombre,  ftratagême  par  lequel  les  yeux, 
qui  auroient  été  fans  cela  dénués  d'expreffion  &  comme 
morts,  gagnent  plus  de  vivacité  &  plus  d'adivité.  L'Art, 
en  adoptant  cette  forme  des  yeux,  en  fit  presqu'une  ré- 
gie générale,  même  pour  les  petites  figures:  car  aux  tê- 
tes des  médailles  on  voit  les  yeux  avec  les  mêmes  enfon- 
"cemens.  C'eft  furies  médailles  qu'on  commença  à  indi- 
quer la  lumière  de  l'œil,  comme  l'appellent  les  Artiftes, 
par  un  point  élevé  fur  la  prunelle,  &  cela  avant  le  tems 
de  Phidias,  ainfi  que  nous  le  voyons  par  les  médailles  de 
Gélon  &  d'Hiéron,  Rois  de  Syracufe.  Il  paroît  que 
ceiï  d'après  ces  principes  &  dans  les  mêmes  vues  qu'on 
a  mis  des  yeux  d'une  autre  matière  aux  têtes  iculptées, 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  dans  les  tems  les  plus  reculés 
par  les  Sculpteurs  Egyptiens.  A  l'égard  de  ces  yeux 
incrufiés,  j'y  reviendrai  ci -après. 

R  3  C'eft 

(1)  Schol.  11.   ^v.  V.  jo.  (1)  Martorelli  Antich.Napol.Voll. 

11.  degli  Eubuii'i,  p.  icj. 
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b.  Beauté  des  C'eft  aind  que  la  beauté  des  yeux  étoit  déterminée 

yeux  des Di-        général.      Sans  s'écarter  de  cette  forme,    ils  ne  lail^^ 
•foient  pas  de  différer  dans  les  têtes  des  Divinités,    de 
forte   que   les    yeux    en  font  des   traits    caraélériftiques. 
,.p..„^.ff      Dans  les  têtes  de  Jupiter,    d'Apollon  &  de  Junon,    la 
j  coupe  de  l'œil  efl  grande  &  arrondie;  elle  eft  plus  étroite 

qu'à  l'ordinaire  dans  fa  longueur,  pour  donner  plus  de 
niajefté  à  T  arc  qui  le  couronne.  Pallas  a  pareillement  de 
grands  yeux,  mais  elle  a  les  paupières  baiffées,  pour 
donner  à  fon  regard  un  air  virginal.  Vénus  au  contraire 
a  les  yeux  petits;  la  paupière  inférieure  tirée  en  haut,  ca- 
raftérife  cette  grâce  &  cette  langueur  que  les  Grecs  nom- 
pient  YGRON,  Ce  font  des  yeux  de  cette  nature  qui 
diftinguent  Vénus-Uraniê  de  Junon.  De- là  vient  que 
ceux  qui  n'  ont  pas  fait  cette  obfervation ,  ont  pris  la  Vé- 
nus célefte  pour  une  Junon,  d'autant  plus  qu'elles  font 
toutes  deux  ceintes  du  diadème.  Plufîeurs  Artiffes  mo- 
dernes qui ,  voulant  fans  doute  furpaffer  les  Anciens  dans 
cette  partie ,  fe  font  imaginés  de  rendre  le  B  o  ô  p  i  s 
d'Homère,  dont  nous  venons  de  parler,  en  donnant  tant 
de  fùllie  au  globe  de  l'œil,  qu'il  déborde  fon  orbite. 
Ccft  avec  de  pareils  yeux  que  s'offre  la  tête  moderne 
de  la  prétendue  Cléopâtre  dans  la  Villa  Médicis  :  les  yeux 
de  cette  tête  rcffemblent  affez  à  ceux  des  pendus.  Ce- 
pendant un  Sculpteur  de  nos  jours  paroît  avoir  pris  pour 
modèle  ces  mêmes  yeux  dans  la  ffatue  de  la  Vierge  Ma- 
rie expofée  à  l'églife  de  Saint  Carlo  al  Corfo  à  Rome. 

a.a. Deipau-  Lgj  Anciens' paroiffent  avoir  dévoilé  tous  les  myf^ 

piercs.  xtxt%  de  la  beauté,  jusqu'au  jeu  des  paupières:    car  l'cx- 

preffion  d'ELiKOBLEPHAROs,  chez  Héfiode  fcmble 
défigner  une  forme  particulière  de  paupières.  La  foule 
des  Grammairiens  poftérieurs  interprète  ce  mot  d'une  ma- 
nière vague  &  diffulc  par  kalliblep haros,  c'eff  à 

dire, 
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dire,  avec  de  belles  paupières.  Tandis  que  le  Scho- 
liafte  d'Héliode,  qui  pénètre  le  fens  caché  de  cette  ex-, 
preiîlon,  nous  apprend  qu'ELiKOBLEPHARo  s  carac-* 
térife  des  yeux  dont  les  paupières  ont  un  mouvement 
ondoyant  que  le  Poète  compare  au  jeune  ceps  de  la  yi- 
gne  (').  En  effet,  nous  trouvons  de  la  juftefle  dans 
cette  comparaifon,  lorsque  nous  conlidérons  les  douces 
inflexions  des  belles  paupières,  qui  Te  manifeftent  iîngu- 
lierement  aux  têtes  idéales  du  premier  rang,  tel  qu'à  cel- 
les d'Apollon,  de  Niobé,  &  furtout  de  Vénus.  Aux 
têtes  colofliiles,  comme  à  celle  de  la  Junon  de  la  Villa 
Ludovili,  cette  marche  circulaire  efl:  encore  plus  diftincle 
&  plus  fenlible.  Aux  têtes  de  bronze  du  cabinet  d'Her- 
culanum  les  bords  des  paupières  nous  offrent  des  indi- 
ces que  les  poils  qui  les  compolènt,  ..ç-iepharide s, 
n'y  ont  pas  été  pratiqués  avec  l'outil,     -j-;;;- 

La  beauté  des  yeux  mêmes  fe  trouve  relevée  &  pour  bb.Desfour- 
ainfi  dire  couronnée  par  les  fourcils.     Qiiant  à  la  beauté  "^^>  *  *^^* 
des  fourcils,    elle  conlîffe  iingulierement  dans  la  .fùielTe  leur bcaut^.*^ 
des  poils  dont  ils  font  formés,  ce  qui  indique  dans  l'Art 
le  tranchant  de  l'os  qui  couvre  les  yeux.      C'eft  là  le 
beau  caradl:ere  des  fourcils,    ouI'Ophryôn    te    to 
E  u  G  R  A  M  M  0  N  de  Lucicn ,    qui  trouva  ces  parties  d'  une 
Il  grande  beauté  dans  les  têtes  de  Praxitèle  (*).     Qiiand 
Pétrone  nous  trace  les  caractères  de  la  beauté  des  four- 
cils par  ces  mots:  Snpercilia  usque  admalarmn  fçrip- 
turaui  citrrentla,    &  rurfus  confinio   himinum  pena 
fcrmixta^    je  crois  qu'on  peut  mettre  au  lieu  àcfcrip- 
turam,    qui  ne  lignifie  rien,.  JiricturaM,    quoique  je; 
n'ignore  pas  que  ce  terme,    tel  qu'on  l'entend  chez  les 
Auteurs,    n'eft  pas  applicable   ici.      Mais   veut -on  lui 

"i  donner 

(0  Stniys,  Voyages.  T.  i.^pî  7J.    \i)  Imi-  f.' S-''^^     ■ 
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donner  la  fignification  du  verbe  Jtringere  dont  Jlricturct 
eft  le  dérivé,  alors  Pétrone  auroit  voulu  dire,  jusqu'aux 
lîmites  des  joues  :  car  jlringere  a  la  même  fignification 
que  radere,  c'eft  à  dire,  gliffcr  tout  auprès  ('). 

ce.    Réfuta-  Je  fuis  étonné,  je  l'avoue,  que  Théocrite ,  ce  Poète 

tion  des  four-  ^  ^\qvx  de  délicatcfie ,  ait  pu  trouver  de  la  beauté  dans 
[oignant!  ^  d^s  fourcils  qui  fe  joignent j  je  le  (ùis  moins,  j'en  con- 
viens, qu'il  ait  été  fuivi  par  d'autres  Ecrivains,  entre 
autres  par  Ifàac  Porphyrogenete ,  qui  donne  de  pareils 
fourcils  à  Ulyfle,  synophrys  (*),  &  pareillement  par 
le  prétendu  Darès  le  Phrygien,  qui  veut  caradérifer  la 
beauté  de  Briféis  par  des  iburcils  qui  fe  joignent.  Bayle, 
fans  fe  piquer  d' être  connoifleur  en  fait  d' ouvrages  de 
l'Art,  trouve  cela  afl'ez  étrange  &  penfe  que  les  fourcils 
joints  de  Briféis  ne  pafleroient  pas  de  nos  jours  pour 
un  aflbrtiment  de  beauté  (').  Mais  on  peut  être 
affûré  que  chez  les  Anciens  les  connoiflèurs  du  beau 
penfoient  de  même:  Athénée,  en  louant  une  belle  per- 
fonne^  relevé  furtout  la  féparation  de  fes  fourcils.  Il  eft 
vrai  que  la  tête  de  Julie,  fille  de  Titus,  &  une  autre  tête 
du  Palais  Giuftiniani  nous  offrent  des  fourcils  qui  fe  joi- 
gnent; mais  qu'on  ne  croye  pas  que  l'Artifte  ait  eut  re- 
cours â  cet  artifice  pour  relever  la  beauté  de  ces  pcrfon- 
nes ,  il  ne  fe  propofoit  que  de  faire  des  portraits  reflem- 
blans.  Suétone  nous  apprend  qu'Augufte  avoit  des  four- 
cils qui  fe  joignoientj  cependant  de  toutes  les  têtes  de 
cette  Empereur  aucune  ne  le  repréfente  ainfi.  Les  four- 
cils qui  fe  joignent,  dit  une  épigramme  Grecque,  font 
des  marques  d'orgueil  &  d'aigreur  (4), 

La 
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La  bouche  eft,  conjointement  avec  les  yeux,  la  ^ 
plus  belle  partie  du  vifage;  la  beauté  de  fa  forme  cft  fi  oelabo*- 
connue,  que  je  n'ai  pas  befoin  d'en  faire  la  defcription.  ^iie. 
Tout  le  monde  fait  que  la  lèvre  inférieure  doit  être  plus 
pleine  que  la  lèvre  fupérieure,  ce  qui  fait  naître  ai;  def- 
fous  cette  inflexion  fenfible  qui  donne  au  menton  un  ar- 
rondiiTement  plus  complet.  A  Tune  des  belles  ftatues  de 
Pallas,  confervées  à  la  Villa  Albani,  la  lèvre  inférieure 
avance  infenfiblement,  pour  mieux  rendre  l'air  de  gfa-î 
yité  qui  convient  à  cette  Déefie,  Aux  figures  humaines 
de  l'ancien  ftyle,  les  lèvres  ont  coutume  d'être  clofesj 
mais  aux  figures  divines  de  l' un  &  T  autre  fexe ,  elles  ne 
le  font  pas  entièrement.  Aux  ftatues  de  Vénus  les  lè-^ 
vres'font  à  demi-clofes,  pour  exprimer  par -là  la  lan-{ 
gueur,  le  delir  &  l'amour:  cette  même  remafque  eft  ap- 
plicable aux  figures  héroïques,  C  efl  à.  cette  ouverture 
de  la  bouche  d'une  ftatue- d'Apollon  placée  dans  fou  tem- 
ple au  mont  Palatin  à  Rome,  que  fait  alluiion  Properce 
par  le  terme ///^i-^;  ;   ,j;i  in  v 

•'■''-'       Hic  efjuidem  Phœbo  vifus  niîiii  -pilicnor  ipfo  •' • 

-ii'-'  ii;  Marmoreus  tacita  canneii  liiare  lyra   (')•    '  ~ 

Il  eu  eft  tout  autrement  des  figures  faites  pour  reflem-. 
bler  au  naturel^  l<?s  têtes  des  Empereurs  ont  fms  ex- 
ception des  lèvres  fermées.  A  quelques  téte^  du  ftyle* 
ancien,  le  bord  des  lèvres,  çft  tracé  par  une, ligne  tran- 
chante, à  d'autres  ce  même  bord  a  une  élévation  infen- 
iîble  &  paroît  haché  avec  l'inllrumcnt,  induilrie  qu'on 
employoit  iàns  doute  pour  mieux  indiquer  le  trait  de  ces 
parties  dans  les  figures  placées. à  une  certaine  diftajice'. 
.Très- peu  de  figures,  qui  expriment  le  rire,  tels  que  les 
Satyres  &  les  Faunes,    ont  les  dents  viables;    &  quant 

aux 
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aux  figures  des  Divinités  repréfentées  avec  cette  expreP- 
lion  de  bouche,  je  ne  connois  qu'une  ftatue  d'Apollon 
du  ftyle  antique ,   conlcrvée  au  palais  Conti. 

H.  -ijo  Les  Artiftes  Grecs  dans  leurs  figures  de  la  haute 
beauté,  n'interrompoient  pas  le  menton  par  ce  creux  qu'on 
nomme  fonette.  La  beauté  du  menton  coniifte  dans  la 
plénitude  de  fa  forme  arrondie;  &  la  foflette,  nommée 
NymphÎ  O?  étant  individuelle  &  acceflbire  dans  la 
nature,  ne  fut  jamais  regardée  comme  une  qualité  de  la 
beauté'  univerfelle  par  les  Artiftes  anciens,  ainii  qu'elle 
l'a  été  par  les  Ecrivains  modernes  (^).  C'eft  pourquoi 
cette  foflfette  n'eft  Vifible  ni  à  Niobé,  ni  à  fes  filles,  ni  à 
la  Pallàs  d'Albani,  ni  à  Cérès  llir  les  médailles  de  Mcta- 
ponte,  ni  à  Proferpine  fur  celles  de  Syracule,  qui  fonf 
les  figures  de  femmes  de  la  plus  haute  beauté.  Il  en  eft 
de  même  des  plus  belles  fiatues  d'hommes:  la  foffette 
n'eft  donnée  ni  à  l'Apollon  du  Va.tican,  ni  au  Méîéagre 
du  Belvédère,  ni  au  Bacchus  de  la  Vigne  Médicis,  ni 
aux  autres  belles  têtes  idéales,  parvenues  jusqu'à  nous. 
La  feule  tète  d' un  Apollon  de  bronze ,  de  grandeur  na- 
turelle, confervée  au  cabinet  du  Collège  Romain,  &  la 
Vénus  de  Florence  ont  cette  foffette,  plutôt  comme  un 
agrément  particulier,  que  comme  un  charme  appartenant 
à  la  beauté  de  la  conformation;  &  ce  n'eft  pas  le  con- 
traire de  ce  que  je  dis,  lorsque  Varron  nomme  cette  fof- 
fette un  agrément  imprimé  avec  le  doigt  de  l'Amour. 
Comme  la  grandeur  complette  du  menton  eft  un  carac- 
tère de  la  beauté,  reconnu  généralement  &  imprimé  à 
toutes  les  figures  antiques  du  premier  rang,  on  peut 
conclure  avec  affûrance,    lorsque   le  defiTm  d'une  figure 

nous 

0)  Poil.  Onoin,   L.  2.  fegm.  90.         (i)    Franco,    Dial.    délia    bêlez. 

P.  I.  P.  24.  Rolli  Rliue,  p.  13. 


.Se    l'Art    desGrecs.  139: 

nous  offre  le  menton  creufe  en  bas ,  que  ce  creux  eft  une 
preuve  de  l'ignorance  du  Defllnateur.  Ainfi  toutes  lex 
fois  que  nous  trouvons  des  têtes  idéales  aniiques  avec 
un  menton  ainfi  interrompu,  nous  pouvons  conjeclurer 
avec  raifon  que  c'eA  un  rafinement  d'une  main  igno- 
rante moderne.  De -là  je  doute  que  le  beau  Mercure  de 
bronze  du  cabinet  d'Herculanum,  ait  eu  originairement 
une  pareille  foiïette  au  menton;  d'autant  plus  que  i'oa 
aiTûre  que  la  tête  de  cette  figure  avoit  été  découverte  bri- 
fée  en  pluiîeurs  morceaux. 

Aucune  partie  de  la  tête  dans  l'antique  n'a  coutume         i. 
d'être   exécutée  avec  plus  de  foin  que  les  oreilles;    la      ^"  °["\- 
beauté  de  l'exécution  cft  fur  cet  objet  un  caraclere  in-  rai  de  ^^"^' 
faillible  pour  difcerner  le  travail  antique  de  la  rcftaura- 
tion  moderne.     Ce  caraclere  efl  tel  que  lorsqu'on  eft  ea 
fli/pens  fur  l'antiquité  d'une  pierre  gravée,  &  qu'on  voit 
que  l'oreille,    au  lieu  d'être  finie  avec  foin,    n'eft  pour, 
ainfî  dire  qu'indiquée,     on  peut  avancer  en  toute  fiireté 
que  l'ouvrage  ell  moderne.     Pour  les  figures  des  perfon- 
iiages  déterminés,    ou  les  portraits,  il  arrive  quelquefois 
que  la  forme  des  oreilles,    lorsque  le  vifàge  a  été  mutilé 
&  rendu  méconnoiffable,    nous  fait  deviner  la  perfonne 
même:    c'ef\  ainii  qu'une  oreille  d'une  ouverture  inté- 
rieure très -grande  nous  apprend  qu'elle  fait  partie  de  laJ 
figure  de  Marc-Aurele.      Dans  ces  fortes  de  figures  les 
anciens  Artiftes  ont  été  fi  attentifs  à  bien  rendre  cet  or- 
gane ,  qu'  ils  ont  même  indiqué  ce  que  l'oreille  avoit  de  dif- 
forme,  comme  nous  le  voyons  à  un  beau  buftc  du  Mar- 
quis   de  Rondinini    &    à    une    autre    têt^    de    la   Villa 
Altieri. 

*    Indépendamment   de  toutes   les    différentes  formes  ^-  D«oreil- 
d' oreilles  dans  les  têtes  antiques,    exécutées  d'après  le  ^"  ''"  ^','^' 

1  .  /  „         V      7,        .  ^  teurs,  ou  des 

naturel,  ou  copiées  d  après  1  antique,  on  remarque  une  Pancratiaftes 
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oreille  toute  particulière,  foit  dans  les  figures  idéales,  foit 
dans  celles  des  perlbnnages  déterminés.  Les  caraderes; 
de  ces  oreilles  confiftent  en  ceci ,  qu'  elles  font  applaties 
&  que  les  ourlets  cartilagineux  paroiflent  enflés,  ce  qui 
Fcnd  le  paffage  intérieur  plus  étroit  &  rapetilTe  toute  d 
forme  extérieure.  C'eft  à  quelques  têtes  d'Hercule  que 
i'ai  remarqué  pour  la  première  fois  des  oreilles  fembla-' 
bies:  dès-ioTS  je  conJGc'îurai  qu'il  l^illoit  que  cette  for- 
me., renfermât  ime  fîgnignification  cachée,  que  je  crois 
avoir  trouvée,  au  moyen  du  tableau  que  Philoftrate^ 
nous  fait  d'HeLT:or. 

Ce  fameux  Rhéteur  introduit  Palamede  comme  in- 
terlocuteur, &  lui  fiiit  décrire  la  ftature  &  les  qualités 
dÈs  Héros  Grecs  &  Troyens  qui  s' étoient  fignalés  à  la 
guerre  de  Troie:  le  Capitaine  Grec  relevé  particulière- 
ment les  oreilles  du  fils  de  Priam  &  dit  qu'il  avoit  des 
oreilles,  ÔtakateagÔs,  c'eftà  dire  qu'il  avoit  des 
oreilles  brifées  &  écrafées.  Il  avoit  eu  les  oreilles  ainfî 
traitées,  non  à  la  lutte,  comme  le  dit  expreflement  Phi- 
loftrate,  attendu  que  ces  fortes  d'exercices  n' étoient  pas 
introduits  chez  les  nations  Afiatiques,  mais  au  com- 
bat des  taureaux.  Ce  qu'on  appelle  ici  ôta  katea- 
G  o  s ,  fe  trouve  éclairci ,  félon  le  même  Auteur ,  par  cette* 
façon  de  parler,  Amphi  palaistron  peponÎme- 
NA  ta  ôta,  c'eft  à  dire  des  oreilles  travaillées  fur 
l'arène,  comme  il  s'exprime  au  fujet  de  celles  de  NeA 
tbr.  Il  eft  vrai,  je  ne  conçois  pas,  comment  on  a  pu 
dire  d'Hedor  qu'il  a  eu  les  oreilles  ainfi  traitées  en  com- 
battant des  taurer.ux;  &  Vigenere  dans  fà  Traduction 
Françoife  a  formé  le  même  doute.  De -là  je  crois  que 
îe  dernier  Traduâ:eur  de  ce  Rhéteur,  dans  l'édition  de 
Leipzig,  a  cru  trancher  la  difficulté  en  recourant  à  une 
expreffion  générale  :  il  a  rendu  orâ  kateagos  par 
y^ilileiicû  crat  habiiru,. 

'iw  II 
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II  y  a  grande  apparence   que  Philoftrate  parle  ici 
-comme  par  la  bouche  de  Platon,   qui  fait  faire  à  Socrate 
la  demande  fuivante  à  Chariclès:    „  Dis -moi,   fî  Périclès 
„a  rendu  les  Athéniens  meilleurs,  ou  s'il  ne  les  a  rendu 
„  que  plus  babillards  &  plus  vicieux  ?  "   Surquoi  Chariclès 
répond:    „Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  les  oreilles  brifées 
„  qui  puifTent  tenir  ce  langage."     Tôu  ta  ôta  katea- 
-gotôu  akouis  tauta,   c'eft  à  dire,    ceux  qui  ne 
iàvent  que  fe  battre  fur  l'arène.      Platon  fait  fans  doute 
allufion  aux  Spartiates ,  qui  étoient  de  tous  les  Grecs  ceux 
qui  cultivoient  le   moins  les  Arts   élevés   au  plus  haut 
période  par  Périclès,  &  qui  faifbient  généralement  plus 
de  cas  des  exercices  du  corps,    que  des  producflions  de 
l'efprit.    :Je  n'ignore  pas  que  Serranus  s'écarte  entière- 
ment de  mon  opinion  en  rendant  ce  paflage  de  la  ma- 
nière fuivante:    Haec  midis  au  ils,   qui  fractus  obtiu 
fctsque  ijtis  rumorîbus  mires  habent.      C'eft  à  dire: 
„c'eft  ce  que  tu  entens  dire  à  ceux  qui  ont  les  oreilles 
,,  remplies  de  ces  bavardages."     Car  ma  conjedure,  rela- 
tivement aux  Spartiates,    a  pour  appui  un  autre  paflage 
<le  Platon,   dans  fon  Protagoras,  où,   parmi  les  qualités 
xjui  diftinguent  ces  fiers  Républicains  des  autres  Grecs, 
il  dit  d'eux:  01  m  en  ôta  ta  katagnon,  ceux  qui 
ont  les  oreilles  brifées.      Du  refte  cette  façon  de  parler 
n'a  pas  été  mieux  commentée  que  la  précédente;  Meur- 
iîus,    croyant  que  les  Spartiates  fè  déchiquetoient  eux- 
mêmes  les  oreilles,  rend  ce  pafTage  par:  Aures  Jibi  con- 
cicliint.     De -là,  le  même  Commentateurs  n'a  pas  mieux 
entendu  les  mots  fuivant:    Imantas  perielitlon, 
dans  l'idée  que  les  Spartiates,    après  s'être  déchiquetées 
les  oreilles,  fêles  ferroient  avec  des  courroies.     Mais  on  . 
conçoit  aifément  qu'il  efî  queftion  ici  de  ces  courroies  de 
combat,  dont  les  Athlètes  s' entouroient  les  mains,  com^ 
me  uu  autre  Savant  l'a  remarqué  avant  moL  '' 
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i .  Lucien  appelle  im  Lutteur  avec  des  oreilles  de 
cette  nature ,  otokataxis.  Diogene  -  Laërce,  en  par- 
lant du  Philolophe  Lycon,  célèbre  Lutteur,  le  délîgne 
par  un  Otothladias  ternie  Synonyme.  Helychius 
&  Suidas  expliquent  ce  dernier  mot  par,  ta  ôta  teth- 
lasmenas,  des  oreilles  écrafées ,  &  ne  làuroit  être  en- 
tendu avec  Heinfius  par  des  oreilles  mutilées.  Sau- 
maile,  qui  rapporte  ce  partage  de  Laerce,  s'arrête  long- 
tems  au  mot  aifé  d'EMPiNTis  &  palTe  fous  lîlence  le 
terme  difficile  d' otothladias. 

Parmi  les  Héros  de  l'Antiquité  celui  qui  fe  diftin- 
gue  par  des  oreilles  de  cette  nature  c'eft  furtout  Hercule, 
parce  que,    dans  les  jeux  qu'il  inftitua  lui  même  à  Elis 
en  l'honneur  de  Pelops  fils  de  Tantale,    il  gagna  le  prix 
comme  Pancratiafle  :    il  fut  encore  vainqueur  aux   jeiuc 
qu'Acafte,    fils  de  Pelée  célébra  à  Argos.     De  plus  Pol- 
lux  eft  figuré  avec  des  oreilles  femblables,    parce  qu'il 
remporta  la  victoire  comme  1  ancratiafte  dans  les  premiers 
jeux  Pythiques  de  Delphe;  cette  forme  d'oreilles  donnée 
à  un  jeune  héros  fur  un  grand  bas -relief  de  la  Villa  Al- 
bani  m'a  fait  croire  que  cette  figure  repréfente  Pollux, 
ainil  que  je  l'ai  fait  voir  dans  mes  Monumens  de  l'Anti- 
quité.    On  remarque  encore  de  femblables  oreilles  à  la 
fiatue  de  Pollux  au  Capitole  &  à  une  petite  figure  du 
même  héros  au  palais  Farnefe.     Il  faut  obferver  toutefois 
que  toutes  les  figures  d'Hercule  ne  paroillent  pas  avec 
des  oreilles  ainli  conformées:    celles  qui  nous  le  repré- 
fentcnt  comme  Pancratialle  &  par  confëquent  avec  ce  ca- 
ractère, font,  enfaitde  fiatues,  celle  d'Hercule  en  bronze 
au  Capitole,  &  fîx  autres  de  marbre  qu'on  voit,   la  pre- 
mière au  Belvédère,    la  féconde  à  la  Villa  Médicis,    la 
troilicme  au  palais  Matteï,    la  quatrième  à  la  Villa  Borg- 
hefe,  la  cinquième  à  la  Villa  Ludovili,  &  la  fLxieme  au 
«ai->iU  jardin 
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jardin  du  iJalais  Borghefè.  Parmi  les  têtes  d'Hercule 
avec  des  oreilles  portant  ces  caraderes,  je  peux  citer  les 
fuivantes:  celles  du  Capitole,  du  palais  Barberini,  de  la 
Villa  Albani,  mais  la  plus  belle  de  toutes  ces  têtes  efl 
celle  d'un  Hermès  du  Comte  Fede,  Antique  trouvée  à 
Tivoli  dans  les  ruines  de  la  Villa  Adriana.  Les  Savans, 
qui  ont  prélidé  à  la  publication  des  Antiquités  du  cabinet 
d'Herculanum,  auroient  pu  confii-mer  la  vraie  repréfenta- 
tion  des  oreilles  des  Lutteurs,  s'ils  avoient  voidu  faire 
plus  d'attention  à  celles  des  deux  buftes  d'Hercule  de 
grandeur  naturelle  &  de  bronze,  attendu  que  ces  têtes 
étoient  a(Tez  reconnoiffables  par  leur  configuration  &  par 
leurs  cheveux:  faute  de  (aire  des  obfèrvations  fur  les  ca- 
raderes  en  queftion,  ils  nous  ont  donné  de  fauffes  no- 
tions de  ces  Antiques,  en  fai/ànt  pafifer  la  première  qui 
eft  dans  l'adolelcence  pour  unMarcellus,  petit  fils  d'Au- 
gufte  ('),  &  la  féconde  qui  eft  dans  l'âge  viril  pour 
un  Ptolémée   Philadelphe  (*). 

Il  y  a  apparence  que  quelques  unes  des  plus  bel- 
ks  ftatues  de  l'Antiquité  qui  repréfentoient  des  Pancra- 
tiaftes  &  qui  étoient  des  ouvrages  de  Myron,  de  Pitago- 
ras  &  de  Leocharès,  ainli  que  le  bel  Antolycus,  ont  été 
caraclérifées  par  de  femblables  oreilles.  Nous  voyons 
auffi  que  l'oreille  droite  du  prétendu  Gladiateur  de  la 
Villa  Borghefè  a  cette  forme,  ce  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core remarqué,  parce  que  l'oreille  gauche  a  été  reftau- 
rée.  A  la  Villa  Albani  on  voit  une  ftatue  repréfentant 
un  jeune  Héros,  qui  a  des  oreilles  de  cette  forme;  il  en 
eft  de  même  d'une  autre  flatue  héroïque,  qui  étoit  au- 
trefois au  palais  Verospi  &  qui  fe  trouve  maintenant  au 
cabinet  de  M.  Jennings  à  Londres.  C'eft  à  de  fembla- 
bles 
(i)  Bronzi,  Ercol.  («v.  49.  50.         (i)  Ibid,  tav.  61,  61. 
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blés  ofeilles  que  je  crois  reconnoître  dans  l'Herhiès  oii' 
le  Terme  d'un  Philofophe,     à  la  Villa  Albani,    le   lar= 
meux  Lycon,    fuccelTeur  de  Straton,    delà  fede  Péripa-^ 
téticienne:   car  ce  Lycon,   comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
avoit  été  dans  fa  jeunefle  un  fameux  Pancratiafte,    &  il 
eft  à  ce  que  je  crois  le  feul  Philofophe,  qui  fe  foit  diftin- 
gué  par  ce  genre  d'exercice.     Or  comme  ce  Philofophe, 
au  rapport  de  Diogene-Laërce,    avoit  des  oreilles  écra- 
fées,    &  qu'il  oftroit  encore,    après  avoir  renoncé  à  ces 
combats,  toute  la  taille  d'un  Lutteur,  pasan  schesin 
ATHLiTïK'iu  EPiPHAiNÔN,  je  crois  rendre  alTez  pro- 
bable par -là  ma  dénomination  de  cet  Hermès.     Je  con- 
clus de  plus  que  le  beau  bufte  de  bronze   du   cabineft 
d' Herculanum ,    repréientant  un   jeune  homme  avec  de 
femblables  oreilles  ibus  la  forme  d'un  Hermès,    &  por- 
tant  en  infcription  le  nom  de  l'Artifte,  Apollonius,  fils 
d'Archias,  Adiénien,   nous  offre  ici  la  figure  d'un  jeune 
Lutteur  &  non  pas  celle  de  l' Empereur  Augufte  dans  (à 
jeunefTe,     avec   laquelle   ce    buile   n'a    aucune    reflem- 
blance  '(')•      Pour    conclufion   je    remarquerai    encore 
qu'une  ftatue  du  Capitole,  connue  fous  le  nom  d'un  Pan- 
cratiaftes,    ne  fauroit  être  un  pareil  perfonnage,    n'ayant 
pas  les  oreillçs  de  la  forme  que  je  viens  de  leur  aifigner  Q^)i 


'.  1 


K.  Non  moins  que  les  oreilles ,  les  cheveux  étoient  des 

Des  cheveux,  jj^gj^ches  de  l'Art  dans  lesquelles  les  Anciens  Statuaires 

cherchoient  à  montrer  leur  induftrie.      Ces  parties  font 

des  traits  caradériftiques  pour  diflinguer  le  moderne  de 

r  antique ,  en  ce  que  les  Artiftes  modernes  différent  beau-: 

coup  de  ceux  des  anciens,    foit  par  le  jet  des  cheveux^ 

foit  par  l'exécution  en  général  de  ces  détails.     J'ai  déjà 

parlé  ci- devant  de  la  chevelure  rabattue  fur  le  fronfc> 

=.  . .  &  j'  'li 

(i)  Bronzi.Ercol.  tay.  4î.  46.      (i}  Maf.  Çapit.  X  3.  tav..<5'- 
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&  j'ai  fait  voir  que  cette  façon  de  traiter  les  cheveux, 
ainlî  que  leur  jet  particulier,  diftinguoit  un  Jupiter  & 
un  Hercule  des  autres  Dieux. 

La  manière  de  traiter  les  cheveux  étoit  différente  a.  Comparai- 
felon  la  nature  de  la  pierre.     Les  cheveux,   exécutés  fur  f<5n  de  la  ma- 

,,     ,.  111  1,    ■       1  1  nicicdetraj- 

1  cipece  la  plus  dure,  ont  1  air  de  ces  cheveux  courts,  ter  les  die- 
peignés  enfuite  avec  un  peigne  fin,  parce  que  cette  forte  veux, des Ar- 
de  pierre  eft  trop  jjeu  maniable  pour  pouvoir  en  tirer  une  ^1^'^^  a"ciens 
chevelure  fiottante  &  bouclée.  Tandis  que  dans  les  figu- 
res d'hommes,  exécutées  en  marbre  &  datant  des  bons 
tcms  de  l'Art ,  les  cheveux  font  tenus  bouclés  &  flottans, 
excepté  lorsque  les  têtes  étoient  des  portraits;  alors  l'Af- 
tifte  fe  trouvoit  aftreint  à  rendre  les  cheveux  courts  ou 
droits  du  perfonnage.  Qiiant  aux  têtes  de  femmes,  & 
particulièrement  aux  figures  virginales  où  les  cheveux 
font  relevés  &  noués  derrière  la  tête,  on  voit  toute  la 
chevelure  traitée  par  ondes  &  formant  des  cavités  conli- 
dérables,  tant  pour  y  répandre  de  la  variété,  que  pour  y 
jetter  du  clair- obfcur,  C'eft  ainfi  que  font  travaillés 
les  cheveux  de  toutes  les  Amazones,  qui  pouroient  fer- 
vir  de  modèle  à  nos  Artiftes  pour  les  ftatues  de  Vier- 
ges &   de  Martyres. 

Ditïérens  des  Statuaires  anciens,  les  Sculpteurs  mo- 
dernes ont  adopté  pour  leurs  figures  d'hommes  une  cer- 
taine marche  de  cheveux,  qui  efi  propre  aux  Satyres  ou 
aux  Faunes,  comme  je  le  ferai  voir  ci-après,  làns  doute 
parce  que  l'exécution  de  cette  efpece  de  chevelure  leur 
coûte  moins  de  peine;  tandis  que  dans  leurs  figures  de 
femmes  ils  ont  rendu  les  cheveux  avec  peu  ou  point  de 
cavités,  ce  qui  leur  ôte  de  la  variété  &  ce  qui  les  prive 
du  clair -obicur. 

Les  cheveux  des  Satyres  &  des  Faunes  (ont  hérifies  i>-  Des  che- 
&  peu  crêpés  à  leur  pointe,  parce  qu'on  a  voulu  leur  ^^^"''' '^«^sSa- 
Hijl.  dt  l'Art.    T.  IL  T  donner  Faunes, 
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donner  le  caradere  des  poils  de  chèvres,  ainfi  qu'on  a 
donné  des  pieds  de  chèvres  aux  vieux  Satyres  &  à  quel- 
ques figures  de  Pan:  c'eft  là  ce  qui  a  fait  donner  au 
Dieu  Pan  l'épithète  de  phrixokomÎs,  aux  cheveux 
hérifTés  (').  Ces  fortes  de  cheveux  s'appellent  en  géné- 
ral, E  u  T  H  Y  T  H  R 1 X ,  &  Suétonc  Ics  nommc  cap i /lus 
lenitcr  inflexiis  (*).  Si  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques (5)  les  cheveux  de  l' époufe  font  comparés  aux  poils 
de  chèvres,  il  faut  entendre  cela  fàns^tloute  des  chèvres 
de  l'Orient,  qu'on  a  coutume  de  tondre  à  caule  de  la 
longueur  de  leurs  poils  ('♦). 

c.  Des  che-  Apollon  &  Bacchus  portent  des  cheveux  qui  defcen- 
lon&dcBac-  ^^"*  ^^  ^0"§  ^^^  épaulcs.      U  n'y  a  que  ces  deux  Divini- 
chus.            tés  qui  les  aient  de  cette  former    ce  qu'il  eft  bon  de  re- 
marquer,   parce  que  ce  caradere  de  la  chevelure  les  fait 
connoître  dans  leurs  figures  mutilées. 

d.  Des  che-  Les  enfans  portoient  des  cheveux  longs  jusqu'aux 
veux   de  la  gj^^^çj  j^g  l' adolcfccnce,    comme  nous  le  voyons  par  le 

récit  de  Suétone,  qui  nous  apprend  que  Néron,  pendant 
fon  féjour  à  Naples,  avoit  raflemblé  cinq  mille  enfans 
portant  de  longs  cheveux  (5).  Mais  les  jeunes  gens  avoient 
coutume  de  porter  les  cheveux  plus  courts ,  furtout  par 
derrière,  excepté  ceux  de  l'île  d'Eubée,  qu'Homère 
nomme  à  caufe  de  cela  opithon  komoÔn. 

e.  Delacoti.  A  cctte  occafiou  je  ne  faurois  pafTer  fous  filence  la 
eur  e«c.e-  ^.Qyjgyj.  jgg  chevcux,  d'autant  plus  que  bien  des  pafîages 

des  anciens  Auteurs  ont  fait  naître  de  fîngulieres  mépri- 
fès  fur  cet  objet.  La  couleur  blonde,  Xauthî,  a  tou- 
jours été  regardée  comme  la  plus  belle,    &   la   blonde 

cheve- 

(i)  Aiuhol.  L.  4.  c.  3!>.  p.  3154.  1.  ij.         (4)  Bochart,  Hieroz.  T.  i.  L.  2. 

(;)  Siiet.  Aiig.   c.  79.  c.  çi.  p.  ôij. 

(3;  C.  4.  V.   I.  (5)  Suet.  Nero.  c.  ». 


veux. 
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chevelure  a  été  donnée  également  aux  plus  beaux  des 
Dieux,  à  Apollon,  à  Bacchus,  &  aux  plus  illuilres  des 
Héros.  Elien  nous  apprend  qu'Alexandre  avoit  des  che- 
veux blonds  (').  En  conféquence  de  cette  notion  j'ai 
rétabli  ailleurs  (^)  le  fens  de  ce  pafTage  d'Athénée  Q\ 
oud'oPoiÎtÎs  (SimonidÎs)  ophilogÔnchry- 
SOKOMAN  ApollÔna?  paflhge  qu' on  avoit  appliqué 
jusqu'alors  aux  cheveux  noirs  d'Apollon,  &  qui  avoit  été 
entendu  de  même  par  François  Junius  (4).  Au  moyen 
d'un  figne  d'interrogation  tout  le  pafîage  en  queftion  re- 
çoit un  fens  tout  oppofé.  Cette  couleur  des  cheveux  eft 
a uffi  nommée,  melichrÔos  (5),  &  lorsque  Lucrèce 
dit  Nigra  melichrôos  ejl  C^),  il  confirme  le  fens 
de  notre  pafTage.  Le  Poète  en  parlant  des  flatteries  in> 
pertinentes  qu'on  prodigue  au  beau  lèxe,  cite  aufïï  celle- 
ci,  de  nommer  une  jeune  fille  qui  a  des  cheveux  noirs» 
MELICHRÔOS,  pour  lui  donner  ce  qu' elle  n' a  pas.  De 
la  manière  qu'on  a  interprêté  jusqu'ici  Simonide,  il  ré- 
fulteroit  que  ce  Poète  contrediroit  le  chantre  d'Achille, 
qui  ne  caradérifc  aucun  de  fes  perfonnagcs  par  des 
cheveux  noirs. 

La  beauté  de  la  forme  des  autres  parties  du  corps,         n. 
telles  que  les  extrémités,    les  mains  &  les  pieds,    étoit    De  la  beauté 
auiïi  univerfellement  déterminée  que  celle   des  ilirfices   ''"  ^''f'"'-*'"*" 

T-    ¥-.1  '     '     1    r  1  •  ,'   tes  des  Hgu- 

Et  Plutarque  montre  en  gênerai  lur  cet  objet,  comme  lur  rcs, 
bien  d'autres   peu    de   connoiflance  de  l'Art,    lorsqu'il 
avance,   que  les  Artifies  ne  portoient  leur  attention  qu'à 
bien  finir  le  viiàge,  làns  foigner  également  les  autres  par- 
ties de  la  figure.     Les  extrémités  ne  Ibnt  pas  plus  dif- 

T  2  ficiles 

(i)  Aelian.  var.  hift.  L.  u.  c.  14.         (4)  Jiini.  de  Picl.  vet.  L.  i.  c.  9. 

(1)   Monum.   Ant.  V.  2.  p.  46.  P"   ^5*-      , 

^  (0   f'hiloft.  L...  Icoii.  4.  p.  768. 

(j")  Athen.Deipti.L.  13.  p.  604.  A.  (6)  Liicrct.  L.  4,  v.  1154. 
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ficiîes  dans  la  morale,  où  l'extrême  vertu  confine  au 
vice,  que  dans  TArt,  où  les  détails  des  figures  attefient 
r  intelligence  de  TArtifte  à  rendre  le  beau.  Le  tems  & 
la  fureur  des  hommes  ne  nous  ont  laifle  que  peu  de  beaux 
pieds  &  encore  moins  de  belles  mains.  On  fait  que  les 
mains  de  la  Vénus  de  Médicis  font  modernes;  de-là  on 
peut  fe  faire  une  idée  du  jugement  de  ceux  qui  ont  trouve 
des  défauts  dans  ces  mains  qu'ils  ont  cru  antiques. 

A.  La  beauté  d'une  main  de  jeunefTe  confifte  dans  un 

embonpoint  modéré,  avec  des  traces  à  peine  fenfibles, 
comme  des  ombres  adoucies  fiir  les  jointures  des  doigts 
qui  font  marquées  à  une  main  potelée  par  de  petits  trous. 
Les  doigts  font  tirés  avec  une  diminution  agréable ,  com- 
me des  colonnes  d'une  belle  proportion,  &  paroifTent 
làns  indication  des  articles.  Chez  les  anciens  Statuaires, 
le  dernier  article  des  doigts  n'  efi  pas  recourbé  fur  le  de- 
vant comme  chez  les  modernes  ;  ils  ne  teno'cnt  pas  non 
plus  les  ongles  fi  long  que  les  tiennent  ces  derniers.  Les 
Poètes  nomment  de  belles  mains  des  mains  de  Pallas  (  '  ), 
ils  difent  encore  des  mains  de  Polyclete  (-),  parce  que 
cet  Artiile  avoir  la  réputation  de  les  faire  d' une  belle  for- 
me. Qiiant  aux  belles  mains  antiques  qui  fe  font  confèr- 
vées,  je  citerai  d'abord  parmi  celles  d'hommes,  une  main 
de  celui  des  fils  deNiobé  qui  efi  étendu  par  terre,  &  une 
autre  m.ain  de  Mercure,  embrafiant  Herfé,  dans  le  jar- 
din du  palais  Farncfe.  Qiiant  aux  belles  mains  de  fem- 
mes ,  nous  en  avons  une  de  l' Hermaphrodite  de  la  Villa 
Borghefe,  &  les  deux  mains,  ce  qui  efl  bien  rare,  à  la 
figure  en  quefiion  d' Herfé. 

B-  Les  plus  beaux  genoux  &  les  plus  belles  jambes  en 

figures  d'hommes  lont  fans  contredit  ceux  de  l'Apollon 

Sau- 

(i)  Anthol.  L.  7,  p.  476.  1.  5.         (i)  Ibid.   p.  477.  l.  16. 


De  la  beau 
té     àei     ge 


DE    l'Art    des   Grec?.  149 

Sauroe^onon  de  la  Villa  Borghefe,  ainfi  que  ceux  d'un  "o"«  &  «Jes 
Apollon,  ayant  un  cigne  à  fes  pieds,  &  d'un  Bacchus,  ^^"'  "* 
deux  ftatues  de  la  Villa  Médicis:  ces  figures  de  l'âge  fait 
&  de  la  belle  nature  ont  les  genoux  &  leur  emboîture, 
ainii  que  leur  articulation,  foiblement  indiques,  de  forte 
que  de  la  cuifTe  à  la  jambe  le  genou  forme  une  éminence 
douce  &  unie  qui  n'eft  pas  interrompue  par  des  cavi- 
tés &  des  convexités.  Pour  montrer  que  cette  indication 
imparfaite  de  la  forme  d' un  genoux  de  jeuneffe  n'  eft  pas 
fuperfîue,  il  feroit  à  propos  de  ramener  l'attention  du 
Connoifleur  aux  figures  de  cet  âge  des  Artiftes  modernes, 
qui  en  ont  produit  un  bien  petit  nombre  où  cette  partie 
de  la  belle  nature  fe  trouve  obfèrvée.  Je  parle  principa- 
lement des  figures  de  notre  fèxe:  car  rien  de  plus  rare 
que  de  trouver  de  beaux  genoux  de  jeunes  gens  dans 
la  nature,  û  ce  n'eft  d'en  trouver  de  tels  dans  les  ou- 
vrages de  l'Art,  foit  tableaux,  fbit  ftatues.  De  forte 
que  fur  cet  article  je  ne  pourois  rapporter  comme  mo- 
dèle aucune  figure  de  Raphaël ,  encore  moins  des  Carra- 
ches  &  de  leurs  fliccefleurs.  A  cet  égard  le  bel  Apollon, 
exécuté  à  la  Villa  Albani  par  Raphaël  Mengs ,  peut  fervir 
de  modèle  à  nos  Peintres.  Qiiant  aux  figures  de  fem- 
mes qui  fe  trouvent  à  Rome,  celle  qui  a  les  plus  belles 
ïambes  eft  la  Thétis  de  la  Villa  Albani.  Dans  le  volume 
iuivant  on  trouvera  une  defcription  de  cette  ftatue. 

Un  beau  pied,  ainfî  que  de  beaux  genoux,  étoit  C- 
plus  vifible  chez  les  Anciens  qu'il  ne  l'eft  chez  les  Mo-  aîpiJdT"^ 
dernes.  Comme  les  Anciens  ne  fe  ferroient  pas  tant  les 
pieds  que  nous  par  des  chauflures  étroites,  ils  avoient  ces 
parties  du  corps  de  la  plus  belle  tournure.  Nous  voyons 
par  les  pbfervations  des  Philofophes,  &  par  les  induc- 
tions qu'ils  tiroient  de -là  par  rapport  aux  inclinations  de 
l'ame,  que  les  Anciens  confidéroient  la  forme  des  pieds 

T  3  avec 
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avec  une  attention  fcrupuleufe  (').  C'eft  pourquoi  dans 
les  defcriptions  des  belles  perfonnes ,  telles  que  de  Polyxe- 
ne  (^)  &  d'Afpalie  (5),  on  cite  leurs  beaux  pieds,  &  Tiiil- 
toire  n'a  pas  dédaigné  de  faire  mention  de  la  difformité 
des  pieds  de  l'Empereur  Domitien  (4).  Les  ongles  des 
pieds  font  plus  applatis  aux  ftatues  des  Anciens  qu'  à  celles 
des  Modernes. 

Dï-     ,  '        Après  avoir  confldéré  la  beauté,    relativement  aux 
les  ^fuperfi'î  extrémités  de  la   figure,    nous   la  difcuterons  de  même 
«es  du  corps,  par  rapport  aux  fuperficies,  fàvoir  la  poitrine  &  les  par- 
ties inférieures  du  corps. 

A.  La  beauté  de  la  poitrine  des  figures  d' hommes  con- 
.e^des^hom-  ^^^  ^^"^  ^^  ^^^"  dégagement  de  fon  élévation.      C'eft 

Hies.  une  poitrine  femblable  que  le  père  des  Poètes  donne  à 

Neptune,  &  après  lui  à  Agamemnon.  Anacréon  déli- 
roit  de  voir  dans  celui  qu'  il  aimoit  une  poitrine  d' une 
forme  pareille  (î). 

B.  Le  fein  ou  la  gorge  des  figures  de  femmes  n'a  ja-* 
fem"ues"''"  mais  trop  d'ampleur.      L'Abbé  Banier  eft  mal  informé, 

lorsqu'il  avance  que  Cérès  paroît  ordinairement  fur  les 
monumens  anciens  comme  une  femme ,  ayant  le  fein  fort 
gros  C^).  Il  faut  que  ce  Savant  ait  pris  une  Cérès  moderne 
pour  une  Cérès  ancienne.  Dans  les  figures  divines  le 
fein  a  toujours  une  forme  virginale,  les  Anciens  faifant 
conlifter  la  beauté  de  cette  partie  dans  une  élévation  mo- 
'  dérée  :    pour  l' empêcher  de  groflir  l' on  fe  fervoit  d' une 

pierre  de  Tîle  de  Naxos,  qu'on  pulvérifoit  &  qu'on  ap- 
pliquoit  fur   la   gorge  (?).      Les  Poètes   comparent  un 

fein 

(1)  Ariftot.  ^wfsyvM.M.  L.  I.  p.  147.  (ï)  Conf.    Cafaub.    animadv.    iti 
1.  8-  L.  î.  p.iîj.  1.  x6.  éd.  Sylb.          Athen.    L.  ij.    p.  97*-   '•  4o.   edit. 

(2)  Dares  Phryg.  c.  13.  Liigd.  iC%\. 

(5)   Aelin.   Var.  hift.   L.  12.   c.  l.  (-3)  Ba.-iier,  ^fythol.  T.  î.  p.  il,'. 

(4)  Suet.  Douiit.  (?)  Diofcor.  L.  j.   c.  16s, 
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fein  viriginal  à  des  ràifins  qui  ne  font  pas  encore  mûrs  ('). 
Apollonius  rend  cette  élévation  modérée  du  fein  des  Nym- 
phes par  le  terme  obfciira^  lorsqu'il  dit:  Crinis  ad  ob- 
fcurae  decurrens  cingula  mammae  (^).  Dans  quelques 
Vénus  au  deflbus  du  naturel,  les  mamelles  font  relTerrées 
&  femblables  à  des  éminences  terminées  en  pointes  :  cette 
forme  du  fein  paroît  avoir  été  regardée  comme  la  plus 
belle.  J'excepterai  de  cette  maxime  la  feule  Diane 
d'Ephefe,  qui  non  feulement  a  les  mamelles  grolTes  & 
pleines,  mais  qui  en  a  auffi  un  grand  nombre:  d'ailleurs 
cette  forme,  étant  fymbolique,  n'a  pas  la  beauté  pour  ob^ 
jet.  Parmi  les  figures  idéales  nous  ne  voyons  que  les 
Amazones  avec  de  grofles  &  d'amples  mamelles j  aufTi 
comme  elles  repréléntent  des  femmes  &  non  des  filles, 
le  bout  de  leur  fein  eft  vifible. 

Dans  l'Antique  le  fèin  des  Nymphes,  ainfi  que  celui 
des  DéefTes,  n'eft  pas  iiirmonté  d'un  bout  vilible,  du  moins 
il  n'  eft  pas  faillant  dans  les  figures  de  marbre ,  &  il  ne  le 
feroit  pas  non  plus  dans  celles  en  peinture:  car  telle  eft 
la  forme  de  cette  partie  dans  l'innocence  de  l'âge.  Com- 
me le  bout  du  fein  eft  entièrement  développé  dans  la  pré- 
tendue Vénus,  peinte  de  grandeur  naturelle  fur  un  tableau 
antique  confervé  au  palais  Barberini ,  je  conclus  que  cette 
figure  ne  peut  pas  repréiènter  une  Déefle,  Parmi  les  Mo- 
dernes quelques  uns  àti  plus  grands  Artifles  font  repré- 
henfibles  fur  cet  article.  Le  Dominiquin  entre  autres, 
ayant  peint  à  fresque  un  plafond  dans  la  maifon  de  Cofta- 
guti  à  Rome,  a  repréfenté  la  Vérité,  qui  s'arrache  des 
bras  du  Tems,  avec  des  mamelles  furmontées  de  mame- 
lons d'une  telle  grofieur  qu'une  femme  qui  auroit  allaité 
pluiieurs  enfans,  ne  fauroit  les  avoir  plus  amples  &  plus 

fàillans. 

(i)  Theocrit,  Idyl.ii.  V.  r.  Nonn,         (2)  Argon.  L.  3.  v.  525. 
Dionyf,  L.  i.  p.  4. 1.  4.  p.  15.  1.  p. 
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faillans.  Aucun  Peintre  moderne  n^'a  mieux  rendu  la 
forme  d' un  fein  virginal  qu'André  del  Sarto ,  entre  autre 
dans  une  figure  peinte  à  mi- corps,  couronnée  d'une  guir- 
lande &  tenant  des  fleurs  dans  là  main.  Ce  tableau  fe 
trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Cavaceppi. 

C,  Dans  les  figures  mâles  le  corps  inférieur  eft  comme 

Delà  partie  celui  d'un  hommc  qui  a  joui  d'un  fommeil  tranquille  & 
du^ôrps.  ^^^  ^  ^^^^  ""^  bonne  digcftion;  le  ventre,  fans  y  être  gon- 
flé, efl  tel  que  les  Phyficiens  veulent  qu'il  fbit  pour  être  la 
marque  d'une  longue  vie  (' ).  Le  nombril  eft  confidérablc- 
ment  enfoncé ,  furtout  à  quelques  figures  de  femmes  (  -  ), 
&  quelquefois  il  forme  un  petit  demi -cercle  dirigé  tantôt 
en  haut  tantôt  en  bas.  Il  efl  des  figures  où  cette  par- 
tie eft  d'un  plus  beau  travail  qu'à  la  Vénus  de  Médicis, 
dont  le  nombril  efl  finguliercment  grand  &  profond. 

Les  parties  naturelles  ont  auflfi  leurs  beautés  particu- 
lières dans  les  figures  antiques.  Parmi  les  tefticules  le 
gauche  efl  toujours  plus  gros  que  le  droit,  ainfi  qu'on  l'a 
remarqué  dans  la  nature:  de  même  on  a  obfervé  que  l'œil 
gauche  voit  plus  clair  que  le  droit  (^).  Du  refle  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  fbit  une  mutilation  violente,  lors- 
que nous  voyons  quelques  figures  d'Apollon  &  de  Bacchus, 
privées  comme  à  delTin  de  leurs  tefticules  &  n'oftrant  à 
nos  yeux  qiie  les  enveloppes  vides  de  ces  parties.  A 
l'égard  de  Bacchus  cette  fuppreflion  peut  avoir  fa  fignifi- 
cation  fecrete,  parce  que  ce  Dieu  a  été  fouvent  confondu 
avec  Athys  par  les  Ecrivains  &  qu'il  a  été  privé  de  Ion 
fexe  comme  ce  dernier  (4).  Or  comme  on  îàit  qu'Apol- 
lon 

(0  Bacco,    Veriil.  Hift.  Vit.   &         (;)  Philofoph.  Transaft.   v.  3.  p. 

Mort.    p.  174.  750.  Denis,  Mémoires,  p.  113. 

(2)  Conf.  AchJl.  Tat.  Erot.  L.  i,         (4)  Eufeb.    prip.    evang.    L.  i. 

p.  9-  !•  7-  P-  41-   1.  3». 
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loij  étoit  aufll  révéré  dans  Bacchus ,  il  Te  peut  que  la  muti- 
lation de  ces  parties  ait  la  même  figniiîcation  ('). 

Je  laiflfe  aux  fcrutateurs  de  la  beauté  le  foin  de  tour- 
ner la  médaille,  &  de  faire  des  obfervations  particulières 
fur  les  parties  que  le  Peintre  d' Anacréon  ne  pouvoit  pas 
repréfenter  dans  la  maîtreffe  du  Poète. 

J'ajouterai  à  ces  confldérations  fur  la  beauté  quelques         !'•'• 
confèils  qui  pouront  fervir  de  premières  leçons  aux  voya-  ^J^'^^^^  ^  f^J^ 
geurs  &  aux  jeunes  gens  dans  la  contemplation  des  figu-  les  objets  dis- 
res  Grecques.      Premièrement,    ne  cherchez  point  à  dé-  "'f^'    .«^a"* 
couvrir  des  défauts  dans  les  ouvrages  de  l'Art,  avant  que  ""^  apures, 
vous  ayez  appris  à  en  connoître ,    à  en  làifir  les  beautés. 
Cette  maxime  eft  fondée  fur  l' expérience  journalière.     La 
plupart  de  ceux  qui  peuvent  voir  la  forme  par  eux-mê- 
mes,  &  qui  font  obligés  de  voir  l'eflence  par  les  autres, 
échouent  dans  la  connoiflance  du  beau,  parce  qu'ils  veu- 
lent être  Cenfeurs  avant  d'avoir  été  Difciples:    ils  font 
comme  ces  Ecoliers,  qui  ont  afiez  de  finefle  pour  voir  le 
côté  foible  de  leur  Maître.     Notre  vanité  ne  iè  contente 
pas  d'une  contemplation  oifive,    &  notre  amour  propre 
veut  être  flatté:  pour  fatisfaire  l'une  &  T autre  nous  vou- 
lons juger.     Mais  comme  il  eft  plus  aifé  de  trouver  une 
propolition  négative  qu'une  propolition  affirmative,    de 
même  il  eu  plus  facile  de  découvrir  les  défauts  d'un  ou- 
vrage, que  d'en  fàilir  les  beautés.    Il  coûte  moins  de  peine 
de  juger  que  d'enlèigner.     Les  foi-di(àns  Connoifl"eurs, 
s'approchent  d'une  belle  ftatue,  exaltent  là  beauté  en  ter- 
mes généraux,  cela. ne  coûte  rien,  &  quand  ils  ont  pro- 
mené longtems  des  regards  incertains  fur  l'ouvrage,  fans 
avoir  faili  la  bonté  de  fes  parties  ni  uns  avoir  pénétré  le 
principe  de  fà  pèrfedion,    ils  les  fixent  fur  les  préten- 
dues 

(0  Eufeb.   prap.  cvang.    L.  i.  p.  18.  1.  îj. 
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dues  imperfedions.  Dans  l'Apollon  ils  vous  remarque- 
ront le  genou  tourné  en  dedans,  ce  qui  eft  plus  du  Relr 
taurateur  que  du  Maître;  dans  le  prétendu  Antinoiis  du 
Belvédère,  ils  critiqueront  les  jambes  jettées  en  dehors; 
dans  l'Hercule  Farnelè,  ils  fè  rappelleront  d'avoir  lu  quel- 
que part,  que  la  tête  n'eft  pas  proportionnée  au  corps, 
&  ils  diront  qu'elle  eft  un  peu  petite.  Ceux  qui  fe  pi- 
quent d' une  érudition  plus  profonde ,  vous  raconteront  à 
cette  occafion  que  la  tête  de  cet  Hercule  a  été  trouvée  dans 
on  puits  à  une  lieue  de  la  ftatue,  &  que  les  jambes  ont 
été  découvertes  à  dix  lieues  loin  de  leur  tronc,  conte 
qui  le  trouve  rapporté  gravement  dans  plus  d'un  livre:  de- 
là vient  qu'on  n'y  remarque  que  les  additions  modernes. 
C'eft  de  cette  nature  que  font  les  remarques  que  les  gui- 
des aveugles  font  faire  à  ceux  qui  voyagent  à  Rome.  D'au- 
tres fe  trompent  par  trop  de  circonlpe Aion  :  fous  prétexte 
de  fe  dépouiller  de  toute  prévention  en  faveur  des  monu- 
mens  de  l'antiquité,  ils  paroifîent  avoir  pris  la  ferme  ré- 
folution  de  ne  rien  admirer.  Froid  à  la  vue  d'une  belle 
antique,  il  n'ont  garde  de  s'en  laifler  affeder,  parce  qu'il 
eroiroient  déceler  de  l'ignorance  en  fe  livrant  à  un  trans- 
port d'admiration.  Cependant  Platon  prétend  que  l'ad- 
miration eft  le  fêntiment  d'une  ame  philofophique  &  le 
commencement  de  la  iagefle  (' ).  Voulez- vous  être  initié 
dans  les  myfteres  de  l'Art,  faites  autrement,  approchez- 
vous  d' un  efprit  prévenu  en  faveur  de  l' antique.  Perfuadé 
que  vous  ferez  d' y  trouver  du  beau ,  vous  le  chercherez  & 
à  force  de  le  chercher,  il  (è  dévoilera  à  vos  yeux.  Retour- 
nez jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  trouvé:   car  il  exifte. 

"^^'^  '  Secondement,    évitez  de  répéter  les  décifions  des 
gens  du  métier:    ils  préfèrent  presque  toujours  le  diffi- 

cil© 

(l)  MxXx  yi^    (pi\oTii(p'ôv  Ttro  ta  «â%!  ri  Sxvftot^iêy  eu  yùg  ÙW)/   «fX' 
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cile  au  beau.  Cet  avcrtifiement  n'  eft  pas  moins  utile  que 
le  précédent,  parce  que  telle  eft  en  général  la  routine  des 
Artiftes  ordinaires,  qu'ils  n'cftiment  que  le  travail  fins 
faire  cas  du  lavoir.  Aufli  eft -il  de  fait  que  cette  fauffe 
prévention  eft  très -préjudiciable  à  l'Art,  &  qu'il  eft  arrivé 
de -là  que  dans  nos  tems  modernes  le  beau  femble  en 
avoir  été  banni.  Ce  font  ces  Artiftes  pédantesques ,  ces 
Peintres  froids ,  incapables  de  fentir  le  beau,  ou  de  le  ren- 
dre, qui  ont  introduit  dans  les  compofitions  des  plafonds 
&  des  voûtes  cette  multitude  de  raccourcis  outrés.  L'ar- 
tifice de  ces  raccourcis  eft  devenu  tellement  le  partage 
des  plafonds,  qu'on  taxe  le  Peintre  d'ignorance  lorsque 
les  figures  de  Ca  com'pofition  ne  paroiftent  pas  toutes  vues 
d'en  bas.  C'eft  d'après  ce  goût  corrompu  qu'on  juge 
ordinairement  les  deux  ovales  du  plafond  de  la  galerie 
à  la  Villa  Albani,  peints  par  Raphaël  Mengs,  &  qu'on 
leur  donne  la  préférence  fur  le  tableau  capital  du  milieu, 
exécuté  par  le  même  Maître.  Ce  grand  homme,  qui  a  voit 
prévu  ce  jugem.ent,  avoit  dit  en  travaillant  qu'il  vouloit 
donner  de  la  pâture  aux  fens  groftiers  de  ces  juges  du 
goût  par  l'artifice  des  raccourcis  &  par  le  jet  des  drape- 
ries dans  le  nouveau  ftyle  des  coupoles  d' églifes.  L'Ama- 
teur ne  manquera  pas  d' y  conformer  fbn  jugement ,  pour 
peu  qu'il  craigne  d'être  taxé  de  fîngularité,  ou  d'être 
expofé  à  la  contradiction.  L'Artifte,  qui  cherche  les 
fuffrages  du  grand  nombre,  marche  avec  confiance  fur 
la  route  battue,  &  croit  peut-être  montrer  plus  de  talent 
quand  il  produit  fiir  le  marbre  un  réfeau  travaillé  à  jour, 
que  lorsqu'  il  en  tire  une  figure  exécuté  d' un  dcifin  pur. 

Troifiemement,  faites,  à  l' imitation  des  anciens  Ar- 
tiftes, une  différence  entre  l'effentiel  du  deffin  &  les  ac- 
ceflfoires,  foit  pour  que  votre  jugement  ne  tombe  pas  à 
taux  en  relevant  des  chofes  qui  ne  méritent  aucun  exa- 

U  2  men, 
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men,  foit  auflî  pour  que  votre  attention  puiffe  fe  diri- 
ger &  fe  fixer  fur  le  véritable  but  de  l'art  du  deflin. 
Rien  ne  prouve  mieux  le  peu  d'attention  qu' apportoient 
les  anciens  Artiftes  à  rendre  les  chofcs  qui  étoient  pour 
ainfî  dire  hors  de  leur  fphere ,  que ,  par  exemple,  les  vaiès 
peints,  où  l'on  voit  quelquefois  la  chaife  d'une  figure 
affile  indiquée  par  un  fimple  bâton  pofé  horizontalement, 
l;ins  s' embarrafïer  comment  on  poura  fe  repréfenter  la 
figure  aifife:  mais  en  revanche  cette  même  figure  vous 
-fera  connoître  toute  l'habileté  du  Maître.  Cependant  je 
ne  prétens  pas  à  la  faveur  de  ces  confeils  louer  le  médio- 
cre, ni  pallier  les  défauts  réels  qui  le  trouvent  quelque 
fois  dans  l' antique  i  mais  lorsque  je  vois  dans  le  même 
ouvrage  la  figure  principale  d'une  beauté  fupérieure,  & 
hs  détails,  ou  les  attributs  d'un  travail  entièrement  infé- 
rieur, je  crois  qu'on  en  peut  tirer  l' induéliion  que  les 
Anciens  regardoient  ces  négligences  de  la  forme  &  de 
l'exécution  comme  des  accelloires,  ou,  conmie  les  ap- 
peîloient  les  Artiftes  Grecs  des  parergons.  Il  ne  faut 
pas  envifàger  ces  parergôns  comme  les  épifodes  d'un 
poëme,  ou  comme  les  difcours  dans  une  hiftoire,  expé- 
diens  au  moyen  desquels  le  Poète  &  l' Hiftorien  cherchent 
à  déployer  tout  leur  art.  Le  cigne  qui  eft  aux  pieds  de  la 
belle  figure  de  l'Apollon  de  la  Villa  Médicis ,  a  befoin  d'être 
jugé  avec  cette  indulgence:  il  efl  certain  qu'il  reflemble 
plus  à  une  oie  qu'à  un  cigne.  Quoiqu'il  en  foit,  je  ne 
veux  pas  établir  de  règle  en  faveur  de  tous  les  parergôns, 
parce  que  je  ne  pourois  jamais  la  foutenir  contre  les  rap- 
ports des  Ecrivains,  ni  contre  l'infpedion  des  yeux.  A 
une  infinité  de  figures  revêtues  de  leur  armure  nous 
voyons  que  les  moindres  franges  des  cottes  d'armes  font 
indiquées;  &  dans  quelques  ftatues  il  fe  trouve  des  pieds 
où  les  plus  petits  accelToires  de  la  chaufllirc  font  travail- 
lés avec  la  dernière   délicatelTe.       Nous   apprenons  des 
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anciens  Auteurs ,  que  tous  les  travaux  du  Jupiter  de  Phi- 
dias étoient  d'un  extrême  fini,  &  nous  fàvons  quels 
foins  Protogene  avoit  employé  dans  fon  tableau  du  chaf- 
lèur  Jalyfus  pour  rendre  parfaitement  une  perdrix,  fans 
parler  d'une  infinité  d'autres   ouvrages. 

Quatrièmement,  gardez-vous  défaire  tomber  votre 
critique  fur  les  anciens  Artiftes,  lorsque  vous  trouvez  des 
parties  manifcfiement  défediueufes  dans  les  gravures,  aux- 
quelles vous  êtes  obligés  d'avoir  recours,  faute  de  pou- 
voir contempler  les  monumens  mêmes  j  foyez  afîijré  que 
les  défeduofités  font  ou  du  DeflTinateur  ou  du  Reftau- 
rateur.  Qiielquefois  ils  partagent  la  faute  :  ce  qui  a  lieu 
fiirtout  par  rapport  aux  Gravures  de  la  galerie  de  Giufii- 
niani,  dans  laquelle  toutes  les  ftatues  ont  été  refiaurées 
par  les  ouvriers  les  plus  mal -adroits,  &  dans  laquelle 
tout  ce  qui  efl:  véritablement  antique  à  été  deffmé  par  des 
gens  peu  faits  pour  l'antique.  Appuyé  de  cette  expé- 
rience je  prononce  fur  les  jambes  médiocres  d'un  beau 
Bacchus,  foutenu  par  un  Satyre,  fiatue  confervée  à  la 
bibliothèque  de  Sl  Marc  à  Vénife  ('),  &  je  décide  que 
le  médiocre  eft  une  addition  moderne. 

Après  avoir  difcuté  dans  ce  chapitre  le  defiin  des         V. 
parties  de  la  figure  humaine,    nous  paflbns  à  celui  de  la      ^"  .'^^^^ 
forme  des  animaux.      Chez  les  Grecs  l'étude  de  la  na-  des  Maîtres 
ture  des  animaux  ne  fut  pas  moins  l'objet  de  leurs  Ar-  Grecs, 
tifies  qu'elle  étoit  celui  de  leurs  Philofophes.      Nous  la- 
vons que  plufieurs  Statuaires  fe  firent  une  grande  réputa- 
tion par  la  manière  fupérieure  avec  laquelle  ils  rendoient 
les  animaux.  '    Calamis  fè  diftingua   dans  l'art  de  repré- 
lènter   les  chevaux   &  Nicias    dans  celui   de  rendre  les 
chiens.      La  vache   de  Myron   efl:  plus  célèbre  que  Ces 
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autres  ouvrages,  &  a  été  chantée  par  pluHeurs  Poètes; 
dont  les  vers  nous  Ibnt  parvenus.  On  vantoit  encore  un 
chien  de  cet  Artifte,  ainfi  qu'un  veau  de  Menechnius  ('). 
Nous  lifons  que  les  anciens  Artiftes  faifoient  des  bêtes 
féroces  d' après  le  naturel ,  &  que  Pafitele  avoit  devant  lui 
un  lion  vivant,  lorsqu'il  fit  ce  roi  des  animaux  (*). 

Il  s'eft  confervé  des  lions  &  des  chevaux  d'une 
grande  beauté,  tant  de  ronde -bofle  &  de  demi-boiïe,  que 
fur  des  médailles  &  fur  des  pierres  gravées.  Le  lion  affis 
de  marbre  blanc,  plus  grand  que  le  naturel,  le  même  qui 
ctoit  placé  autrefois  au  port  duPirée  d'Athene  &  qui  décore 
maintenant  l' entrée  de  T Arfènal  de  Venife ,  efl  rangé  avec 
raifbn  parmi  les  plus  beaux  monument  de  ce  genre.  Le 
lion  fur  fes  pieds  du  palais  Barberini,  aufli  plus  grand 
que  le  naturel  &  enlevé  d'un  tombeau,  montre  ce  Roi 
des  animaux  dans  fa  majefté  terrible.  De  quelle  beauté 
de  defTm  &  de  coin  ne  font  pas  les  médailles  de  la  ville 
de  Velia!  Au  refle  ceux  qui  ont  obiervé  plus  d'un. lion 
dans  la  nature,  nous  afTurent  que  les  figures  antiques  de 
ces  animaux  renferment  quelque  chofe  d' idéal  qui  les  dil^ 
tingue  des  lions  vivans. 

Peut-être  que  les  Artiftes  modernes,  n'ont  pas  fur- 
pafTé  les  anciens  dans  l'art  de  rendre  les  chevaux,  com- 
me l'avance  l'Abbé  duBos,  qui  fbutient  que  les  chevaux 
Anglois  furpaflent  en  beauté  ceux  de  la  Grèce  &  de  l' Ita- 
lie, Il  eft  certain  que  les  jumans  Napolitaines  &  Angloi- 
fes ,  fiillies  par  des  étalons  Andalous ,  produifent  une  race 
de  chevaux  plus  noble,  &  qu'on  fe  fert  de  cette  induf^ 
trie  pour  perfedionner  les  haras  de  ces  pays.  Quoiqu'on 
pratique  cet  expédient  dans  d'autres  climats,  il  n'a  pas 

tou- 

<i)  Plin.  L.  34.  c.  19.  (0  IJ-  L.  J5.  c.  J. 
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foujours  le  même  fuccès,  &  il  en  réfulte  fouvent  le  con- 
traire. Les  chevaux  Germains,  que  Céfàr  trouvoit  très- 
mauvais,  font  aujourd'hui  très- bons  j  &  les  chevaux  Gau- 
lois fort  eftimés  de  ion  tems  font  préfentement  les  moin- 
dres de  l'Europe.  Les  Anciens  ne  connoifToient  pas  la 
belle  race  des  chevaux  Danois ,  &  celle  des  chevaux  An- 
glois  leur  étoit  pareillement  inconnue;  mais  ils  avoient  les 
chevaux  de  Capadoce  &  d'Epire,  ainll  que  les  plus  beaux 
de  tous,  ceux  de  Perfe,  de  l'Achaïe,  de  ThelTalie,  de 
Sicile,  de  Thyrrhénie,  de  Celtie  ou  d' Efpagne.  Platon 
fait  dire  à  Hippias:  „  Notre  climat  produit  la  plus  belle 
„race  de  chevaux  (')."  C'eft  donc  un  jugement  un  peu 
bazardé,  lorsque  le  même  Abbé  cherche  à  étayer  fon  opi- 
nion de  quelques  défauts  du  cheval  de  Marc- Aurele:  cette 
ftatue  renverfée  &  enfouie  a  dû  naturellement  fouffrir  de 
ces  accidens.  Qtiant  aux  chevaux  de  Monte  Cavallo, 
qu'il  dit  défectueux,  je  nie  tout  net  la  choie  &  je  fou- 
tiens  que  ce  qui  eft  antique  eft  très^bon. 

Quand  nous  n'aurions  d'autres  chevaux  antiques 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  nous  pouvons  po- 
fer  en  fait,  que  les  Statuaires  de  l'Antiquité,  qui  avoient 
occafion  de  pofer  mille  ftatues  équeftres  contre  une  feule 
qu'  on  érige  de  nos  jours ,  connoiflbient  auffi  bien  les  qua- 
lités d' un  bon  cheval  que  leurs  Ecrivains  &  leurs  Poètes  : 
nous  ne  pouvons  douter  que  Calamis  n'ait  eu  autant  de 
fagacité  qu'Horace  &  Virgile  à  bien  faifir  les  qualités  <& 
les  beautés  d' un  cheval.  Il  me  femble  que  les  deux  che- 
vaux en  queftion  du  mont  Quirinal  à  Rome,  les  quatre 
chevaux  de  bronze  pofés  fur  le  portrait  de  l' églife  de  St. 
Marc  à  Venife,  font  tout  ce  que  nous  pouvons  voir  de 
plus  beau  dans  ce  genre  ;  la  tête  du  cheval  de  l' Empereur 
Marc -Aurele  ne  fàuroit  être  ni  mieux  tournée,  ni  plus 

fpiri- 

(i)  Hipp.  toaj.   p.  348.   éd.  Basl. 


i6o  Livre  IV.      Chapitre    IV. 

IpiritucJle  dans  la  nature.  Les  fix  chevaux  de  bronze  qui 
décoroient  le  frontispice  du  théâtre  d' Herculanuni ,  étoicnt 
de  la  plus  grande  beauté,  mais  de  race  légère,  comme  les 
chevaux  barbes  :  des  débris  de  ces  chevaux  on  en  a  com- 
pofé  un  feul,  qu'on  voit  aujourd' hui  dans  la  cour  du  ca- 
binet des  Antiques  de  Portici.  Deux  autres  petits  chevaux 
de  bronze,  conl'ervés  pareillement  parmi  les  Antiques  de. 
ce  cabinet,  méritent  une  place  parmi  les  monumens  les 
plus  précieux  de  ce  genre.  Le  premier,  monté  par  fon 
cavalier,  fut  découvert  au  mois  de  mai  1761  dans  les  fouil- 
les d' Herculanum  ;  mais  les  jambes  du  cheval  «Se  du  cava- 
lier manquoient,  ainfî  que  le  bras  droit  de  celui-ci.  On 
a  auflTi  trouvé  la  bafe  garnie  d'argent  de  ce  dernier  mor- 
ceau. Le  cheval  repréfenté  au  galop  &  appuyé  contre  un 
gouvernail,  eft  de  la  longueur  de  deux  palmes  de  Naplesj 
il  a  les  yeux  d'argent,  une  rofe  du  même  m.étal  fur  le 
front  &  attachée  à  la  bride ,  aind  qu'  une  tête  de  Médufe 
fur  le  poitrail.  La  bride  eft  de  cuivre.  La  figyre  du  Ca- 
valier qui  reflemble  à  Alexandre  le  grand,  a  pareillement 
les  yeux  d'argent:  fon  manteau  efl:  attaché  fur  l'épaule 
droite  avec  une  agraffe  d'argent.  Il  tient  de  la  main  gau- 
che le  fourreau  de  fon  épée ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'  il  te- 
noit  r  épée  de  la  main  droite  qui  manque.  Cette  figure  a 
un  palme  Romain  &  dix  pouces  de  hauteur.  L' autre  che- 
val a  été  trouvé  également  mutilé  &  fans  Cavalier.  De- 
puis le  tems  de  cette  découverte  on  a  trouvé  dans  le 
même  ehdroit  un  autre  cheval  de  même  grandeur ,  monté 
par  une  Amazone;  ce  cheval  dans  i'acTiion  de  iauter, 
repofe  du  poitrail  fur  un  Hermès.  On  a  quelques 
médailles  de  Syracufe  &  d'autres  endroits  fur  lesquel- 
les il  y  a  des  chevaux  d'une  grande  beauté  de  dei^ 
lin.  L'Artifte,  qui  a  gravé  les  trois  lettres  initiales 
de  fon  nom,  MT0,  fous  une  tête  de  cheval  fur  une 
belle    cornaline    du    cabinet    de   Stofch,    étoit   lûr   du 

fuccès 
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fuccès    de    fon    travail    &   de  l'approbation  des  Con- 
noilTeurs  (^). 

Je  répéterai  à  cette  occafion  l'oblèrvation  que  j'ai 
faite  ailleurs  (^  ) ,  favoir  que  les  anciens  Artiftes  n'  étoient 
pas  plus  d' accord  fur  le  mouvement  fucceffif  des  chevaux, 
c'  eft  à  dire  fur  leur  manière  de  lever  &  de  porter  les  pieds 
en  avant,  que  ne  le  font  quelques  Auteurs  modernes  qui 
ont  traité  cet  article.  Quelques  uns  prétendent  (')  que 
les  chevaux  lèvent  les  deux  jambes  de  chaque  côté  en  mê- 
me tems ,  &  telle  eft  l' allure  des  quatre  chevaux  antiques 
de  Venife ,  des  chevaux  de  Caftor  &  de  Pollux  du  Capitole, 
de  ceux  de  Nonius  Balbus  &  de  fon  fils  à  Portici,  D' au- 
tres font  perfuadés  que  les  chevaux  fe  meuvent  en  ligne  dia- 
gonale, ou  en  forme  de  croix  (4),  qu' après  avoir  levé  le 
pied  droit  de  devant  ils  lèvent  le  pied  gauche  de  derrière, 
ce  qui  eft  fondé  fur  l'expérience  &  fur  les  loix  de  la  méca- 
nique, C'eft  ainlî  que  lèvent  les  pieds  le  cheval  de  Marc- 
Aurele,  les  quatre  chevaux  de  fon  char  fur  le  bas -relief 
du  Capitole ,  ainlî  que  ceux  de  Titus  fur  l' arc  qui  porte 
le  nom  de  cet  Empereur, 

On  voit  encore  à  Rome  d'autres  animaux  de  fabrique 
Grecque,  exécutés  en  pierres  dures  &  en  marbre,  A  la 
Villa  Négroni  il  y  a  un  très -beau  tigre  de  bafalte,  monté 
par  un  très -bel  enfant  de  marbre.  On  voyoit  encore  à 
Rome  un  grand  &  beau  chien  de  marbre ,  qui  a  pa(Té  en 
Angleterre  depuis  quelques  années.  Peut-être  ce  chien 
eft-il  de  la  main  de  Leucon,  renommé  dans  ce  genre  de 
travail  (5),  La  tête  du  bouc  fi  connu  du  Palais  Giufti- 
niani  n'eft  pas  antique. 

La 

(i)Def.desPier,gr.ducab.tîeStofch,         (3)  Borel.  de  niotu  Animal.  P.  i, 
p.  543.    Monum.  Ant.  ined.  p.  138.       *•  ^°-    Baldinuc.  Vite  de  Pitt.  T.  2, 

(i)  Defcr.  des  Pier.  gr.  du  cab.  de     p-  59. 
Stofth,  p.  î7o.  (4)  Magalotti   Letteri. 

C5)  Anthol.  L.  6,  c,  1.  ep.  a.  p.  411. 
Hifi.defArt.   T.  IL  X 
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-;;o..'La  matière  n'eft  pas  épuifée  par  ces  obfervations  fiif 
le  defTin  du  nud  des  Artiftes  Grecs,  je  le  fens;  mais  je 
crois  avoir  donné  le  fil  qu'  on  peut  fuivre  avec  (ureté  pour 
fe  tirer  de  ce  labyrinthe.  Rome  eft  l'endroit  le  plus  con- 
venable pour  vérifier  &  pour  appliquer  toutes  ces  obfer- 
vations: mais  ce  n'eft  pas  en  courant  qu'on  parviendra  à 
les  apprécier  &  à  en  tirer  de  l'utilité.  Les  chofes  qui 
pouroient  paroître  d'abord  peu  conformes  ^ux  notions  ré- 
pandues dans  ce  traité,  fe  rapprocheront  du  fens  del'Au- 
ieur  à  raifbn  de  l'attention  qu'on  apportera  à  l'examen  des 
objets,  &  confirmeront  enfin  que  les  principes  qu'il  cher- 
che à  établir  font  le  fruit  de  plufieurs  années  d'expérience. 


CHA- 


CHAPITRE   V. 

Du  dejjîn  des  figures  drapées. 

Après  avoir  traité  dans  le  chapitre  précédent  le  fntroduc- 
deflin  du  nud  des  Artiftes  Grecs ,  je  me  propole  ''°"' 
dans  celui-ci  d'examiner  le  deffin  des  figures 
drapées.  La  difcuffion  de  la  draperie  eft  d'autant  plus 
néceflaire  dans  une  Hilloire  fyAématique  de  l'Art,  que 
la  plupart  des  Traités  qu'on  nous  a  donnés  jusqu'ici 
de  l'habillement  des  Anciens  font  plus  fàvans  qu'inlr 
truftifs,  &  fi  vagues  qu'un  Artifte  pouroit  les  avoir 
tous  lus  &  n'en  être  fouvent  que  plus  embarraffé.  Ces 
Traités  ont  été  compilés  par  des  gens  qui  n'avoient  que 
la  fcience  des  livres,  fans  avoir  la  connoifTance  intuitive 
des  ouvrages  de  l'Art,  Il  faut  avouer  auffi  qu'  il  efl  très- 
difficile  de  déterminer  exaclement  tous  les  points  relatifs  à 
cet  objet,  &  mon  defTein  n'  efl  pas  de  donner  des  recher- 

X  2  ches 
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ches  détaillées  fur  cette  partie.  Il  fuffit  de  l' infpecflion  des 
yeux  pour  fentir  la  vérité  des  paroles  de  Pline,  lorsqu'il 
dit,  que  les  Grecs  étoient  dans  l'habitude  de  ne  rien  voi- 
ler, tandis  que  les  Romains,  fuivant  un  uiàge  contraire, 
drapoient  leurs  figures  &  revêtoient  furtout  celles  de  leurs 
héros  de  la  cuirafle  (').  En  conféquence  de  ce  principe 
je  commencerai  ce  chapitre  par  la  difcuflion  de  l'habille- 
ment des  femmes,  &  je  le  finirai  par  l'indication  du  vê- 
tement des  hommes. 

I.  Je  parlerai  d'abord  des  étoffes,  puis  des  différentes 

De  r  habil-  parties  &  formes  de  l' habillement  des  femmes ,    &  enfin 
femmes.        ^e  la  parure  &  de  l'élégance  foit  de  leurs  habits  même, 
Ibit  du  refte  de  leur  ajuflement. 


De  l'e'tofFe 
du  vêtement. 


A  l'égard  du  premier  point,  le  vêtement  des  fem- 
mes étoit  en  partie  de  toile  ou  d'autre  étoffe  légère,  & 
même  de  foie  dans  les  tems  poftérieurs,  en  partie  aufli 
de  drap.     Il  y  avoit  pareillement  des  habita  tiffus  d' or. 


a.  De  la  toile  Dans  Ics  ouvragcs  de  fculpture,    comme  dans  ceux 

*  <!' autres  jg  peinture,  on  reconnoît  la  toile  à  (a  transparence  &  à 
eto  es  ege-  ^^^  petits  plis  uuis.  Lcs  Artiflcs  donnèrent  cette  forte  de 
draperie  à  leurs  figures,  non  pas  tant  parce  qu'ils  imi- 
toient  le  linge  mouillé,  dont  ils  couvroient  leur  modèle, 
que  parce  qu'au  rapport  de  Thucydide  (*),  les  anciens 
habitans  d'Athene,  ainli  que  d'autres  peuples  de  la  Grèce, 
s'habilloient  de  toile  (5),  ce  qu'il  ne  faudroit  entendre 
d'après  Hérodote  que  de  la  tunique  des  femmes  (4). 
Les  Athéniennes  portoient  encore  des  habits  de  lin  peu 

de 

(i)  Grasca  res  eft ,    nihil  velare  ;         (2)  L.  i.  p.  3.  1.  i. 
at  contra  Romana  ac  niilitaris ,  tho-         (9)  Aefehil.    Sept,    contr.   Theb. 
races  addere.     Pliii.  v.  1047.  Theocrit.  Idyl.  2.  v.  72. 

(4)   L.  5.    p.  201.    1.  16. 
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de  tems  avant  le  fiecle  des  Ecrivains  que  nous  venons  dé 
citer  (')i  &  Thucydide,  dans  fà  defcription  de  la  pefte 
d'Athenc,  parle  de  chemifes  d'une  toile  très-  fine  (^). 
Du  refte  li  Ton  aime  mieux  prendre  pour  une  étoffe  lé- 
gère la  draperie  des  figiu-es  de  femmes  qui  paroît  de  toile, 
cela  ne  change  rien  à  ma  thèfe.  Il  faut  bien  cependant 
que  les  vêtemens  de  toile  aient  été  d'un  ulàge  fréquent 
chez  les  Grecs,  puisque  c'étoit  dans  l'Elide  qu'on  cul- 
tivoit  &  qu'  on  niettoit  en  oeuvre  le  lin  le  plus  beau  &  le 
plus  fin  (3).  Il  en  étoit  de  même  des  Romains.  L'on 
iàit  que  les  Samnites  portoient  des  habits  de  toile  dans 
leurs  expéditions,  &  que  les  Ibériens  de  l'armée  d'Anni- 
bal  étoient  vêtus  de  vertes  de  lin  couleur  de  pourpre  (4), 
De -là  on  peut  croire  avec  affûrance  que  les  étoffes  de 
lin  n'  étoient  pas  li  rares  à  Rome ,  que  le  prétendent  quel- 
ques Ecrivains  d'après  un  paffage  mal -entendu  de  Pline, 
où  cet  Auteur  remarque  en  citant  Varron,  que  les  fem- 
mes de  la  maifbn  de  Seranus  à  Rome  n'avoient  point 
porté  d'habits  de  Hn  (5). 

Les  étoffes  légères  étoient  principalement  d' un  co-  b.  Du  coton, 
ton  qu'on  cultivoit  &  qu'on  travailloit  dans  l'île  de 
Cos  (^)5  c'étoit  un  habillement  de  femmes,  tant  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Romains.  Lorsque  les  hommes 
le  fervoient  d' habits  de  coton ,  ils  paffoient  pour  des  effé- 
minés (7).  Cette  étoffe  étoit  quelquefois  rayée  (*), 
C'eft  ainfi  qu'on  voit  vêtu  Charéa  travefti  en  Eunuque 
dans  le  Térence  du  Vatican.      Souvent  auiTi  la   même 

X  3  étoffe 

(ly  Eurip.  Bacch.  v.  giç.  (5)  Plin.  L.  19.  c.  2.  $.  i. 

(z)    Xinruiy    îfitiTtuv    >[^    ciiôtm,         (6)  Saliiiaf.   Exerc.    in    SoHn,    p. 

L.  a.   p.  64.    1.  4.  2p(5.  A. 

0)  Pauf.    L.   î.    p.    384.    1.    31.         (7)  Plin.    L.  11.  c.  17. 
Plin.    L.  19.  c.  4.  (8)  Ruben.  de  re  vcft.  L.  1.   c. 

(4)  Polyb.  L.  3.  p.  264.  A.  Liv.  2.   p.  15. 

L.    22.     C.   45,  '■ 
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étoffe  eft  ornée  de  toutes  fortes  de  fleurs  ('),  On  fabri- 
qua auflî  des  étoffes  légères  à  T  uiàge  des  femmes  du  du- 
vet qui  croît  fur  de  certains  coquillages  (*■),  &  dont  on 
fait  encore  aujourd'hui,  furtout  à  Tarente,  des  gants  & 
des  bas  très -fins  &  très -chauds  pour  l'hiver.  Les  An- 
ciens avoient  des  étoffes  fi  transparentes  qu'ils  les  appel- 
loient  des  brouillards,  &  Euripide  dans  la  defcription  du 
manteau  dont  Iphigénie  fe  couvrit  le  vilàge,  dit  qu'il  étoit 
Il  clair  qu'elle  pouvoit  voir  au  travers. 

c.  De  U  foie.  On  croit  reconnoître  l' habillement  de  foie  fur  quel- 

ques peintures  antiques  à  la  diverfîté  de  la  couleur  qui 
paroît  fur  la  même  draperie,    &  qu'on  appelle  couleur 
changeante,  colore  cangiante^  ainfî  qu'on  le  voit  claire- 
ment au  tableau ,  nommé  vulgairement  la  Noce  Aldobran- 
dine,  &  aux  copies  des  autres  Peintures  découvertes  à 
Rome  &  détruites  depuis ,  morceaux  qui  fe  trouvent  à  la 
bibliothèque  du  Vatican  &  au  cabinet  du  Cardinal  Ale- 
xandre Albani.     Les  habits  nuancés  fe  remarquent  encore 
plus  fréquemment  dans  plufieurs  Peintures  d'Herculanum, 
comme  on  l'a  obfervé  dans  le  catalogue  &  dans  la  des- 
cription de  quelques  morceaux  (4).     Cette  couleur  chan- 
geante des  draperies  vient  de  la  fuperficie  polie  &  du  re- 
flet grêle  de  la  foie;  effet  que  ne  fauroicnt  produire  ni  le 
drap  ni  le  coton ,    à  caufè  de  leur  fil  velu  &  de  leur  fur- 
face  cotoneufè.      C'eff  là  ce  que  Philoffrate  veut  indi- 
quer, lorsqu'en  parLint  du  manteau  d'Amphion,  il  dit  qu'il 
n' étoit  pas  d'une  feule  couleur,  mais  qu'il  en  changeoit 
iùivant  les  différens  points  de  la  viilon  (J).      Les  Au- 
teurs 

Çi)   'y,xTstv   fft/K/Xtv   nxetv    oM^m         (3)  Tiirneb.  adverf  L,  I.  c.  ij.p.ij. 
(Turou    KiT^fûtov.     Plat.    Polit.    L.  g.  (4)  Bayardi,  Catal.Ercol.p.  47.  D. 

p.  450.  1.  16.  144-  P-  «17.  N.  ÎP3.  Pitt.  Erco).  T. 

(1)  Salniaf.   Not.    in    Tertiil.  de  a,  tav.  j.    p.  27. 
Pallio,  p.  172.  175.  (5)  Icon.  L.  i.  N.  i«.  p.  77?-. j 
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teurs  anciens  nous  laiflcnt  ignorer  fî,  dans  les  meilleurs 
tems  de  la  Grèce,  les  Daines  Grecques  ont  porté  des  ha-" 
bits  de  foie;  mais  nous  voyons  qu'il  faut  que  les  Artiftes 
aient  connu  ces  fortes  d'étofles  &  qu'ils  en  aient  revêtu 
leurs  modèles.  La  mode  de  porter  de  la  foie  fut  incon- 
nue à  Rome  jusqu'  au  tems  des  Empereurs  5  mais  dès  que 
le  luxe  ne  trouva  plus  de  frein,  on  fit  venir  des  étoffes 
de  foie  des  Indes,  &  les  hommes  même  s'en  habillè- 
rent (').  Cette  fureur  de  porter  de  la  foie  fut  caufe 
qu'  elle  fut  prohibée  par  une  loi  de  Tibère.  Sur  plufieurs 
draperies  des  peintures  antiques  on  voit  une  couleur  chan- 
geante particulière,  un  rouge  &  un  violet,  avec  un  bleu 
célefte,  ou  un  rouge  dans  les  enfoncemens  &  un  verd 
dans  ks  faillies ,  ou  bien  un  violet  dans  les  confoncemens 
&  un  jaune  dans  les  faillies.  Ces  nuances  dénotent  des 
étoffes  foyeufes,  mais  des  étoffes  tiffues  de  manière  que 
le  fil  de  la  chaîne  <Sf  celui  de  la  trame ,  avoient  été  teints 
à  part  chacun  de  l' une  de  ces  deux  couleurs.  Au  moyen 
de  cet  artifice  les  couleurs  s'éclairent  mutuellement  dans 
le  jet  des  draperies,  félon  la  direéHon  des  plis.  La  ma- 
tière qui  recevoit  le  plus  communément  la  couleur  de 
pourpre  étoit  de  laine;  mais  il  y  a  apparence  qu'on  l'a 
donnée  aufïî  à  la  foie.  Il  y  avoit  deux  fortes  de  pour- 
pres: la  première  forte  étoit  violette  (*),  Vanthi- 
Nos  (3),  couleur  que  les  Grecs  délignoicnt  par  un  mot 
qui  lignifie  proprement  couleur  de  mer  (4),  &  qui 
nous  indique  le  pourpre  de  Tarente  (5):  la  féconde, 
qui  étoit  cette  couleur  précieufe,  nommée  la  pourpre 
de  Tyr,  reffembloit  à  notre  laque, 

L'ha- 

(0  Tacit,  Annal.   L.  2.  c.  33,  (4)  Excerpt.  Polyb.  L.  31.  p.  177. 

(1)  Corn.    Ncp.   Fragm.    p.    15S.  1.  y.     Conf.    Kadr.   Jun.    Aniiiiaclv. 

éd.    ia     tif.    Delph.     Coloinii.    de  L.  2.   c.  î.   Bochart,  Hieroz.  T.  i. 

Purp.  p.  6.    '  p.  7^?. 

(3)  FiUi.  L.  21.  e.  14.  (5)  Hsrat.  L.  2.  ep.  i.  V.I207. 
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d.  Du  drap.  L'habillement  de  drap  fur  les  figures  fe  diftingue  fack 

lement  de  celui  de  toile  &  d'autres  étoffes  légères.  Vn 
Artifte  François,  qui  n'a  remarqué  fur  le  marbre  que  des 
étoffes  fines  &  transparentes  (' ) ,  ne  s' eft  rappelle  que  la 
Flore  Farnefe  &  d' autres  figures  drapées  de  la  même  ma- 
aiere.  On  peut  avancer  hardiment  qu'il  s' eft  confervé 
autant  de  ftatues  de  femmes  vêtues  d' étofîes  de  laine  que 
de  f\atues  ajuftées  de  draperies  légères.  Le  drap  eft  con- 
uoifïable  à  l'ampleur  de  Ces  plis,  ainli  qu'aux  ruptures 
qu'il  contradoit  lorsqu'on  le  plioit:  nous  parlerons  ci- 
après  de  ces  ruptures. 

e.  Dfs  draps  J'ajouterai  aux  différentes  étoffes  qui   entrent  dans 
<*'*"■•            l'ajuftement  des  femmes,     les  étoffes  d'or,   quoiqu'elles 

ne  foient  pas  proprement  de  notre  reffort:  c'eft  pour  re- 
marquer toutes  les  fortes  d'habits,  car  d'ailleurs  il  n'y  a 
point  de  figures  peintes  en  drap  d'or.  Les  riches  étof- 
fes des  Anciens  n'  étoient  pas  fabriquées ,  comme  celles 
des  modernes,  d'un  fil  d'or  ou  d' argent  très  -  mince ,  filé 
fur  une  trame  de  foie,  mais  elles  étoient  tiffues  d'un  or 
(ans  aucun  alliage.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Pline, 
lorsqu'  en  parlant  d'Agripine  époufe  de  Claude ,  il  dit  que 
cette  PrincelTe  affifta  à  une  Naumachie,  ou  au  fpedacle 
d' un  combat  naval ,  vêtue  d' un  Paludamentum ,  tifîu  d' or 
pur.  Nos  vidimns  Agrippinam  Claudii  principis^ 
edente  eo  navalis  proelii  Jpectaculum ,  indiitmn  palu- 
dameiito  auro  textiliy  Jîne  alla  materia  (*).  Ce  mê- 
me auteur  rapporte  que  Tarquinius  Prifcus  ou  Tarquin 
l'ancien  avoit  déjà  porté  une  robe  d'or  Tunicani  au- 
femn.  Depuis  mon  féjour  à  Rome  on  a  découvert  deux 
urnes  funéraires   dans  lesquelles  il  y  avoit  des  habits 

faits 

(i)  Falconct,  Re'fl.  fur  la  Sculpt.         CO  Plin.  L.  33-  c  19.  p.  39-   D»o« 
p.  sa.  5«.  Caff.  L.  é».  p.  687. 
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faits  d'iin  or  pur,  que  les  po(Te(Teurs  firent  fondre  fur  le" 
champ.  Les  Pères  du  collège  Clémentin,  dans  ia  vigne' 
desquels  on  a  trouvé  la  dernière  urne  de  balàlte  verdâtre, 
ont  avoué  d'avoir  tiré  de  leurs  habits  quatre  livres  d'or;- 
mais  il  eft  probable  qu'ils  n'ont  pas  accule  ju{te.  Quel- 
ques pièces  de  galons  d' or  du  cabinet  d' Herculanum  peu- 
vent nous  donner  une  idée  de  cette  Ibrte  d' étoile;  ces- 
pieccs  font  pareillement  fabriquées  d'or  pur.  *-'^ 

Quant  au  fécond  point  des  habits  de  femmes,  c'efl         b. 
à  dire,  quant  à  leurs  différentes  eipeces  &  formes,  il  faut  Des 'liffi^ren- 
y  remarquer  trois  pièces,  la  tunique,   la  robe  &  le  man-  forn,°""},* 
teau,  dont  la  forme  eft  la  plus  naturelle  qu' on  puiflTe  ima-  bits  de  fei«- 
giner.      Dans  les  tems  les  plus  reculés  de  la  Grèce,    les.  "^^'• 
femmes  fuivoient  la  mode  Dorienne  par  rapport  à  leur  ha- 
bilement (').      Dans  les  tems  poftérieurs  les  Ioniens  fe 
diftinguerent  des  autres.     Mais  il  paroît  que,   dans  la  re-, 
préfentation  des  figures  divines  &  héroïques,  les  Artiftes 
s'en  tinrent  à  la  façon  antique. 

La  tunique  qui  tenoit  lieu  de  chemiie,  fè  voit  à  plu-  a-  De  la  tu- 
fîeurs  figures  deshabillées  ou  dormantes,  comme  à  la  ""l"^* 
Flore  Farnefe,  aux  ftatues  des  Amazones  du  Capitole,  à 
la  prétendue  Cléopâtre  de  la  Villa  Matteï,  &  à  une  belle 
Hermaphrodite  du  palais  Farnefe.  La  plus  jeune  des  fil- 
les de  Niobé  qui  fe  jette  dans  le  fein  de  là  merc,  n'eft 
vêtue  que  de  la  tunique.  Les  Grecs  nommoient  ce  vê- 
tement cHiTÔN  (^)5  les  femmes  qui  n'étoient  vêtues 
que  de  la  tunique,  avec  laquelle  elles  couchoient,  s'ap-' 
pelloient  m  o  k o? e^p  l  o'i  (^),  ou  bien  monochito- 
NEs  (+).      A  ce  qu'on  voit  par  les  figures  que  rioiis 

venons 

(i)  Herodot.  L.  j.  p.  loi.  1.  i8.       ,(3)  Eurip.  Heciib.   v.  935. 

(2)  Achil.  Tat.Eiot.  L.i.  p.  9,1.  3.         (4)  Plutarch.  Syll.  p.  SJJ.  1.  zi. 
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venons  de  citer,  la  tunîque  étoit  de  lin  ou  d'une  étofte 
légère,  fans  manches,  &  attachée  avec  un  bouton  fur 
les  épaules,  de  forte  qu'elle  couvroit  toute  la  poitrine, 
à  moins  qu'on  ne  la  détachât  de  delîiis  les  épaules. 
C  étoit  un  vêtement  de  cette  efpece  que  portoient  les 
filles  Lacédemoniennes ,  &  cela  fans  ceinture  (').  Au 
haut  du  cou  on  remarque  quelquefois  une  bande  plii- 
fcc  d'une  étoffe  plus  fine,  ce  qui  peut  bien  mieux 
être  appliqué,  d'après  la  dcfcription  que  Lycophron  nous 
donne  de  la  tunique  d' homme ,  à  la  chemife  dans  la- 
quelle Clytemneftre  embaraffa  Agamemiion,  lorsqu'elle 
le  fit  affaffiner  (^),  qu'aux  tuniques  de  femmes. 

Un  Ecrivain  moderne  prétend  qu'il  n' étoit  pas 
permis  aux  Dames  Romaines  de  porter  des  chemiles 
d'homme  avec  des  manches,  mais  peut-être  a-t-il 
voulu  dire  des  tuniques,  (Quoiqu'il  en  foit  je  voudrois 
voir  la  preuve  de  c^tte  aflertion  (3).  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  d' avoir  '  vu  des  tuniques  avec  des  manches 
longues  &  étroite^  à  des  figures  d'hommes,  ni  Grec- 
ques,- ni  Romaines,  à  l'exception  des  figures  théâtrales. 
Mais  fur  quelques  tableaux  d'Herculanum  on  voit  des 
robes  avec  des  manches  courtes,  qui  ne  defcendent  que 
jusqu'au  milieu  du  bras  fupéricur,  robes  qu'on  appeî- 
loient  de -là  Colobia.  Les  feules  figures,  qui  reprcfèn- 
tent  des  perfonnages  comiques  ou  tragiques,  font  ajufiées 
d'habits  d'hommes  avec  des  manches  longues  &  étroites, 
ainfi  que  nous  le  voyons  à  deux  petites  fiatues  de  Comi- 
ques à  la  Villa  Matteï,  &  à  une  autre  femblable  à  la 
Villa  Albani,  de  même  qu'à  une  figure  tragique  fur 
un  tableau  d'Herculanum  ('^).      Cependant  cette  repré- 

-'fenta- 

(1)  Schol.  adEurip.  Hec.   1.  c.  (0  Nadal,   DifT.   fur  l'habil.  des 

{:)  Alex.  V.  rioo.    Conf.  Cafaiib.     Dam.  Rom.  ■ 

Auiin.  in  Suet.  p.  %%.   D.  (4)  Pitt.  Ere.  T.  4.  tav.  41.    ■' 
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fcntation  eft  encore  plus  évidente  &  fe  voit  à  un  plus 
grand  nombre  de  figures  fur  un  bas -relief  de  la  Villa 
Painfili,  que  j'ai  fait  connoître  dans  mes  Monumens 
de  l'Antiquité  (').  Les  valets  de  comédie  portent 
defTus  r  habillement  à  longues  manches  étroites ,  une  ca- 
faque  courte  avec  des  demi  manches  (^).  Je  revien- 
drai encore  fur  ce  fujet  ci -après  à  l'article  de  la  tuni^ 
que  des   hommes. 

J'ai  dit  cxclufîvement  que  les  manches  longues  & 
étroites  ne  fe  trouvent  pas  aux  figures  d'homme  Grec- 
ques &  Romaines,  les  figures  théâtrales  exceptées j  & 
j'ajouterai  ici  que  ces  mêmes  manches  font  appropriées 
à  toutes  les  figures  Phrygiennes,  ainfl  qu'on  le  voit  aux 
belles  fiatues  de  Paris  dans  les  palais  Lancellotti  &  At- 
temps,  &  à  d'autres  figures  du  même  perfonnage,  tant 
fur  les  bas  reliefs  que  fur  les  pierres  gravées.  De -là  vient 
que  Cybele  Q),  comme  Divinité  Phrygienne,  eft  toujours 
figurée  avec  des  manches  de  la  forme  en  quefiion ,  ainj] 
qu'on  le  remarque  à  la  figure  de  ronde -bofie  de  cette 
Déefle,  confervée  au  cabinet  du  Capitole.  Il  réfulte  du 
même  principe  qu'Ifis,  envilàgée  comme  une  Divinité 
étrangère,  eft  la  feule  Déefle,  conjointement  avec  Cy-. 
bêle,  qui  ait  des  manches  longues  &  étroites.  Les  figu4 
res,  qui  doivent  défigner  des  nations  barbares,  ont  cou-i 
tume  d'êtres  ajuflées  à  la  Phrygienne,  ayant  les  bra^ 
revêtus  de  manches.  Lorsque  Suétone  parle  d'une  toge 
Germanique,  il  paroît  entendre  par- là  une  robe  avec  des 
manches  faites  de  cette  manière  (■^). 

La   robe    des  femmes   ne   confiftoit   ordinairement  b.  De  la  robe, 
qu'en  deux  longues  pièces  de  drap,   ihns  coupe  &  lans  * particuiie- 

Y  2  forme,  robc"ca 


carrée. 


(0  Monum.  Ant.  ined.  No.  I8j.  C;^  Nfonuni.  Ant.  incd.   No.  s. 

(î)  Pitt.  Ere.   T.     ,  tav.  33..  Q4)  Sueton.  Dorait,  c.  4. 
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fotme,  coufues  feulement  dans  leur  longueur' &:  attachées 
lùr  les  épnulcs  par  un  ou  plufieurs  boutons:  ce(\.  ainli 
que  Joreph  nous  décrit  les  robes  ordinaires  (  '  ).  Ou 
tubftitua  quelquefois  au  bouton  une  agraffc  pointue.  Les 
femmes  d'Argos  &  d'Egine  portoierit  ces  for-tes  d'agraf-r 
£es  plus  grandes  que  celles  d'Athene  (*).  C'étoit-là  ce 
qu'on  appelloit  la  robe  carrée,  &  Saumûife  fe  trompe 
lorsqu'il  avance  qu'elle  étoit  taillée  en  rond  (3);  il  donne 
la  forme  du  manteau  à  la  robe  &  celle  de  la  robe  au  man- 
teau. Cette  robe ,  qui  fe  pafToit  aufii  par  deffus  la  tètç, 
étoit  l'ajuftement  le  plus  ordinaire  des  figures  divines  où 
de  celles  des  temps  héroïques.  Les  robes  des  jeunes  La- 
cédemoniennes  étoient  ouvertes  en  bas  Cm  les  côtés  (4), 
&  volti^eoient  librement  comme  on  le  voit  aux  figu-^ 
res  des  Danfeufes.  ' 

a  a.  Delaro-  Lcs  femmes  portoicnt  encore  des  robes  avec  des 

avec  des  jyjgfjches  étroites  &  coufues  qui  venoient  jusqu'aux  poi- 

inanchf  s     e-  •      ^       i         l  -     ir  '       '  j 

troites  &  gnets  &  qui  le  nommoient  de  -  la  K  a  r  p  o  t  o  i ,  de 
coufues.  Karpôs,  le  poignet  (').  C'eft  ainfi  qu'eft  vêtue 
V aînée  des  deux  plus  belles  filles  de  Niobé,  &  pareille- 
ment la  prétendue  Didon  parmi  les  tableaux  d'Herculanum: 
£ur  les  vafes  peints  on  trouve  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  figurçs  ajuftées  de  cette  manière.  Qiiand  les  maij-. 
ches  font  très -larges,  comme  à  deux  belles  flatues  àsc 
Pallas  de  h  Villa  AJbani,  ce  ne  font  pas  les  manches  de 
la  robe  qu'on  voit,  ce  font  celles  de  la  tunique.  Pour 
iors  elles  ne  font  pas  coupées  féparément,  mais  la  partie 
de  la  robe  carrée  qui  tombe  de  l' épaule  fur  le  bras ,  fe 
trouve  arrangée  en  forme  de  manches  au  moyen  de  la 

ccin- 

(0  Ant.  Jiid.    L.  3.  c.  8.  $.  4.  (4)  Plutarch.  in  Nuraa,    p.  140. 

d".  Herodol.  L.  5.  p.  201.  1.  24.  I.  19. 

Cj)  Nor.     in    Script.    Hift,   Aiig.         (5)  Salrtiaf.    in   Tertul.    de    Pal. 

p.  3i9-    D.  p.    44. 
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ceinture.  Quand  ces  robes,  au  Keu  d'être  coufues  Cur 
les  épaules,  Ibnt  attachées  par  des  boutons,  alors  les  bou- 
tons tombent  fur  les  bras.  Aux  jours  folennels  les  fem- 
mes portoient  des  robes  de  cette  ampleur  (').  Mais 
dans  toute  l'Antiquité  on  ne  trouve  pas  de  manches 
larges  plilTées  &  retrouflfées,  comme  celles  de  nos  che- 
mifes  modernes,  &  conmic  le  Bernin  en  a  donné  une 
à  Sainte  Véronique  dans  l'églife  de  St.  Pierre  à  Rome. 
D'autres  Sculpteurs  modernes  en  ont  donné  de  fembla- 
bles  à  leurs  figures  de  femmes. 

La  robe  ne  fe  trouve  jamais  garnie  de  franges, 
tti  à  là  bordure  d'en  bas,  ni  ailleurs,  ce  que  j'obferve 
ici  pour  fervir  d'explication  à  ce  que  Callimaque,  en 
parlant  de  la  robe  de  Diane,  appelle  Legnôton.  Les 
interprètes  anciens  &  modernes  fc  font  également  trom- 
pés en  rendant  ce  terme  par  celui  de  franges;  le  feul 
Spanheim  a  rencontré  plus  jufte  en  l'expliquant  par  le 
jnot  de  bandes  brochées  dans  leur  longueur.  Callima- 
que introduit  cette  Déefîe  qui  fupplie  Jupiter  de  lui 
accorder  entr' autres  chofes  la  permiffion  de  porter  fa 
robe  retrouffée  jusqu'aux  genoux  (*).  Mais  ni  les 
Peintures  ni  les  Sculptures  antiques  ne  nous  offrent 
nulle  part  la  robe  de  Diane  garnie  de  bandes  ou  de 
franges  dirigées  de  haut  en  bas:  tout  ce  qu'on  J» 
voit,  c'eft  que  la  bordure  eft  indiquée  par  une  large 
garniture  brochée,  qui  ne  fe  remarque  nulle  part 
plus  diftindement  qu'à  la  ftatue  de  cette  Déefle,  con- 
fervée  au  cabinet  d'Herculanum   &   décrite  au  fécond 

Y  3  cha- 

(1)  Liv.   L.  17.   c.    ult.   ampHJftma   vejlis. 
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chapitre  de  l'Art  des  Etrusques,  Je  fuis  donc  d'opî- 
niou  que  le  mot  de  legnôton  défigne  la  bordure 
garnie  ou  l'ornement  de   la  robe. 

bb.DclaMia-  Lgj    f^Hgg    jj^iffi   ^i^j^   qyg   Jes  femmes    attachoient 

"rouffer^  7a  ^^"'^  *"^^®  ^^^^  ^^  ^^'^  (')>  comme  Cela  fe  pratique 
robe,  &  d'at.  encore  dans  quelques  endroits  de  la  Grèce  (  ^  ) ,  &  de 
tacher  la  j^  niême  façou  que  la  portoient  les  Grands -Prêtres  des 
Juifs  (3).  C'étoit  là  ce  qui  s'appelloit  ceint  en  haut, 
BAïHYzÔNos,  épithete  qu' Homère  ( + )  &  d' autres 
Poètes  donnent  aflez  communément  aux  femmes  Grec- 
ques. L' expreffion  de  bathyzônous  gynaikas 
qui  revient  fi  fouvent,  a  été  rendue  par  Barnes  dans 
un  endroit  par  jn-ofunde  fiiccinctae-,  &  dans  un  autre 
par  demijjas  zonas  hab entes:  verfions  également  fau- 
tives. Les  Scholiaftes  n'ont  pas  mieux  iàifi  le  fèns  de 
cet  épithete,  &  lorsqu'il  eft  dit  dans  V Etyinolog.ma* 
gtio ,  que  c'eft  un  furnom  donné  aux  femmes  barbaresj" 
on  fe  fonde  apparamment  (lir  un  partage  d'Efchyle 
(Pcrf  V.  155.),  où  ce  Poète  nomme  ainfî  les  femmeâ 
Periannes.  Stanley  a  attrappé  le  vrai  fèns  de  ce  mot; 
en  le  rendant  par  alte  cinctarum,  les  femmes  ceintes 
'en  liant.  Le  Scholiafte  de  Stace  (')  ne  nous  donné 
pas  une  trop  haute  idée  de  la  figure  de  la  Vertu ,  lors^ 
qu'il  nous  dit  qu'elle  étoit  reprélèntée  ceinte  en  haut) 
Le  ruban,  ou  la  ceinture,  qui  foutcnoit  ainfi  la  robe  &' 
que  les  Grecs  nommoient  Ta  in  i  a,  Stroijhium  {^y 
quelquefois  Mitra  C?),    eft  vifible    à   la    plupart   des'* 

figures.» 

ti)  Val.  Flac.  Argon.  L.  7.  v.  55?.         (6)  Acfchyl.    Sept,  contr.  Theb, 

(i)  Pocock's,  Defcr.  of  the  Eaft.  v.  877.     Catui.  Epkhal.    v.  /îj.    Je 

T.  t.  P.  I.  p.  166.  crois    que    luxantes    conviendroit 

(3)  Reland.  Antiq.  Hcbr.  p.  145.  mieux    ici  que  lapantes. 

(4)  II.  c.  jyo.   Od.  y  154.  (7)  Non.  Dioiiyf.  L.  i.  p.  ij.  v,  5. 

(5)  Lutat.  iii  Lib.  10.  Thcb.  Stat.  p.  2i.  v.  12. 
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figures.  A  la  petite  Pallas  de  bronze  de  la  Villa  AI- 
bani  ('),  ainfî  qu'aux  figures  de  femmes  du  plus  beau 
vafè  de  la  collcdion  d' Hamilton ,  on  voit  trois  cordons 
avec  un  nœud  fe  détacher  des  deux  bouts  de  la  cein- 
ture attachée  ilir  la  poitrine.  Cette  ceinture  forme  (bus 
le  fein  un  nœud  de  ruban,  &  quelquefois  un  nœud  ea 
forme  de  rofe,  qu'on  ne  remarque  pas  aux  deux  plus 
belles  filles  de  Niobé.  A  la  plus  jeune  de  ces  filles, 
on  voit  les  bouts  de  la  ceinture  pafier  fur  les  épaules 
&  fur  le  dos;  on  les  voit  de  même  aux  quatre  Carya- 
tides de  grandeur  naturelle,  trouvées  au  mois  d'avril 
1761  à  Monte  Portio  près  de  Frafcatti.  Cette  pièce  de 
rajuftement  s'appelloit  chez  les  Anciens,  du  fnoins 
dans  les  tems  poftérieurs,  fuccinctoriuni,  ou  bra' 
cile  (^).  Les  figures  du  Térence  du  Vatican  nous 
montrent,  que  la  robe  tenoit  de  cette  façon  à  deux 
rubans,  qui  dévoient  être  attachés  fur  le  haut  des  épau-» 
les:  car  il  y  a  des  figures  où  ces  bandes  defcendent 
des  deux  côtés.  Au  refle  quand  ils  étoient  attachés, 
ils  foutenoient  &  relevoient  la  ceinture  affujettie  fous  le 
lêin.  Il  fiut  fè  reprélènter  d'une  bonne  longueur  la 
ceinture  nommée  Ta  in  i  a,  puisque  Chloé,  dans  le 
Roman  de  Longus',  s'en  fèrt  au  défaut  d'une  corde 
pour  faire  tirer  Ion  cher  Daphnis  de  la  fofle  aux  loups. 
Ce  lien  ne  Hiuroit  être  un  ajufiement  de  tête ,  commer 
il  efi  repréfenté  dans  la  gravure.  A  quelques  figures 
cette  ceinture  efi  aufifi  large  qu'une  làngle:  c'eil  ainfî 
qu'on  la  voit  à  la  Muie  presque  ColoiTale  de  la  Chan- 
cellerie, à  l'Aurore  de  l'arc  de  Conflantin,  «&  à  une 
Bacchante  de  la  Villa  Madama.  La  Mule  tragique, 
Melpomene,    porte   communément  une  ceinture  large? 

fur 

(0  La  Chauffe  Muf.  Rom.  Scô.        (i)  IfMÎor. 
a.  tav.  j>. 
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fur  une  grande  urne  funéraire  de  la  Villa  Mattcï,  oîi 
voit  la  même  Mulè  avec  une  ceinture  brodée  (')j 
Uranie  eft  aufli  décorée  quelquefois  d'une  pareiller 
ceinture.  Dans  un  fragment  du  Poète  Turpilius,  une 
jeune  file  dit:  „ Malheureufe  que  je  fuis,  j'ai  perdu 
„une  lettre,  qui  s' eft  échappée  de  mon  lèin."  Un  la- 
vant prétend  inférer  de  ces  paroles,  qu'avec  le  tenis 
on.  a  donné  à  cette  bande,  où  à  cette  ceinture  une 
forme  particulière  (*).  C'eft  ce  qui  ne  s'en  fuit  nul-' 
kment:  la  belle  affligée  parle  d'une  lettre  qu'elle  avoit 
cachée  entre  fa  tunique  &  fa  robe  fous  la  ceinture  (3). 

Les  Amazones  font  les  feules  qui  ne  portent  pas 
la  ceinture  immédiatement  au  delîous  du  fein.  ElleS) 
la  portent,  comme  les  hommes,  fur  les  reins,  &  cela, 
autant  pour  caradériièr  leur  humeur  belliqueufè,  que: 
pour  tenir  ou  pour  relever  leur  robe.  Se  ceindre, 
fignifie  chez  Homère  fe  préparer  au  combat  De-li 
cet  ajuftement  des  Amazones  eft  à  proprement  parler 
une  ceinture.  La  feule  Amazone  du  palais  Farnefe,  au 
deflbus  du  naturel,  bleffée  &  tombant  de  cheval,  a  ce. 
ruban  attaché  au  deffous  du  fein.  • 

Nous  voyons  donc,  par  ce  que  nous  venons  de- 
dire,  de  quelle  manière  il  faut  entendre  PhiloftratCy 
lorsqu'il  dit  que  dans  le  tableau  de  Cornus  ce  Dieu 
de  la  joie  étoit  peint  entouré  de  femmes  &  d'hommesy 
&  que  ces  derniers  étoient  repréfentés  avec  des  IbulierS) 
de  femmes,  le  corps  ceint  &  la  robe  retrouffée  contre, 
r  ufage ,   KAIZONNONTAS    PARA    To  oikeion:  c' qI\ 

À  dire. 

(.1)  Spon.  Mifcel.    Antiq.   p.  44.  (3)   Ji^e     miferam,    quod   inter 

Momfaiicon,  Ant.  expl.T.i.  P.  pi.  65.  vias   epijîola   excidit   iiiilii,     inter 

(z)  Kadal.  DilT.  fur  i'habil.  de»  tuniculam  &  Jlropltium  coUocata. 

Dames  Rotn.    p.  251.  ' 
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â  dire  les  hommes  portoient  la  ceinture  au  defifous  du 
fein  comme; les  femmes  (')•  A  l'égard  des  fouliers  de 
femme ,  les  joueurs  de  flûtes  paroifToient  fur  la  fcene  avec 
une  pareille  chaulTure,  &  le  premier  qui  fe  préfenta  le* 
pieds  ainfiajuftés,  fut  Battulus  d' Ephefe  (*). 

Vénus  entièrement  drapée  eft  toujours  figurée  avec  ccDeUcein. 
deux  ceintures,  dont  la  féconde  eft  placée  au  deffous  du  "èfte  (k'vlr" 
corps  inférieur.  C'eft  ainfi  qu'on  voit  cette  féconde  ceinture  nu», 
à  la  Vénus  du  Capitole,  qui  a  une  tête  d'après  le  naturel 
&  qui  efl:  placée  à  côté  de  Mars  (  ^  )  :  elle  fe  voit  de  mê- 
me à  la  belle  Vénus  drapée  qui  étoit  autrefois  au  palais 
Spada,  &  qui  appartient  aujourd'hui  au  Lord  Egremont 
Cette  ceinture  inférieure  n'efl  le  partage  que  de  cette 
Déefle:  c'eft  celle  que  les  Poètes  appellent  la  ceinture, 
ou  le  cefte  de  Vénus.  Je  ne  fâche  perfonne  qui  ait 
jamais  fait  cette  remarque.  Lorsque  Junon  voulut  enflâ-> 
mer  le  cœur  de  Jupiter,  elle  pria  Vénus  de  lui  prêter 
cette  ceinture  myftérieufe  :  l' ayant  obtenue  elle  la  mit  dans 
fon  giron,  félon  l' expreffion  d' Homère  (4),  c'eft  à  dire, 
autour  &  au  deffous  du  corps  inférieur  qui  eft  la  place 
qu'elle  occupe  aux  figures  en  queftion.  Que  l'on  con-! 
fronte  avec  cette  explication  ce  que  d'autres  ont  dit  de 
la  ceinture  de  Vénus  (5),  on  verra  que  leur  opinion  n'eft 
pas  foutenable.  Les  anciens  Commentateurs  d'Homère 
n'ont  pas  mieux  fàifî  le  fens  du  Poète  dans  cet  endroit. 
Il  efl  certain  que  egkatheo  kolpô,  mets  la  cein- 
ture dans  le  giron ,   ne  lignifie  pas ,   comme  le  Scho-- 

liafle 

(0  Philoflr.  L.  I.  Icon.  1.  p.7(J5.  (;)  Rigalt.    Not.    in    Onofandri 

(i)  Liban.    %it.   Deinofth.  Stratag.  p.  37-  ^^q.     Prideaiix,  Nof. 

(:)  Muf.  Capit.  T.  3.  tav.  20.  ad  Mann.  Arundcl.  p.  14.    Ces  deux 

(^4)    II.  f.    V.    £19.    ai?.     Conf,  Savans    prenent  la    ceinture    pour 

Non.  Dionyf.  L.  a.  p.  95.  1. 17.  une  robe. 

H-ijl.deî'Art.    T.  H.  Z 
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liafte  le  prétend,  la  même  chofe  que  katakrypson 
iDiô  kolpô,  cache  la  dans  le  giron.  Euftathe ,  dans 
fà  dérivation  du  mot  kestos,  n'en  atteint  pas  mieux 
la  vraie  fignification.  Ariflide,  lorsqu'il  parle  de  cette 
ceinture,  ajoute:  quelqu'en  foit  la  forme ,  Ostis  pote 
ouTos  G  KESTOS  estin(').  M.  MartorcUi ,  Pro- 
feiïeur  de  langue  Grecque  à  Naples,  remarque  fort  judi- 
cieulement  (^)  que  ce  mot  n'eft  pas  un  iiibflantif,  mais 
wn  adjeclif ,  dont  les  Poètes  Grecs  des  tems  pofléricurs 
le  font  fervis  fubftantivement.  Il  fèmble  auffi  que  l'Au- 
teur d'une  épigramme  Grecque  fur  Vénus  (  ),  n'a  pas 
compris  quelle  ceinture  défigne  le  mot  kestos,  l'ayant 
confondue  avec  la  ceinture  ordinaire  qui  fe  mettoit  au 
deiïbus  du  fein ,  Amphi  mazois  kestos  elix.  Par 
l'explication  que  nous  venons  de  faire  de  la  ceinture  de 
Vénus ,  nous  répandons  du  jour  fur  un  partage  de  Pline, 
où  cet  Ecrivain  nous  parle  de  la  flatue  d' nw  Satyre  qui 
tenoit  la  figure  d'un  Bacchus,  Palla  velatnni  veneris, 
le  corps  ceint  comme  Vénus,  du  moins  c'eft  ainli  que  je 
l'entens.  Ce  pafîage  a  toujours  paru  obfcur:  de -là 
quelques  Savans  on  cru  qu'il  falloit  lire  veiieri  au  lieu 
de  veneris,  comme  fi  le  Satyre  amenoit  Bacchus  à  Vé- 
nus. Mais  Pline  ne  parle  pas  ici  de  groupe  (•*).  Le 
cefte  ou  la  ceinture  que  Junon  emprunta  de  Vénus 
fut  caufe  lans  doute  que  les  Syriens  donnoicnt  cet  ajus- 
tement à  la  femme  de  Jupiter.  Gori  croit  (5)  que 
deux  des  trois  Grâces,  qui  font  fiir  une  Urne  funé- 
raire, tiennent  cette  ceinture  dans  leurs  mains,  ce  qui 
n'eil  pas  aile  à  prouver. 

Quel- 

(0  Arlftid,   ifthni.  in   Nept.    p.         (î)  Anthol.    Epigr.  Graec.    L.  j. 
42.     C.  p.  251.   a. 

(2)    Comment,  de  Regia  Theca         (4)  ?''"•   L.  56.  c.  4.  J,  g. 
Calamar,    p.  153.  (,}  Muf.  Etr.  T.  i.  p.  ai?. 
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Qiielques  figures  vêtues  de  la  fimple  tunique  qui,  dd.  Desfigu- 
détachée  fur  une  des  épaules  tombe  négligemment,  n'ont  j^^ç*"'""*' 
point  de  ceinture.  La  prétendue  Flore  Farnefc  ou  plu- 
tôt une  des  Heures,  nous  offre  cette  ceinture  qui  tombe 
le  long  du  corps  inférieur.  Antiope,  mère  d'Amphion 
&  de  Zéthus  du  même  palais  Farnefe,  &  une  ftatue  de 
la  Villa  Médicis,  portent  cette  ceinture  fur  les  hanches: 
c'eft  ainli  queLongus  décrit  Ces  Nymphes  (').  Les  pein- 
tures (*),  les  marbres  &  les  pierres  gravées  (3),  nous 
offrent  des  Danfèufes  &  des  Bacchantes  fans  ceinture ,  ou 
la  portant  à  la  main,  foit  pour  défigncr  leur  molleffe  vo- 
kiptueufe,  ainlî  que  nous  voyons  Bacchus  qui  n'en  porte 
pas  non  plus ,  foit  pour  indiquer  que  la  fàltation  ne  per- 
met pas  au  corps  d'être  gêné  ou  comprimé  par  aucun 
lien.  Les  tableaux  d' Herculanum  nous  offrent  deux  jeu- 
nes filles  iàns  ceinture  (4);  l'une  tient  de  la  main  droite 
un  plat  de  figues,  &  de  la  main  gauche  une  aiguière 
penchée;  l'autre  porte  un  plat  &  une  corbeille.  Ces  jeu- 
nes filles  pouroient  fort  bien  repréfenter  les  perfonnes 
qui  fervoient  dans  le  temple  de  Pallas,  &  qui  étoient 
appellées  Deipnophoroi,  forteujes  de  mets  ( ' )• 
Les  Auteurs  des  explications  de  ces  peintures,  ne  nous 
en  donnent  point  de  ces  figures  qui  ne  fignifient  rien 
fi  elles  ne  rcpréfentent  pas  ce  que  je  viens  de  dire. 
Cependant  une  épigramme  Grecque  nous  apprend  que 
l'Antiquité  connoiffoit  la  ffatuc  d'une  Danfeufe  avec 
une  ceinture  C^).  De  plus  les  Anciens  figuroient 
ainfi  les  femmes  plongées  dans  l'afflidion,  furtout 
fur  la  perte  de  leurs  parcns  &  de  leurs  proches:    c'efi 

Z  2  ainli 

CO  Long.  Part.  L.  I.  p.  10.  f4)  Pi«.  Ej'î:.  T.  i.   tav.  22.  %},. 

(î)  Pitt.  Ere.  T.  I.  tav,  31.  (5)  Suidas   in   AnirvoÇoçtn. 

0)  Pefcr.  des  Pier.  gr.  du  cab.  de-  (6)  Antliol.  L.  4-    c.  3).    p.  35?. 

Stofch,  p.  Jj-J.  No.  1577.  '•  '2' 
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ainfî  que  Séneque  introduit  les  Troyennes,  pleurant  la 
mort  d'Hedlor,  Vejle  remijfa  (').  Un  bas -relief  de 
la  Villa  Borghefe  nous  offre  Andromaque,  accompagnée 
des  femmes  Troyennes ,  &  vêtue  d'une  robe  traînante  fans 
ceinture ,  recevant  le  corps  de  fon  époux  aux  portes  de 
la  ville  de  Troie  (^).  Dans  ces  cas  le  même  ufîige  étoit 
àuffi  introduit  chez  les  Romains.  L' ordre  des  Chevaliers, 
accompagnant  le  corps  d'Augufte  jusques  à  fon  tombeau, 
porta  des  robes  tramantes  {^). 

C.  La   troifieme  pièce  de  l'habillement   des  femmes, 

Du  manteau  ^    ■    j    nianteau  nommé  par  les  Grecs  P  e  p  l  o  n  ,    ter- 

des   teiiinies,  ,  ^    ,  i  11  r  • 

&de  fa  for.  me  qui  lignifioit  proprement  le  manteau  de  Pallas,  &  qui 
nie  circulai-  f^  approprié  enfuite  aux  manteaux  des  autres  Divini- 
"■  tés  (4)j    ainli  qu'à  ceux  des  hommes  (5).      Il  n' étoit 

point  carré,  comme  Saumaife  fe  l'eft  imaginé:  c' étoit 
un  drap  coupé  en  rond,  de  la  même  façon  que  font  nos 
manteaux.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  manteau  des 
hommes  a  été  de  la  même  forme.  Ce  fentiment  eft  à 
la  vérité  oppofé  à  celui  des  Savans  qui  ont  écrit  fur  T  ha- 
billement des  Anciens,  mais  qui  n'ont  jugé  pour  la  plu- 
part que  d'après  des  livres  &  des  eftampes  peu  fidèles. 
Ne  pouvant  entrer  ici  dans  les  détails  pour  expliquer  les 
anciens  Auteurs,  ni  pour  concilier  ou  réfuter  leurs  Com- 
mentateurs, je  me  contente  de  les  entendre  relativement 
à  la  forme  en  queflion.  Les  Anciens  parlent  de  man- 
teaux carrés  en  général:  ce  qui  ne  fait  aucune  difficulté, 
lorsqu'on  n'entend  pas  par -là  du  drap  coupé  en  plu- 
fieurs  angles  droits,    mais  un  manteau  à  quatre  coins 

qui 

(0  Troad.  v.  83.  (5)  Aefchyl.   Perf.  ipp.  4(ÎS.  103,-. 

(i)  Moniim.  Ant.   ined.    No.  i;;.  Sophocl.    Trachin.     v.    609.    684- 

O)  Suet.   Aug.  e.  100.  .  Eurip.     Herad.     v.    49.     131.     (Î04. 

(4)  Non,    Dionyf.     L.  2.    p.  45-  Hclen.   v.  430.  573.  \^^6.  1645.    Ion. 

I.  17.  V.  32(i.  Herc.  Fur.  v.  333, 


DE   l'Art   des   Grecs.  igi 

qui  prcnoient  la  forme  carrée  d'après  quatre  petites  hou- 
pes,  quand  on  mettoit  cet  habillement. 

A  la  plupart  des  manteaux,  foit  aux  perfbnnages  des  a.  Du  man- 
ftatues,  foit  aux  figures  des  pierres  gravées  de  l'un  &  teau  garni  de 
l'autre  fexe,  il  n'y  a  que  deux  glands  de  vifibles,  les  jc^g^ands." 
deux  autres  fe  trouvent  cachés  par  le  jet  du  manteau. 
Quelquefois  on  en  voit  trois ,  comme  à  une  lUs ,  exécutée 
dans  le  ftyle  Etrusque,  à  un  Efculapc  de  grandeur  natu- 
relle ainli  que  la  figure  précédente,  &  à  un  Mercure  iiir 
wn  des  deux  beaux  candélabres  de  marbre ,  du  palais  Bar- 
berini,  de  même  qu'à  l'Ifîs  &  à  l'Efculape.  On  voit 
les  quatre  glands  aux  quatre  coins  du  manteau  à  une  des 
deux  figures  Etrusques  reflemblantes  &  de  grandeur  na- 
turelle, confervées  au  même  palais,  ainfi  qu'à  la  Mufe 
de  la  tragédie  fur  l'urne  fianéraire  dont  nous  avons  parlé 
ci -devant.  Il  eft  évident  que  ces  glands  ne  font  point 
attachés  à  des  angles,  &  le  manteau  ne  peut  pas  avoir 
des  coins,  parce  que  s'il  étoit  coupé  en  carré,  le  jet 
des  plis  qui  tombent  de  tous  fens  ne  pourroit  pas  être 
ondoyant.  Les  manteaux  des  figures  Etrusques  jettent 
les  mêmes  plis,  d'où  il  refulte  qu'ils  ont  eu  la  même 
forme,  ce  qu'on  peut  voir  fur  le  bas -relief  de  la  Villa' 
Albani ,  qu  on  trouvera  gravé  dans  le  troifieme  volume 
de  cette  Hifioire. 

Tout  le  monde  peut  fè  convaincre  de  ce  que  j'avan- 
ce: on  peut  en  faire  l'efTai  avec  un  manteau  coufu 
feulement  de  quelques  points  &  s' en  couvrir  comme  d' un 
drap  rond  à  la  façon  des  Anciens.  La  forme  de  nos  cha- 
fubles,  coupées  presqu'en  rond  par  devant  &  par  der- 
rière, indique  afiez  qu'elles  ont  été  anciennement  toutes 
rondes  &  qu'elles  ont  eu  la  forme  des  manteaux,  for- 
me qu'ont  encore  aujourd'hui  les  chafublcs  Grecques. 
Cet  ornement  le  mettoit  par  defTus  la  tête  au  moyen 

Z  3  d'une 
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d'une  ouverture  (')>  &,  pour  que  le  Prêtre  fut  moins 
gêné  en  officiant  à  l' autel ,  il  étoit  relevé  par  deffus  le  bras, 
de  forte  que  cette  mante  deiccndoit  en  forme  d'arc  par 
devant  &  par  derrière.  Les  chafubles  ayant  été  faites 
enfuite  de  riches  étofles  on  leur  donna,  autant  par 
épargne  que  pour  la  commodité,  la  forme  qu'elles  avoient 
quand  on  les  relevoient  par  delTus  les  bras,  c'eft  à  dire, 
la  forme  qu^ elles  ont  aujourd'hui. 

Qiiant  aux  manteaux,  tant  des  figures  d'hommes 
que  de  celles  de  femmes,  il  eft  à  propos  d'obfèrver  en- 
core qu'on  ne  les  trouve  pas  toujours  mis  ni  arrangés  à 
la  façon  ordinaire  des  autres  vêtcmens,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  l' infpedion  des  yeux,  mais  qu'ils 
font  ajuftés  fuivant  l'idée,  ou  la  convenance  de  TArtifte. 
Ceci  eu  ii  vrai  qu'  une  ftatue  impériale  affife  confervée  à 
la  Villa  Albani  &  furmontée  de  la  tcto  de  Claude,  eft 
ajufléc  du  paludamentum,  ou  de  la  chlamyde  efpece  de 
manteau  court,  de  manière  qu'il  traîneroit  à  terre  H  la 
figure  étoit  debout.  Le  Statuaire  qui  avoit  fait  ce  mor- 
ceau jugea  à  propos  de  jetter  une  partie  du  manteau  fur 
les  cuiflcs  de  ià  figure,  pour  ménager  de  beaux  plis  & 
pour  ne  pas  lailTer  les  deux  jambes  découvertes,  ce  qui 
auroit  caufé  de  la  monotonie. 

b.  De  la  ma-  Lcs  Anciens  avoient  plufîeurs  façons  de  mettre  «& 

njcreilemet-  ^^  jetter  le  manteau,   epiballesthai:    la  plus  ordi- 

tre   le   nian-        .        /     .      ,.  .i.  •  •     i 

^eaii,  iiaire  etoit  d  en  croiler  un  tiers  ou  ufi  quart  qui ,  lorsque 

le  manteau  étoit  mis,  pouvoit  fcrvir  à  couvrir  la  tète. 
C'cft  ainfi  que  Scipion  Nafica,  fùivant  Appien  (^),  rele- 
voit  par  delîus  la  tète  le  bord  de  ia  toge,  kraspedon. 
Qiielques  Auteurs  (3),  nous  apprennent  qu'on  niettoit 

auffi 

(i)  Ciairipini,  Vct.Monuni.  T,  l.         (î)  Bel.  Civ.  L.  i.  p.  i6%.  I.  e. 
C  2(5.  p.  Ziî).  {,i)  Ciiper.  Apoth.  Hohl.  p.  444- 
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ûuflî  le  manteau  plié  en  double,  ce  qui  formoit  alors  un 
plus  grand  volume,  comme  nous  le  voyons  à  quelques 
ftatues.  Les  manteaux  des  deux  belles  ftatues  de  Pallas 
de  la  Villa  Albani  font  agencés  de  cette  manière  :  au  lieu 
d'être  arrangés  fur  les  figures,  i]^  paffent  fous  le  bras 
gauche,  étant  relevés  par  devant  &  par  derrière  fous 
l'égide  le  long  de  la  poitrine,  tandis  qu'il  font  attaches 
au-deflus  de  l'épaule  droite. 

Qiiand  il  eft  queftion  d'un  manteau  plié  en  dou-  c  Du  man- 
ble,  il  faut  entendre  fans  doute  le  double  drap  des  V^^"  "^r^nU 
Cyniques  (').  Il  eft  vrai  pourtant  que  la  flatue  d'un  „i,e5. 
Philolbphe  de  cette  fède  de  grandeur  naturelle  &  de 
la  même  Villa  Albani,  n'a  pas  le  manteau  plié  de 
cette  manière.  Cette  ftatue  fe  diflingue  par  une  grande 
belàce,  faite  comme  une  gibecière  de  chafleur,  qui 
defcend  de  l'épaule  droite  fur  le  côté  gauche,  par  un 
bâton  noueux  &  par  des  rouleaux  d'écrits  à  fes  pieds. 
Cependant  comme  les  Cyniques  ne  portoient  point  de 
tuniques,  ils  avoient  plus  befoin  que  d'autres  de  dou- 
bler leur  manteau:  ce  qui  me  paroît  aufli  plus  conce- 
vable que  tout  ce  qu'ont  écrit  la  deflus  les  Saumaifes 
&  les  autres  Commentateurs.  Le  mot  double  ne  peut 
pas  non  plus  s'entendre  de  la  manière  de  jetter  le 
manteau,  comme  le  prétendent  les  Savans:  à  la  ftatue 
de  notre  Cynique  le  jet  du  manteau  ne  diffère  pas  de 
celui  de  la  plupart  à^s  figures  ajuftées  de  ce  vêtement. 

La  façon   la  plus   ordinaire   de  jetter  le  manteau,  d.  Autre  fa- 
c'eft  fous   le  bras   droit,    par  deflbus  l'épaule   gauche.  çon''<^if"f^ 
Mais    quelquefois   les   manteaux  ne  font  pas  croifés  &  jes  femmes, 
fe   trouvent    attachés  au    defTus    des  épaules  par   deux 

boutons, 

(i    HoraC.  L.  i.  ep,  17.  v.  25. 
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boutons,    comme  nous   les  voyons  à  la  belle  &  uni- 
que   ftatue    de   Leucothoé    de    la   Villa   Albani,    &    à 
deux  Caryatides  de   la   Villa   Ncgroni,    toutes   trois   de 
grandeur   naturelle.       En    voyant  ces  manteaux  il   faut 
llippofer  que  le  tiers  *au  moins  en    étoit  croifé,    con> 
me   on    le    remarque    fenfiblement    au    manteau    d'une 
figure  de  femme  plus   grande  que  nature   dans  la  cour 
du  palais  Farnefe:  la  partie  rabattue  de  cette  ibrte  d'ha- 
bit,  eft  retenue  &  attachée  par  la  ceinture,      La  figure 
d'une  Mufe   au   delTus   du   naturel   dans  la  cour  de  la 
Chancellerie,    &   celle  d'Antiope   du    grouppe   nommé 
vulgairement  le  taureau  Farnefe,    nous  offrent  une  pa- 
reille mante  traînante,  où  la  queue  eft  relevée  &  paffée 
fous    la   ceinture.      Le  manteau  s'attachoit  auffi   quel- 
quefois  par  un  noeud  fous   le  fein,    comme  font  atta- 
chés   les    manteaux    de    quelques    figures    Egyptiennes 
&    celui   d'Ifis    en    particulier,    ce    que   j'ai    déjà   indi- 
qué  dans  le  fécond  livre  de   cette  Hiftoire.       D'autres 
fois  encore,    au  lieu   de   faire   un  nœud,    on  attachoit 
les  deux  bouts  du  manteau  fous   la  poitrine  avec   une 
agraffe,   peronis('),    de  forte   qu'il  eft  à  préfumer 
que  l'un   des  bouts   defcendoit  le  long   de  l'épaule  & 
que  l'autre   paffoit  par   dcfTous  le  bras.      Je   remarque- 
rai   comme   une  particularité  que  le  torfe  d'une  fiatue 
de  la  Villa   du   Comte  de  Fede,    où  étoit   la    fameule 
Villa  Adriana  deTibur,  a  par  deffus  fon  manteau  attaché 
fur  la  poitrine  comme  celui  d'Ilis,  une  eipece  de  voile 
tiflii  comme  un  réfeau.     Ce  réfeau  efl:  apparemment  la 
forte  de  voile  qui  s'appelloit  Agrônon.     C  étoit  une 
mode  que   fuivoient  les  perfonnes   qui   célébroient  les 
orgies  de  Bacchus  (^),    &  c'étoit  auffi   un  ajuftement 
des  figures  de  Ty relias  &  des  autres  Devins  (^), 

Au 

Cl)  Sophocl.  Trachin.  v.  942.  (2)  Hefycli.  v.  f^y^mor. 

C5)  Poil.  Ûnoin.   L.  4.  Scg.  u6. 
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Au  lieu  de  ce  grand  manteau  on  étoit  aufii  dans  ^-  D"  f"»"- 
l'ufage  d'en  porter  un  plus  petit,  fait  de  deux  morceaux,  [^^^'  dIÎ'c' 
conliis  par  en  bas  &  attachés  par  defTus  l' épaule  avec  un  Grecques, 
bouton,  de  façon  qu'il  y  avoit  deux  ouvertures  ména- 
gées pour  paflcr  les  bras.  Les  Romains  appelloient  ce 
manteau  Riciniinii  ('),  Qj.ielqucfois  il  defcend  à  peine 
jusqu'aux  manches,  &  il  n'eft  fouvent  guère  plus  long 
que  les  mantelets  de  nos  jours.  En  effet  nous  voyons 
liir  quelques  peintures  d'Herculanuni  que  ce  vêtement  efl 
fait  comme  celui  que  portent  les  Dames  d'aujourd'hui: 
c'eft  un  mantelet  léger,  qui  couvre  les  bras  &  qui  pa- 
roît  coupé  en  rond,  de  forte  qu'il  folloit  le  paffer  par 
difflus  la  tête.  C  eft  probablement  là  cette  pièce  de  l'ha- 
billement des  femmes,  que  les  Grecs  nommoient  Ency- 
cLioN,  ouCyclas,  c'eftà  dire  un  habit  rond ,  du 
mot  de  K  Y  K  L  G  s  ainli  que  de  ceux  d'ANABOLADioN 
&  d' A  M  p  E  c  H  o  N I  G  N  (  ^  ).  La  Flore  du  Capitole  nous 
offre  une  fingularité:  c'cft  un  manteau  plus  long,  com- 
pofé  pareillement  de  deux  pièces,  l'une  de  devant  l'au- 
tre de  derrière.  Ce  vêtement  efl:  coufii  des  deux  côtés 
de  bas  en  haut  &  boutonné  par  deffus  l' épaule ,  ayant  des 
fentes  pour  paffer  les  bras  5  en  effet  le  bras  gauche  eft 
paffé  dans  une  de  ces  ouvertures ,  tandis  que  le  droit  efl: 
couvert  du  manteau,  mais  laiffant  voir  l'ouverture  en 
queflion. 


Les  Savans,  ayant  trouvé  différentes  figures  avec  la  f-Dnprcten- 

dti  voile 
Veftales. 


tête  couverte  du  manteau ,   ont  pris  en  général  cette  dra-    "  ^*"  ^ 


perie  pour  l'ajurtement  desVcflales,    tandis  qu'elle  n'eft 
propre  qu'aux  femmes.      Tous  les  Antiquaires  fcmblent 
lùrtout  s'accorder   à  nommer  ^'e^ale   une  tête   du  ca- 
binet 

(1)  Varro   de  L.  L.   L.  4.  c.  50.  (2)  Aelian.  Var.  hift.  L.  7.  c.  p. 

Non.  Marcel,  c,  14.  n.  53. 
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binet  Farnefe,    fims  fonger  qu'il  lui  manque  le  principal 

caractère,  favoir  la  mitre,  ou  d'avoir  la  tête  ceinte  d'une 

large  bande  qui  defcend  fur  les  épaules  (  '  ),     C  cl\  ainii 

que  font  figurées  deux  têtes  rapportées  par  Fabretti  (^), 

l'une  exécutée  fur  une  plaque  de  métal,    l'autre  gravée 

fur  un  onyx.     On  voit  fur  cette  plaque  le  nom  de  la  per- 

fonne  avec  la  régcnde:    BELICIAE  MODESTE,    & 

fur  le  champ,  auprès  du  bufte,  on  lit  V.  V.  ce  qui  lignifie 

félon  l' Ecrivain  en  queftion  V I R  G  O  V  E  S  T  A  L I  S.    Sur 

la  pierre  on  trouve  au  deflbus  de  la  figure:  NERVIR  V, 

que    le   même  Antiquaire    explique   ainfî:    NERATIA 

VIRGOVESTALIS.  UneVeftale  feroit  auffireconnoif- 

làble  par  une  draperie  ou  un  voile  fmgulier  nomiwé  fnffibn- 

lum,  qui  leur  prenoit  par  deffus  la  tête  &  qui  étoit  d'une 

forme  carrée  oblongue.      Les  deux  bouts  d'une  pareille 

mitre  defcendent  llir  la  poitrine  d'une  figure  plus  petite 

que  nature,   confervée  dans  le  palais  Barberini.      La  tête 

antique  manquant  à  cette  figure,    le  Refiaurateur  moderne 

lui  a  donné  une  tête  d' Ifis. 

D.  Chez  les  Anciens  on  étoit  fort  dans  l' ufage  de  plier 

de^^pUer^^Ts  ^^^  habits  &  de  les  mettre  en  preflc,  ce  qu'on  fliifoit  fur- 
habits  des  tout  lorsqu'ils  venoient  d'être  blanchis 5  &  comme  dans 
femmes.  jgg  ^q^^^^  jgg  plus  reculés  de  la  Grèce  les  vêtemens  du  fexe 
étoient  blancs ,  il  falloit  en  venir  fouvent  au  blanchifla- 
gc  (  =  ).  Les  prefles  dont  les  Ecrivains  font  mention  (  4  ^^ 
attefient  que  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  comprimer 
leurs  habits  :  c"  eft  ce  qu'  on  voit  furtout  aux  éminences  & 
aux  cavités  des  raies  qui  régnent  par.  delTus  les  habille- 
mens  &  qui  repréfentent  les  ruptures  des  étoffes.      Les 

Statua  i- 

(i)  Prudent,    contra    Sym.    L.  2.         (3)  Homer.  II.  y.  v.  419.   Hcfiod. 
V.  idSj.  Op.  V.  ip8-  Anthol.  L.  6.   ej).  4. 

(4)  Turneb.  Adverf.  L.  13.  c.  19. 
W  De  Col.  Traj.  c.  6.  p.  167.  p.   768. 
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Statuaires  de  T  antiquité  ont  fbuvent  indiqué  ces  ruptures 
dans  leurs  draperies.  Pour  moi  je  penfe  que  les  raies  des 
vétemcns  que  les  Romains  nommoient  Ri/gas,  rides, 
étoient  de  ces  fortes  de  ruptures,  &  non  pas  des  plis  re- 
payés ,  comme  l' a  cru  Saumaife  (' ) ,  qui  ne  pouvoit  guère 
rendre  compte  de  ce  qu'  il  n'  avoit  pas  vu. 

Après  avoir  parlé  de  la  forme  des  habits,  il  ne  fera         E. 
pas  hors   de  propos  de  difcuter   en  peu  de  mots  leurs  i^^^^^^y^r^' 
couleurs,  attendu  que  les  écrits  qui  traitent  de  l'habille-  billemcnt. 
ment  des  Anciens ,   n'  en  font  presque  pas  mention, 

A  commencer  par  les    figures  divines,    Jupiter  Ce    a.  Couleur 
trouve  avec  une  draperie  rouge  (^),    &  Neptune,   fi  fà  ''"habits des 

,  ^  11  .'■,.  Divinités, 

ngure  nous  etoit  parvenue  en  tableau,  auroit  un  vêtement 
vert  de  mer,  ou  céladon,  comme  on  avoit  coutume  de 
peindre  les  Néréides  ('),  Enfin  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  Dieux  marins,  jusqu'aux  animaux  qu'on  leur 
îàcrifioit,  portoit  des  bandelettes  d'un  vert  de  mer  (4^. 
C'efl  d'après  cette  maxime  que  les  Poètes  donnent  aux 
Fleuves  des  cheveux  de  la  même  couleur  (_  î  ).  En  général 
les  Nymphes,  qui  tirent  leur  nom  de  l'eau,  NymphÎ, 
L  Y  M  p  H  A ,  font  ainii  veuies  dans  les  peintures  antiques  (^). 
Le  manteau  d'Apollon,  îquand  il  en  porte  un,  ell  bleu 
ou  violet  (7),  &  Bacchus  dont  la  draperie  pouroit  être 
de  pourpre,  eft  habillé  de  blanc,  Martianus  Capelh» 
donne  la  couleur  verte  àCybele,  comme  étant  la  Déeffe 
de  la  terre  &  la  mère  des  êtres  (S),  Junon,  par  rapport 
à  l'air  qu'elle  défigne,    peut  être  vêtue  de  bleu  célefte; 

Aa  2  mais 

'  (,»)  In  Tcrtul.  de  Pal.  p.  334,  (5)  Ovid.  Art.  L.  i.  v.  124. 

■  (i)  Martian.  Capel.  de  nupt.  Phil,         ,^^  ^n  -j    a  ^    x  « 

L.  I    p.  17  (5)  Ovid.  Art.  L.  3- V.  178. 

(3)  Ovid.  Art.  L.  3.  v.  17g.  (7)  Bartol.  Pitt.  Ant.  tav.  a. 

(4)  Valer.    Flac.    Argon.    L.    i. 

V.    189,  .i  ..        .......  i^)  I-  '•   P-  '9- 
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mais  r  Ecrivain  que  je  viens  de  citer  l' introduit  avec  un 
voile  blanc.  Cérès  devroit  avoir  une  draperie  jaune, 
parce  que  cette  couleur  eft  celle  de  la  moiffon ,  &  qu'  elle 
fait  allufion  à  l'épithete  d'Homère  qui  l'appelle  la  blonde 
Cérès.  Le  deffin  colorié  d'une  peinture  antique  confer^ 
vé  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  &  publié  dans  mes  Mo- 
numens  de  l'Antiquité  ('),,  nous  offre  Pallas,  dont  le 
manteau,  au  lieu  d'être  d'un  bleu  célefte,  comme  on  le 
voit  communément  aux  figures  de  cette  DéefTe ,  eft  cou- 
leur de  feu,  pour  défigner  fans  doute  fon  ardeur  guer- 
rière: car  c'étoit  aufll  de  cette  couleur  qu'étoient  les  ha- 
bits de  guerre  des  Spartiates.  Sur  une  peinture  d' Hercu- 
lanum  nous  voyons  Vénus  avec  une  draperie  flottante  d' un 
jaune  doré  qui  donne  dans  le  vert  foncé  (  ^  ) ,  faifànt  allu-^ 
fion  peut-être  à  l'épithete  de  Vénus  la  dorée.  Une  des 
Naïades,  fur  le  deffein  du  Vatican  dont  nous  venons  de 
parler,  a  une  tunique  fine  de  couleur  d'acier,  comme  Vir- 
gile décrit  la  figure  du  Tibre  : 

—   eum  tenuis  glauco  velabat  amii^a 
Carbafus. 

Mais  d'ailleurs  fà  draperie  eft  verte,  comme  l'eft  celle 
des  Fleuves  chez  les  autres  Poètes  (5).  Du  reftc  ces  deux 
couleurs,  étant  fymboliques,  délignent  l'eau;  la  verte 
furtout  fait  allufion  aux  rives  bordées  d' arbriffeaux. 

b.  Couleur  J'elpere  aufli  qu'une  courte  notice  fur  la  couleur  de 

des     habits  l'habillement  des  Héros  &  des  Rois  ne  fera  pas  jugé  fupcr- 
He'ros  &  lies  ^"^5  furtout  pat  Ics  Artiftcs.     Neftor  étoit  drapé  de  rou- 
Prêtres.         ge  (•*).       Tout  le  vêtement  de  trois  Rois  captifs  de  la 
Villa  Medicis,  &  deux  autres  de  la  Villa  Borghefe,  parpit 
indiquer,  exécuté  fur  le  porphyre,  une  draperie  de  pour- 
pre, 

(i)  Monuni.  Ant.  ined.  No.  ig.  (3)  Stat.  Theb.  L.  9.  p.  354. 

(2)  Pitt.  Ere.  T.  4.  tav.  S.  (4)  Philoftr.  L.  2. 
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pie,  &  déligncr  la  dignité  royale  de  ces  prifonniers. 
Dans  un  tableau  antique,  Achille  avoit  une  draperie  céla- 
don (^),  faifànt  alluiion  à  Thétis,  dont  il  étoit  le  fils.: 
partie  de  coftume  que  BalthaHir  Beruzzi  a  auffi  obiervée 
dans  la  figure  de  ce  Héros  au  plafond  d'une  fàlle  de  la 
Farnejina.  Sextus  Pompée,  après  avoir  remporté  une 
vidloire  lur  nier  contre  Augufte,  prit  un  habit  femblable, 
s' imaginant,  au  rapport  de  Dion  CafTius ,  être  un  des  fils 
de  Neptune  (^).  Marcus  Agrippa  ayant  gagné  à  fon  tour 
une  bataille  navale  contre  ce  fils  de  Pompée,  fut  gratifié 
par  Augufte  d'un  drapeau  couleur  de  vert  de  mer  ('). 
Les  Prêtres  chez  toutes  les  nations  étoient  habillés 
de  blanc  (-*). 

Dans  l' antiquité  les  femmes  portoient  le  deuil  en  ha-  c.  Couleur 
bits  noirs ,  &  cela  chez  les  Romains  comme  chez  les  ^^'  l^^^"'  ^'^ 
Grecs  (').  Cette  mode  exifioit  dé  a  du  tems  d'Homère, 
qui  nous  apprend  que  Thétis  plongée  dans  la  triAefTe  par 
la  mort  dePatrocle,  prit  le  plus  noir  de  fes  vêtemens  C^), 
Mais  fous  les  Empereurs  Romains  cet  ufage  éprouva  un 
changement  total,  &  les  femmes  portèrent  le  deuil  en  ha- 
bits blancs  (J').  Ainfî  quand  Plutarque  nous  parle  en 
général  des  habits  blancs  pour  le  deuil  fiins  fixer  l'épo- 
que, il  n'eft  queftion  alors  que  de  l'ulàge  de  fon 
tems  (}).  Hérodien  fait  mention  du  deuil  en  habits 
blancs  dans  là  relation  des  funérailles  de  l'Empereur 
Septime-Severe.  Il  nous  raconte  que  l'image  de  cet 
Empereur  fiite  en  cire,  étoit  entourée  d'un  côté  d'une 
troupe  de  femmes,    vêtues  de  blanc,    &  de  l'autre  du 

Aa  3  corps 

(i)  Icon.  2.  p.  Sia.  I.  i4.  (5)  Dionyf.  Halic.  A.'R.  L.  g.  c, 

(2)  Dio  Caff.  L.  4S.  p.  5S9.  B.  .39.  p.  49Î.  Ovid.  Met.  L.  6.  v.  289. 
(5)  Suct.  Aug.    c.  2v  (6)  Hom.  II.  u.    v.  94. 

(4)  Valer.  Flac.  Ai-goii.  L.  I.  v.         (7)  Conf.  Noris  Cenot.  Pifan.p.3î7. 
gjj.  Braun,  dcVcftHebr.  L.  i.  c.  é;         (8)  Kt^.  ««ray^.  P»,m,  p.  482.1.20. 
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-corps  de  tous  les  Sénateurs  habillés  de  noir  C).  Chez 
les  Romains  les  hommes  s'habilloient  conftamnient  de 
noir  dans  le  deuil ,  comme  nous  l' apprenons  entre  autre 
par  un  trait  de  Trajan  qui ,  ayant  perdu  fon  époufe  Plo- 
tinc,  porta  des  habits  noirs  pendant  neuf  jours  C). 

F.  Après  avoir  obfervé  les  parties  les  plus  eflentielles 

De  l' ajufte.  ^g  \^  draperie  des  femmes  en  général ,  je  diicuterai  la  ma- 
rnent des  au-       .  ,      ^  •      t>       1  '■  .      ,  /      •    /       I  T 

très    parties  ^icre  de  couvrir  ce  de  vetir  les  extrémités  du  corps.     Je 

du  corps,  &  commencerai  par  la  principale  partie,    &  je  remarquerai 

en    prenuer  ^^^g  jgg  femmcs  alloicut  Communément  la  tête  nue.      Je 

tête.  répéterai  feulement  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut:    qu'elles 

fe  fervoient  quelquefois  de  leur  vêtement,-   foit  pour  ie 

couvrir  la  tête,  foit  pour  fe  voiler  le  vifàge,   ainli  qu'on 

nous    repréfente  Junon,    ///«  Jedet   dcjecta    in   lunii- 

na  imlla  (^). 

a.  Le  voile.  H  fe  trouve  aufli  des  voiles  particuliers  ou  de  peti- 

tes pièces  d'étoffe  carrées  qui  fervoient  à  cet  ufàge.  Il 
paroît  que  cette  pièce  d' étoffe  eft  le  voile  que  les  Anciens 
nommoicnt  Theristron,  Flaininenin  &  Rica ,  dé- 
nominations Romaines  qui  fervoient  furtout  à  défigner  le 
voile  des  vierges  (4),  Mais  le  terme  le  plus  connu  du 
voile  chez  les  Poètes  eft  KalyptrÎ  (').  Ces  fortes 
de  voiles  étant  minces  &  transparens  furent  comparés 
à  des  toiles  d'araignées  C^).  Ces  étoffes,  iéparécs 
du  vêtement  &  fiites  pour  couvrir  la  tête  des  femmes, 
ont  été   remarquées  fouvent  par   les  Ecrivains  j    tel   eff 

le 

(i)  Herod.  hift.  L.  4.  c.  3.  p.  ni.         Cî)  Aefchyl.    Suppl.  v.    128.      R. 

(0  Xiphil.  Hadr.  p.  247.  1.  ^^.         ^''*'''-  ^'  '^-    "■  '^'• 

(3)  Valer.  Flac.  Arg.  L.  I.   \ .  132.         (O    Eurip.     Androni.     v.     83c. 
,  X    „    ,.  ■  a.      ■       ,r  .         Epigr.    gr.    in    Kuft.   110t.   ad   Sviid. 

(4)  Scal.g.     conjea.     m     Varr.     ^f  k,«.,^. 
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le  voile  blanc  qu'Apollonius  donne  a  Médée  pour  fë 
couvrir  la  tête  ('):  tel  efl:  encore  celui  dont  fait  men- 
tion une  épigramme  Grecque  (*).  Cependant  j'ignore  li 
Hélène,  argenÎsi  kalypsamenî  othonÎsi,  s'cft 
voilée  avec  des  pièces  d'étoffe  blanches,  ou  li  elle  s'eft 
voilée  avec  une  pièce  d'étoffe  blanche  eanô  argÎti, 
en  lè  couvrant  de  ce  voile.  Cette  difficulté  eft  d'au- 
tant plus  difficile  à  réfoudre  que  les  Grecs  des  tcms 
pofférieurs  n' entendoient  pas  eux  mêmes  la  vraie  lignifi- 
cation des  mots  de  Eanos  &.  de  Peplos  qui  fè  trou- 
vent dans  Homère  &  dans  d' autres  Poètes  anciens ,  com- 
me nous  le  voyons  clairement  par  \  Onoinajiicon  de  Ju- 
lius  PoUux  (3).  Le  feul  voile  de  cette  nature  qui  lè 
trouve  fur  des  Monumens  antiques  à  Rome,  eft  la  pièce 
d'étoffe  blanche,  dont  Hélione  fe  couvre  la  tttÇi^  fujet 
exécuté  en  molaïque  dans  la  Villa  Albani  (4).  Cette  forte 
d'ajuffement  que  les  femmes  Afiatiques  avoient  coutume 
de  porter ,  paroît  avoir  été  nommé  cheiromaktron, 
un  effuie-main,  à  caule  de  la  forme  &  de  fa  cou- 
leur   (5).  "^ 

Les  femmes  âgées  portoient  une  efpece  de  bonnet,  b.  Le  bonnet 
dont  la  ffatuG  du  cabinet  du  Capitole,    connue  fous  la  ''*''   f^""™" 
fauffe  dénomination  d'une  Praefica,    peut  nous  donner  ^^^"' 
une  idée:  à  l'égard  de  la  ffatue  en  queffion,  je  crois  que 
c'  eft  Hécube  qui  levé  la  tête ,    comme  li  elle  voyoit  pré- 
cipiter du  haut  des  murs  de  Troie  fon  petit -fils  Aftya- 
nax.     Cependant  on  a  donné  une  pareille  coiffure  à  la 
figure   d'une   jeune  Bacchante,    exécutée   fur  un  grand 

baffm 

fiiytjgtijv.     —         Argon.    L.  3.    v.  833. 
(z)  Aiithol.    L.  7.    p.  457.  1.  p,  (4)  Conf.   Monuni.     Ant.     ined, 

(3)  Poil.  Onoiu.  L.  7.  Segm.  51.       No,  66. 

(5)  Athcn.  Deipn.  L.  p.  p.  410. 
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baffin  de  marbre ,  morceaux  qui  paroîtra  dans  le  troifieme 
volume  de  mes  Monumens  de  l'Antiquité.  Nous  trou- 
vons aufli  ajufté  de  la  même  manière  un  jeune  &  beau 
masque  tragique  dans  le  palais  Albani,  puis  un  autre 
masque  femblable  au  palais  Lancellotti ,  &  pareillement  la 
Nymphe  Oenone,  la  première  maîtrefle  de  Paris,  fur  un 
bas -relief  de  la  Villa  Ludovifî. 

c.  Le  cha-  ■        En  vovage  ou  expofées  au  foîeil,  les  femmes  por- 
peau.  toicnt  mi  chapeau  à  la  ThefTalienne ,  allez  femblable  aux 

chapeaux  de  paille  des  femmes  deTofcane,  c'eft  à  dire, 
n'ayant  presque  point  de  fond.  Les  chapeaux  des  An- 
ciens étoient  communément  blancs,  comme  nous  en 
voyons  fur  plulieurs  vafes  peints  (').  Sophocle  fait  pa- 
roître  Ismene,  la  plus  jeune  des  filles  d'Oedipe,  coiftee 
d' un  pareil  chapeau ,  lorsque ,  s' étant  évadée  de  Thebes, 
elle  vint  joindre  fon  père  à  Athene  (  ^  ).  Sur  un  vale  du 
cabinet  de  M.  Mengs,  une  Amazone  à  cheval,  combat- 
tant contre  deux  guerriers,  porte  un  chapeau  de  cette 
forme,  mais  rejette  llir  les  épaules.  De  plus,  le  chapeau 
étoit  un  ajuflcment  propre  aux  Prêtrefles  de  Cérès  ^^^). 
Sur  un  grand  vafc  de  marbre  de  la  Villa  Albani  (4),  on 
trouve  Pallas  en  chafTerelTe,  coiffée  d'un  chapeau:  on 
lait  que  cette  Déefle  aimoit  aufli  la  chaffe  (').  Ce  qui 
iparoît  une  corbeille  fur  la  tête  des  Caryatides,  peut  bien 
avoir  été  une  façon  de  le  coiffer  dans  de  certaines  con- 
trées de  la  Grèce:  les  Egyptiennes  de  nos  jours  por- 
tent fur  la  tête  quelque  chofe  de  femblable  à  ces 
corbeilles   (*). 

La 

(1)  Deiupft.  Etrur.  tab.  5».  (O  Calliiiî.  Hymm.  lialiad.  v.  91. 

.    (a)  Scphocl.  Oed.  Cclon.  v.  30*-  Conf.  Stat.  Theb.  L.  2,.  v.  243.    Ari- 

(3)  Tcrtull.  depallio,  c.  4.  p.  ij.  ftid.  Orat.  Mincro,  p.  i$.   B. 

<,4)  Moiium.  Aiit.  ined.   No.  <?>.  (6)  Bclon,  Obf.  L.  2.  ch,  3J. 


DE  l'Art   des    Grecs.  .193 

La  Ghaufliire  du  fèxe  confiftoit  ou  en  fouliers  entiers  G. 
ou  en  finiples  iàndales.  Qiiant  aux  fouliers  on  en  voit  à  ^*  *^'''"^- 
plulîeurs  figures  des  peintures  d' Herculanum  (');  ils  font 
quelquefois  jaunes,  comme  ceux  de  Vénus  à  un  tableau 
des  bains  de  Titus  (^  ) ,  &  comme  ceux  que  portoient  les 
Perfes  (3).  Les  ftatues  de  femme  nous  offrent  aufli  des 
fouliers  entiers ,  comme  le  grouppe  de  Niobé.  Du  refte 
les  fouliers  de  ces  dernières  figures  ne  s' arrondilTent  pas 
par  le  bout  comme  ceux  des  premières ,  ayant  une  forme 
plus  large.  Les  Iàndales  attachées  aux  pieds  ont  commu- 
nément un  doigt  d'épaiiïeur,  &  font  compofées  de  plus 
d'une  femelle.  Ces  chauflures  étoient  formées  quelque- 
fois de  cinq  femelles  coufues  enfemble,  ce  que  nous 
voyons  par  autant  d'incifîons  aux  Iàndales  de  l'une  des 
belles  Pallas  de  la  Villa  Albani ,  qui  font  épaiffes  de  deux 
doigts.  Les  Iàndales,  compofées  de  quatre  femelles,  s'ap- 
pelloient  quadrifole  ('*).  Le  liège  paroît  avoir  lèrvi  à 
la  compofition  de  ces  femelles,  ce  bois  étant  léger  &  ne 
tirant  point  l'humidité:  auffi  a-t-ilfervi  au  même  ufage 
dans  les  tems  modernes,  ce  qui  l'a  fait  appeller  dans 
notre  langue  bois  de  pantoufles  (Pantoffelholz).  A 
r  égard  de  cette  femelle  elle  étoit  garnie  par  delTus  &  par 
deflous  d'un  cuir  qui  débordoit  le  liège,  comme  on  le 
voit  à  une  petite  Pallas  de  bronze  confervée  pareillement 
à  la  Villa  Albani.  Aujourd'hui  encore,  il  y  a  des  Reli- 
gieufes  en  Italie  qui  portent  une  pareille  chauffure.  La 
Villa  Ludovili  nous  offre  une  grande  Pallas  au  deffus  du 
naturel,  dont  les  iàndales  font  de  la  même  forme,  &  dont 
le  Maître  fe  nommoit  Antiochus  d'Athene:  cette  chauffure 
entourée  de  trois  rangs  de  différens  ornemens  piqués, 
porte  trois  doigts  de  hauteur.      Les  chauffures,    confif- 

tant 

(i)  Pitt.ErcoI.  T.  I.  Tab.7.  11.2^,  (5)  AcA-hil.  Pcrf.  v.  f,6i. 

(2)  Bartoli,  Pitt.  ant.  tav.  6.  (4)  Archel.  difput.  p.  23. 
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tant  en  un  fimple  cuir ,  lacé  par  deflus  le  pied ,  &  reffem- 
blant  à  celles  que  portent  les  gens  de  la  campagne  entre 
Rome  &Naples,  fe  nomment  en  Grec  Aplai,  &Mo- 
nopelma  ypodîmata  (').  Telles  font  les  chaulTu- 
res  des  deux  ftatues  de  marbre  noire  qui  rcprélèntent  des 
Rois  de  Thrace  captifs  &  qui  font  au  Capitole,  Les  An- 
ciens de  r  un  &  r  autre  ièxe  portoient  encore  des  fiinda- 
îes  de  cordes,  tilTues  en  forme  de  réfcaux,  comme  on 
en  voit  aux  figures  des  Divinités  fur  un  autel  de  la  Villa 
Albani  (^).  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  font  ces 
chauffures  que  les  Grecs  appelloient  Raïdia,  parce  que 
Julius  Pollux  explique  ce  mot  par  p  o  l  y  e  l  i  k  r  o  n  y  p  o- 
D  î  M  A ,  chaufTure  tifliie  de  plulîeurs  ccrdes  (  ^  ).  A  Her- 
culanum  il  s'eft  trouvé  une  autre  efpece  de  làndales,  aux- 
quelles les  cordes  font  rangées  en  cercles  ovales;  la  par- 
tie qui  couvre  le  talon  y  eft  aufli  de  cordes  &  fe  trouve 
attachée  à  la  femelle. 

a.DuCothur-  Le    cothurne   étoit   une   chaufTure  plus  ou    moins 

"^'  haute,    mais  la  plupart  du  tems  là  hauteur  étoit  celle  de 

la  main,  &  généralement  affedée  à  la  Mufe  tragique  (4). 
Le  cothurne  de  la  ftatue  de  Melpomene  à  la  Villa  Borg- 
hefe  a  cinq  pouces  d'un  palme  Romain  de  hauteur.  Il 
faut  diftinguer  de  ce  cothurne  du  théâtre  celui  des  chal- 
feurs  &  des  guerriers:  ce  dernier,  quoique  fouvent  con- 
fondu par  les  Ecrivains,  étoit  une  efpece  de  brodequin  (5). 
La  courroie  qui  affujettiflbit  la  femelle  &  qui  étoit  placée 
fur  le  coude -pied,  fe  trouve  rarement  aux  figures  des 
Divinités,  &  quand  elle  s'y  trouve,  elle  eft  placée  fous 
le  pied.  Pline  fait  une  obfervatiou  linguliere:  il  remar- 
que 

(i)    Cafaub.    Not.   in  Aen.  Tat.         (4)  Monnm.  Anf.  inccï.  p.  24s, 
c.  îi.  p.  84.  (î)  ScaJig.  Poet.  L.  i.  c.  13.  p.  2t. 

(1)  Monum.  Ant.  ined.  ^sO.  6.  C.  Pitt.  Ere.  T.  i.  p.  i8.  tav.  10.  p. 

(3)  Poli.  Oiiora.  L.  7.  fegm.  j)3.  i'i6.   tav.  23. 


DE  l'Art   des  Grecs.  ^      195 

que  que  les  femelles  de  la  ftatue  de  Cornelie,  mère  des 
Gracques,  a  voient  été  fans  cette  courroie  (').  J'obfcr- 
verai  ici  que  parmi  les  dift'érentes  chaufTures,  on  ne  voit 
point  de  talons  fur  le  derrière  du  pied,  fi  ce  n'eft  aux 
îbuliers  d' une  figure  de  femme  fur  un  tableau  d' Hercu- 
lanum:  la  chaufiure  eft  rouge,  mais  la  femelle  &  le  ta- 
lon font  jaunes  (*).  Les  talons  des  fbuliers  Ce  nom- 
moient  cliez  les  Grecs  K  a  t  t  y  m  a  t  a  ,  &  ils  étoient  com- 
pofés  de  petits  morceaux  de  cuir  (5j. 

Après  avoir  indiqué  les  différentes  pièces  de  Tha-         ^■ 
billement  des  femmes ,    je  pafferai  à  l' examen  de  la  pa-  ^  ^de^\'"il 
rure  &  de  l'élégance  de  leur  ajuftement,  ce  qui  formera  gance  de  l'a. 
le   fécond   article   de   ces   obfervations  des   figures  dra-  ji'ftement 
pées.      Par  rapport  à  l'habillement  je  diftinguc  la  parure    "^^  <^«»"*e», 
de  l'élégance:    par  le  terme  d'élégance  j'entens  la  ma- 
nière d'ajufter  les  draperies,  ainiî  que  la  façon  de  dilpo- 
fèr  les  plis  des  étoffes  en  général  :    par  celui  de  parure, 
que  je  pourois  nommer  auffi  l'ornement,    je  comprends 
tout  ce  qui  efi  broché,  brodé  &  ajouté  au  vêtement. 

Les  robes,    ainfi   que  les   manteaux  chez  les  An-  a.  De  Torne- 
ciens   avoient  en  général  des  bordures  ornées  dans  tout  ^l^"'  ^"  ''^" 
leur  tour.      Chez  les  Grecs  ces  bords  s'appelloient  tan- 
tôt pez  as    KYKLAS,    tantôt    PERIPODION,  &  chcz  IcS 

Romains  Liinùus.  L'ornement  le  plus  ordinaire  étoît 
une  garniture  de  pourpre,  affectée  auffi  aux  habits  des 
hommes  chez  les  Etrusques  &  chez  les  Romains  (4), 
Qiiant  à  l'habillement  du  lëxc  il  étoit  décoré  au  bas  d'une 
ou  de  plufleurs  raies  de  diverfes  couleurs.  On  voit  une 
raie  à  la  robe  de  la  figure  peinte  du  tombeau  de  Cef- 

Bb  2  tius; 

(I)  Plin.  L.  34.  c.  14.  (4)  Eiionar.  cxplic.  ad  Deiiift.  Etr. 

(î)  Pitt.  Ere.  T.  4.  tav.  2^.  p.  60, 

13)  Schol.  Arift.  Enuit.  v.  317, 
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tius  j  on  en  remarque  deux  à  celle  d' une  des  Mufes  fltr 
la  peinture  nommée  vulgairement  la  Noce  Aldobrandine. 
La  robe  de  la  figure  de  Roma  au  palais  Barberini,  eft  or- 
née de  trois  raies  rouges  brochées  de  fleurs  blanches; 
&  quelques  figures  fur  les  peintures  d' Herculanum ,  por- 
tent des  draperies  décorées  de  quatre  raies.  Une  ftatue 
de  Diane  du  fiyle  le  plus  ancien,  confervée  au  cabinet 
d' Herculanum ,  eft  ajulHe  d'une  draperie  qui  porte  de 
ces  fortes  de  raies  peintes,  comme  nous  l'avons  déjà 
oblèrvé  ci -devant.  Au  rcfie  l'ornement  ordinaire,  qui 
fe  trouve  fur  la  bordure  des  habits  de  femme  eft  traité 
d'une  manière  facile  &  expéditive.  Cependant  quelques 
vafes  de  terre  cuite  nous  offrent  des  draperies  dont  les 
ornemens  font  peints  d'un  travail  plus  fini  &  d'un  goût 
plus  délicat.  L'ornement  le  plus  agréable  paroît  avoir 
été  la  bordure  finueufe,  ou  le  Méûndre,  dont  il  efl  fait 
mention  dans  une  épigramme  Grecque  (').  Le  beau 
vafe  du  cabinet  d'Hamilton  que  nous  avons  déjà  cité  plu- 
lieurs  fois ,  nous  offre  des  exemples  de  bordures  fembla- 
bles,  tant  fur  les  draperies  de  femme  que  fur  celles 
d' homme i  &  l'on  y  voit  auffi  un  Roi  à  demi  nud,  affis 
&  portant  un  fceptre,  qui  a  un  manteau  bordé  d'un 
méandre  tout  à  l' cntour.  Ce  même  méandre  paroît  auffi 
lur  le  vêtement  d'une  figure  Etrusque  de  bronze  (^). 
Indépendamment  de  la  bordure  inférieure  de  ce  vêtement, 
on  voit  fur  le  vafe  en  queftion  des  figwes,  dont  la  dra- 
perie eft  décorée  d'une  raie  ouvragée,  qui  eft  compofée 
en  partie  de  petits  carreaux  comme  ceux  d'un  damier, 
&  en  partie  d'enroulemens  conmie  des  pampres  de  vigne. 
Sur  un  vafe  appartenant  au  Conful  Anglois  à  Naples,  & 
repréfentant  Théfée   «Se   Ariane  (3),     on   voit  la   jeune 

Prin- 

(i)  Anthol.  L.  5.  c.  g.  ep-  «7-  «8.     C*)  Biionar.  O/T  fop.  alc.Medagl.  p. 58. 
(3)  Moiium.  Ant.  ined.  No.  jp. 
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Princeiïc  ajuftée  d'une  draperie,  bordée  depuis  le  fein 
iusqu'en  bas  d'une  raie  foncée  qui  ell  interrompue  tout 
du  long  par  des  traverics ,  femblablcs  à  des  boutonnières. 
D'ailleurs  le  vêtement  des  femmes  étoit  quelquefois  par- 
fémé  d'étoiles:  tel  étoit  aufTi  l'habit  du  divin  Sofopolis, 
Héros  des  Eléens,  fur  une  peinture  antique.  Démétrius 
Poliorcète  portoit  aulïï  un  pareil  habit  ('). 

L'ornement  eu  à  l'élégance,  ce  que  la  beauté  eft  à  b.  DeTeic- 
la  grâce.  L'élégance  n'efl  pas  dans  l'habillement  même 5  s^""  °"  ''^ 
&  l'habillement  ne  devient  élégant  que  lorsqu'il  a  été  ^^  j^^  lamC- 
aflbrti  par  les  mains  du  bon  goût.  L'élégance  pouroit  être  tcment, 
nommée  aufli  la  bonne  grâce  de  l'ajurtement,  ce  qui  ne 
peut  fe  dire  pourtant  que  de  la  draperie  de  delTus ,  ou  du 
manteau,  parce  que  cette  partie  de  l'habillement  pouvoit 
être  jettée  à  volonté,  tandis  que  la  tunique,  ou  l'habit 
de  deflbus  devoit  fuivre  la  diredion  du  manteau  &  de 
la  ceinture  pour  concourir  à  la  diipolition  des  plis.  Il 
réfulte  de- là,  que  cette  marche  raifonnée  des  plis  peut 
être  aflignée  à  bien  plus  jufle  titre  à  la  draperie  des  An- 
ciens qu'à  celle  des  Modernes:  car  les  habits  de  ces  der- 
niers ,  de  r  un  &  r  autre  fexe ,  étant  adhérens  aux  chairs, 
ne  font  pas  fufceptibles  de  ces  tours  pittoresques  des  pre- 
miers. Or  comme  la  marche  des  plis  eft  diftcrente  félon 
la  diveriîté  des  tems  de  l'art,  il  réfulte  que  la  difpoiition 
de  la  draperie  &  l'élégance  de  rajuftement  conftituent 
une  partie  de  la  connoifllmce  du  flyle  &  des  époques. 
La  marche  des  plis  dans  les  figures  des  tems  les  plus  recu- 
lés efl  ordinairement  droite,  ou  formant  peu  d'in- 
flexions: ce  qu'un  Ecrivain  moderne  peu  inftruit,  dit  de 
tous  les  plis  des  Anciens,  ne  iàchant  pas  que  les  plis  des 
figures  qu'il  cite,    fe  trouvant  fur   la  tunique,    doivent 

Bb  3  tomber 

^i)  Paufan.  L.  6.  p.  517.  I.  J.  (2)  Athen.  Deipn.  L.  12.  p.  535.  F. 
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tomber  perpendiculairement  (  ■  ),  Dans  les  tems  les  plus 
éclairés  de  l'Art,  on  cherchoit  à  mettre  la  plus  grande 
variété  dans  les  plis,  tant  de  la  robe  que  du  manteau,  & 
cela  à  l'imitation  de  ceux  que  formoient  les  vêtemens 
effedlifs.  Il  y  a  apparence  que  dès  les  premiers  tems  la 
manière  de  jetter  les  draperies  étoit  la  même,  mais  que 
l'Art  encore  dans  l'enfance  ne  pouvoit  pas  atteindre  ces 
ruptures  variées  des  plis.  On  ne  fàuroit  confidérer  fans 
admiration  cette  variété  fînguliere,  ce  goût  exquis  dans 
ies  draperies,  depuis  les  vafes  peints,  envifàgés  comme 
des  deffins,  jusqu'aux  pierres  les  plus  dures,  tel  que  le 
porphyre.  La  fculpturc  ancienne  nous  a  laiffé  des  mo- 
dèles dans  ce  genre:  rien  de  plus  élégant,  de  plus  noble 
que  la  draperie  de  la  Niobé  antique.  Mais  lorsque  les 
Àrtifles  fe  propofoient  pour  but  de  laiflfer  entrevoir  la 
beauté  du  nud,  ils  facrifioient  le  fracas  de  la  draperie, 
à  r  induftrie  des  chairs ,  ainfî  que  nous  le  voyons  au  vê- 
tement des  filles  de  Niobé;  leur»  habits  font  entièrement 
adhérens  aux  chairs  &  ne  forment  de  plis  qu'aux  cavi- 
tés ,  tandis  qu""  ils  ibnt  légers  &  pour  ainli  dire  collés  aux 
éminences,  fîmplcment  pour  indiquer  un  vêtement.  H 
eil  d'expérience  que  toute  draperie  qui  eft  relevée  par 
un  membre  &  qui  tombe  librement  des  deux  cotés,  ne 
forme  point  de  plis  &  ne  s'interrompt  qu'aux  cavités. 
Ces  plis  multipliés  &  interrompus,  li  recherchés  par  la 
plupart  des  Sculpteurs  &  particulièrement  des  Peintres  mo- 
dernes, n'ont  pas  été  regardés  comme  des  beauté*  par 
les  Anciens.  Mais  on  voit  par  la  draperie  jettée  négli- 
gemment, comme  celle  duLaocoon,  &  une  autre"  étalée 
fur  un  valë,  qui  cA  avec  le  nom  de  l'Artifte,  EPATi2N, 
&  qui  fc  trouve  à  la  Villa  Albani  (*)  avec  quelle  élé- 

gaace 

(0    Perrault,     Pdra]     T.    r.    p.         (i)  Defcr.  des Pier,  gr.  du  cab.  «.le 
iv^.  leq,  Sfofcij,  p.  i6~. 
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gancè  les   Anciens  fàvoient  alors  interrompre  &   con- 
trafter  les  draperies. 

Après  avoir  parlé  de  l'ajuftemeiït  du  Icxe,  nous  exa-  i. 
minerons  le  refte  de  ià  parure,  telle  que  celle  de  la  tête,  ^"  ^^^'^ 
des  bras  &  des  pieds,  j'ai  peu  de  cho(ès  à  dire  de  la  autres  par- 
parure  de  la  tête  des  figures  Grecques  de  T  ancien  ftyle:  tiesdelapa- 
rarement  on  y  trouve  des  cheveux  bouclés,  &  ils  font  '^"^'^ 
toujours  plus  négligés  aux  têtes  de  femmes  qu'à  celles 
d' hommes.  Aux  figures  du  haut  ftyle ,  les  cheveux  font 
peignés  fimplement  par  dcfTus  la  tête,  formant  des  filions 
ondoyansj  aux  jeunes  filles  ils  font  relevés  &  noués  fur 
le  fommet  de  la  tête,  ou  attachés  eu  nœud  &  aflfujettis 
par  une  aiguille  fur  le  derrière  de  la  tète  (').  Vue  mé- 
daille d'argent  très -rare  de  la  ville  de  Tarente,  nous  offre 
Taras,  fils  de  Neptune,  à  cheval  comme  il  l'eft  fur  la 
plupart  des  médailles ,  mais  avec  cette  particularité  qu'  il 
a  les  cheveux  noués  flir  la  tête  y  comme  les  ont  les  jeu- 
nes filles,  de  forte  qu'il  feroit  douter  de  fon  fèxe  fi  l'Ar- 
tifie  n'avoit  pas  eu  foin  de  l'indiquer  très-difiincT:ement 
à  fî  place.  On  voit  fous  le  cheval  un  masque  tragique. 
C'eft  avec  cette  fimplicité  de  coiffure  que  paroiffoit  tou- 
jours fur  le  théâtre  le  principal  perfonnage  de  femme  dans 
les  tragédies  Grecques  (-).  QLiant  à  cette  aiguille  de 
tête,  propre  à  affujetir  les  cheveux  des  jeunes  filles,  elle 
eft  rarement  vifible  dans  les  figures  qui  nous  reftent. 
Montfaucon  rapporte  une  feule  figure  Romaine  fur  la  tête 
de  laquelle  on  remarque  l'aiguille  en  quefiionj  mais  cette 
aiguille  neû  pas  V  ^-i'nis  difcrhmnaUs^  pour  arranger 
les  cheveux  en  boucles,  comme  le  croit  ce  Savant  (*). 

Qiiel- 

(0   Paufan.   L.  g.    p.  61%.  I.  2Z.         (5)    Montfaucon,     Ant.    esplitj. 
L.  10.  p.  %6i,  1.  4.  L.  I.  p.  î.  1.  25.       SiippK  T.  3.  p.  4. 
(2)  Scalig.Poet.L.  1.C.14.  p.  23,0, 
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Quelquefois  les  cheveux  des  femmes  font  attachés  par 
derrière  à  une  certaine  diftance  de  la  tête,  &  defcendent 
en  groiTes  touffes  fous  la  bande  qui  les  lie ,  comme  on  les 
voit  aux  figures  Etrusques  de  V  un  &  l' autre  fcxe.  C  cA 
de  cette  façon  que  font  rendus  les  cheveux  de  la  Pallas  de  la 
Villa  Albani ,  de  même  que  ceux  d' une  petite  Pallas  qui  a 
paffé  en  Angleterre,  ainlî  que  ceux  des  Caryatides  de  la 
Villa  Negroni ,  de  la  Diane  du  cabinet  d' Herculanum  «S:  de 
plufieurs  autres  figures.  Il  réfulte  de  ces  faits  que  c'eft 
à  tort  que  Gori  avance  que  les  cheveux  traités  de  cette 
façon  font  des  caraderes  du  ftyle  Etrusque  (').  Qiiant 
aux  trèfles  attachées  autour  de  la  tête,  telles  que  Michel- 
Ange  en  a  donné  aux  deux  ftatues  de  femmes  du  tom- 
beau du  Pape  Jule  II.  on  n'en  voit  à  aucune  ftatue  anti- 
que. Sur  quelques  têtes  de  Dames  Romaines  on  remarque 
des  coiffures  de  cheveux  poftiches:  Lucille,  femme  de 
l'Empereur  Lucius  Vérus,  ffatue  confervée  au  Capitole, 
a  des  cheveux  de  marbre  noir,  qui  font  adaptés  de 
façon  qu'on  peut  les  ôter. 

Plufieurs  ftatues  nous  offrent  des  cheveux  colorés  de 
rouge,  comme  on  en  voit  à  la  Diane  du  cabinet  d' Her- 
culanum, ainfi  qu'à  une  petite  Vénus  du  même  cabinet, 
qui  preffe  des  deux  mains  fes  cheveux  mouillés,  pareille- 
ment à  une  ftatue  de  femme  drapée,  ayant  une  tête 
idéale,  ffatue  placée  dans  la  cour  du  château  de  Portici. 
Les  cheveux  de  la  Vénus  de  Médicis  étoicnt  dorés, 
ainfi  que  ceux  d'une  tête  d'Apollon  du  cabinet  du  Capi- 
tole. Parmi  les  ffatucs  d' Herculanum  confervées  à  Por- 
tici, aucune  n'indiquoit  plus  clairement  la  dorure,  que  la 
belle  Pallas  de  grandeur  naturelle  &  de  marbre:  T  or  y  étoit 
appliqué  en  feuilles  ii  épaiffes  qu'on  a  pu  l'enlever. 

Il 

(i)  Muf.  Etr.  T.  I.  p.  loi. 
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Il  étoit  encore  d'uiàge  de  fè  faire  couper  les  che- 
veux. On  voyoit  avec  la  tête  rafe Ethra ,  mère  de  Théfce ('), 
&  une  femme  âgée  dans  un  tableau  dePolyguote  confervé  à 
Delphe  Q-).  Cet  ufiige  délignoit  làns  doute  le  deuil  confiant 
des  veuves,  comme  celui  deClytemneftre  &  d'Hecube  {^). 
Les  enfans  fe  coupoient  aufli  les  cheveux  à  la  mort  de 
leur  père  (4),  ce  que  nous  lavons  par  l'exemple  d'Elec- 
tre &.  d'Orefte,  &  ce  que  nous  voyons  par  leurs  ftatues 
à  la  Villa  Ludovifi,  dont  je  parlerai  plus  en  détail  dans 
le  volume  lUivant.  Nous  trouvons  encore  que  les  ma- 
ris jaloux  coupoient  les  cheveux  à  leurs  femmes ,  foit  pour 
les  punir  de  leurs  galanteries ,  foit  pour  les  forcer  de  ref- 
ter  à  la  maifon  (»  ).  Sur  des  médailles  &  fur  des  tableaux 
il  fè  trouve  des  têtes  de  femmes  &  deDécffes,  coiftees  d'un 
réfeau ,  comme  les  femmes  d' Italie  en  portent  encore  au- 
jourd'hui dans  leur  maifon.  Cette  forte  deibonnet  fe  nom- 
moit  KEKRYPHAL  G  s.  J'en  ai  parlé  aiUcurs  ('^).  Quel- 
quefois les  diadèmes  étoient  garnis  de  pierres  précieulcs  ("). 

Plulieurs  flatues  ont  eu  des  boucles  d' oreilles ,  com-      ^     . 
me  la  \enus  de  Praxitèle,    &  comme  on  en  peut  juger  j^s  d'oreil- 
par  les  oreilles  percées  des  filles  de  Niobé,    de  la  Vénus  les. 
deMédicis,    ainfî  que  de  Leucothoé  &  d'une  belle  tête 
idéale  de  bafalte  verd,    toutes  deux  à  la  Villa  Albani. 
Mais  on   ne  connoit  aujourd'hui  que   deux  fiatues  qui 
aient  des  boucles  d'oreilles  j   elles  ibnt  rondes ,   travaillées 
dans   le  même    marbre,    &  à   peu    près    de   la  même 
forme  que  celles  d'une  figure  Egyptienne  (*).    L'une  de 

ces 

(0  Paufan.  L.  lo.  p.  i6i.  I.  ii.        33?.     Epigr.  gr.  ap.  Oivil.  Anim.  iti 

(i)  Ib.  p.  «04.  l-i-'.  Conf.  Eurip.     ^''f";  ^'J^,^',  , 

Phaniff.  V.  37Î.  9^  ^'f°}-  V  ' ù?"  ^'^^    ',  '^^  t. 

'  (6)  Defcrip.  des  Pier.  gr.  du  cab.- 

(3)  Eurip.    Iphig.    Anl.     v.   1438.     Je  Stofch.  p.  417. 

Troad.  V.  279.  4S0.  Helen.  v.  109;.  (,■)  Anthol.    L.  7.  p.  458.  I.  3. 

"^■'-    '^4°-  (j)     Pococke's,     Delcr.    of    tae 

(4)  Eurip.  El.ccl.  v,  log.  14S.  241.  Eaft.  T.  i.  p.  211. 
Hift.derArt.  T.  IL  Ce 
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ces  ftatues  eft  une  des  Caryatides  de  la  Villa  Négroni, 
l'autre  eft  une  Pallas,  qui  étoit  à  l'hermitage  du  Cardinal 
Paiïionei  chez  les  Camaldules  près  de  Frafcati,  <Sc  qui^a 
pafle  depuis  peu  en  Angleterre.  On  voit  à  la  maifon  de 
Campagne,  du  Comte  Fede,  dans  la  Villa  Adriana,  deux 
bufles  de  terre  cuite  avec  des  boucles  d'oreilles  fembla- 
bles.  Apulée  fait  mention  de  pendans  d'oreilles  portes 
par  des  jeunes  hommes  (');  &  on  en  voit  à  Achille  fur 
un  vafe  de  terre  cuite  dans  la  bibliodiéque  du  Vatican. 
Platon  dans  fon  teftament  fait  mention  de  boucles  d' oreil- 
les d'or  (^);  cependant  Xénophon  reproche  à  un  certain 
Apollonidcs  d'avoir  les  oreilles  percées  (J). 

b.  Remarque  Dans  cctte  indication  des  têtes  avec  des  oreilles  per- 
IcT percée  '  ^^^^  ^  '^^^^  ^^^  pendans  d'oreilles,   je  n'ai  cité  que  des 

figures  divines  &  des  beautés  idéales.  Mais  pour  ne  pas 
faire  croire  que  f  adopte  le  fentiment  de  Buonarroti,  qui 
Ibutient  qu'on  ne  voit  que  les  figures  des  Divinités  avec 
des  pendans  d'oreilles,  ou  avec  des  oreilles  percées  (•*), 
je  citerai  des  portraits  &  des  Dames  connues,  telles  qu'An- 
tonia  Epoufe  de  Drufus,  le  bufte  d'une  femme  âgée  dans 
le  cabinet  du  Capitole,  une  Matidia,  dans  la  Ville  Ludo- 
vilî ,  toutes  figures  avec  des  oreilles  percées. 

c.  De  la  pa-  Indépendamment  de  la  parure  des  oreilles,   les  Da- 
riire  au  dei-  j^^^^  Romaines  de  la  première  qualité  portoient  au  deflus 

du  front  un  ornement  fort  rellemblant  a  1  aigrette  de  nos 
Dames,  compofée  de  pierres  précieufes.  Dans  le  jar- 
din du  Palais  Farnefe ,  on  voit  une  tête  de  portrait  en  Vé- 
nus, rcpréfcntant  Marciana,  nièce  de  l'Empereur  Tra- 
jan ,  &  ayant  le  haut  du  front  orné  d' une  pareille  aigrette. 
Dans  la  Villa  Pamfili  il  fe  trouve  un  bufte  de  la  même 
perfbnne,    ayant  le  haut  du  front  décoré  d'un  ornement 

en 

(i)  Moiv.ini.  Aiit.  ined.  No.  131.  (3)  Ibid.    L.  i.  fegni.  ço. 

(2)  Dicg.  Lnert.  L.  3,  fcgm,  4Z.  <4)Buoiiar.Off.  fop.alc.Vetri,p.iS4' 
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en  forme  de  croifiant,  ce  qui  peut  fcrvir  d' éclairciflement 
au  Poète  Stace ,  qui  décrit  Àlcmene ,  mère  d' Hercule ,  la 
chevelure  ornée  de  trois  lunes  : 

—  tergemina  crinem  circumâata  tnna. 
Theb.  L.  6.  v.  288. 

paflage  qui  fait  allufion  fans  doute  à  Hercule ,  parce  que 
la  nuit  qu'il  fut  conçu  dura  l'elpace  de  trois  nuits. 

Les  ornemens  dont  on  avoit  'coutume  de  parer  les  <!•  De  la  para- 
bras,  étoient  les  bracelets.  Ces  bracelets  ont  pour  l'or- 
dinaire la  figure  d'un  ferpentj  quelques  uns  ont  la  forme 
d'un  cordon  rond,  qui  fe  termine  par  deux  têtes  de  ce 
reptile.  C'eft  ainfl  qu'étoit  terminée  la  ceinture  des 
Guerriers:  Balteus  &  Geiidni  conmiittiint  or  a  draco- 
iies  (').  Les  cabinets  d'Herculanum  &  du  collège  Ro- 
main, renferment  pluiîeurs  de  ces  fortes  de  bracelets  en 
or.  Qiielquefois  ils  entourent  la  partie  fiipérieure  du 
bras,  comme  on  le  voit  aux  deux  Nymphes  endormies 
du  Vatican  &  de  la  Villa  Médicis ,  figures  à  qui  la  forme 
de  cette  parure  a  fait  donner  le  nom  de  Cléopâtre ,  &  ce 
font  là  proprement  des  bracelets.  D'autres  fois  ils  font 
placés  fur  le  poignet,  ainii  qu'on  le  remarque  à  une 
des  Caryatides  de  la  Villa  Négroni;  ils  font  quatre  fois 
le  tour,  &  s'appellent  perikarpia,  de  karpos, 
le  poignet;  ils  portent  aufii  le  nom  d'EPixARPior 
0PHE1S  (^),  pour  les  diAinguer  des  autres  bracelets 
qu'on  mettoit  autour  des  bras  &  qui  s' appelloient  péri 
BRACHioNi  oPHEis.  Au  licu  de  CCS  bracclcts  cn  foruic 
de  fcrpcnts ,  les  Ardlles  donnoient  quelquefois  aux  Bac- 
chantes de  véritables  fcrpents  (^).  Il  fe  trouve  encore  des 
bracelets,  faits  en  forme  de  trefie,  &  nommés  streptoi. 
Je  remarquerai  auffi  que  les  Capitaines  Romains,    dans 

Ce  2  leurs 

(i)   Apollon.  Argon.  L.  3.  v.  190.         (i)  Philoftr.    ep.  4. 
(0  Monuui.  Aiit.  iiiecî.  T.  2.  p.  213. 
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leurs  entrées  triomphales  à  Rome,  avoient  coutume  de 
porter  des  bracelets  (').  Cependant  on  n'apperçoit  cet 
ornement  ni  à  Titus,  ni  à  Marc-Aurcle,  repréieutés  fur 
leurs  chars  de  triomphe ,  foit  parce  que  cette  mode  n'  exil- 
toit  plus  fous  les  Empereurs ,  foit  parce  qu'  on  regardoit 
cette  parure  comme  peu  convenable  à  la  majefté  de  la 
perfonne  &  du  lieu  fur  un  monument  public. 

e.Delaparu.  Lcs  jambes  [avoient  auffi  leur  parure  qui  confiiioit 

J«s  ja-ii-  gj-j  yfi  anneau  ou  une  bande,  placé  au  defTus  des  chevil- 
les &  approprié  aux  figures  des  Bacchantes  (^).  Cet  an- 
neau a  plus  ou  moins  de  cercles.  A  deux  Vidoires  fur 
un  vafe  de  terre  cuite  du  cabinet  de  M.  Mengs,  la  même 
bande  fait  cinq  fois  le  tour.  Dans  les  pays  Orientaux  les 
femmes  portent  encore  aujourd'hui  des  anneaux  autour 
des  jambes  (5). 

II.  Après  avoir  indiqué  le  vêtement  des  figures  de  fem- 

Del'habil-  ^^q ^    j^.   p^jf^^   à   l'examen    de  l'habillement  des  figures 

<nnrcs"d'iiom-  '^  homme.    Au  flirplus  cet  examen  concerne  moins  les  fla- 

nic.  tues,    parce  que  la  plupart  font  héroïques  &  par  confé- 

quent  làns  draperie ,   que  les  coutumes  dans  la  vie  civile. 

Comme  T  habillement  des  Romains  ne  diffère  guère  de 

celui  des  Grecs,   je  rapporterai  ici  l'eflentiel  de  l'un  & 

de  l'autre.      Je  parlerai  en  premier  lieu  de  l'habillement 

du  corps,  enfuite  de  celui  des  extrémités,  tels  que  la  tête, 

les  pieds  &  les  mains. 

A.  Qiiant  au  vêtement  du  corps,   il  paroît  que  la  tuni- 

Duvétenient  ç^^^ç  r^  ^(.^  ^j^  ^j^g  pjyg  néccffaires.     Cependant  elle  ne  fut 

oudelatuni-  P'^s  généralement  reçue,  &  quelques  peuples  de  l'Antiquité 
que.  la  regardèrent  comme  une  mode  efféminée  ("*).     Les  Ro- 

mains 

(1)  Zonar.  Annal.  L.  7.  p.  552.  D.  (3)  Hunt,   D-ff.  on  die  proverb. 
cd.    Rcg.                                                    of  Saloui.  p.  13. 

(2)  Anthol.  L.  6.  c.5.  ep.  J.  Suid.         (4)  Hcrodot.    L.  i.   p.  40.  I.  33. 
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mains  des  premiers  tems  ne  portoient  fur  la  peau  que  leur 
toge  ('):  c'efl  ainfi  qu'étoient  ajuftées  les  ftatoes  de  Ro- 
mulus  &  de  Camille  (^).  Encore  dans  les  tems  poftérieurs 
ceux  qui  fe  rendoient  au  champs  de  Mars  pour  fe  recom- 
mander au  peuple  &  pour  en  obtenir  des  dignités,  y  pa- 
roilToient  fans  tunique  (3),  afin  de  pouvoir  montrer  les 
cicatrices  qu'  ils  portoient  fur  leur  corps ,  comme  des  mar- 
ques de  leur  courage.  Mais  en  général  la  tunique  devint  en- 
fuite  r habillement  des  Romains,  comme  celui  des  Grecs, 
à  l'exception  des  Philofophes  cyniques.  Nous  favons  qu' Au- 
gufte  mettoit  jusqu'à  quatre  tuniques  en  hiver.  A  la  plupart 
des  ftatues,  des  bulles  &  des  bas-reUefs,  nous  ne  voyons 
la  tunique  qu'au  cou  &  à  la  poitrine,  parce  que  les  figu- 
res font  repréfentées  avec  des  manteaux  ou  avec  la  toge; 
il  eu  bien  rare  de  trouver  des  figures  ajuftées  de  la  fîmple 
tunique,  comme  le  font  celles  du  Térence  &  du  Virgile 
du  Vatican.  On  puniflbit  les  Soldats  pour  des  fautes  légè- 
res, en  les  obligeant  de  faire  leur  ouvrage  vêtus  de  la  fun- 
ple  tunique  :  comme  ils  paroilToient  alors  fans  ceinture  & 
làns   armes,    Plutarque    les    appelle,     en    chitidsin 

AZÔST  G  I  (4). 

La  tunique  proprement  dite,  eft  compofée  de  deux  a.  Delafor- 
pieces  d' étofîe  longues  &  carrées.      Elles   font   coufues  "'.^  ''^  '^  *"' 
des  deux  côtés,  comme  on  le  voit  à  la  ftatue  d'un  Prêtre  de  "'^"^* 
Cybele,  dans  le  cabinet  de  M.  Browne  à  Londres,  où  l' on 
remarque  jusqu'à  la  couture.      Cette  tunique  a  ime  ou- 
vermre  pour  y  pafier  le  bras;    la  partie  qui  defcend  jus- 
.qu'à  la  moitié   du  bras  fupérieur,    forme  une  forte  de 
manche  racourcie.     Cependant  on  portoit  auffi  une  efpece 
■de  tunique  avec  des  manches  qui  n'excédoient  pas  de  beau- 
coup les  épaules,    ainfi  qu'on  voit  à  une  belle  flatue  de 

Ce  3  Séna- 

(i)  Gell,  Noa.(aM.  |L.  7.  c.  12.  (j)  Plutarch.  Fa/icxixa.  p.  491.1.31. 

(2>  Cic.  orat.  p.  M.  Scauro.  (4)  Plutarch.  Lucull.  p.  9115.  I.  ij?. 
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Sénateur  dans  la  Villa  Negroni,  manches  qu'on  nommoit 
K  o  L  o  B I A ,  racourcies  (  '  ).  Sur  une  peinture  d' Hcrcula- 
num  on  remarque  des  manches  toutes  iemblables  à  une 
figure  de  femme  (*),  Jufte-Lipfe  prétend  qu'il  n'y  avoit 
que  les  Cinacdi  &  les  Pueri  meritorii,  qui  portafleut 
des  tuniques  avec  des  manches  longues  &  étroites  qui, 
de  même  que  celles  des  robes  de  femmes,  alloient  jus- 
qu'au poignet  (3  ).  Mais  fans  doute  ce  Savant  a 
ignoré  que  les  perfbnnages  de  théâtre  étoient  ainfî  vêtus, 
ce  qu'on  voit  entre  autres,  comme  nous  l'avons  déia 
remarqué,  à  deux  petites  flatues  de  Comiques  à  la  Villa 
Matteï,  &  à  une  figure  femblable  à  la  Villa  Albani,  ainli 
qu'  à  un  perfonnage  tragique  fur  un  tableau  d' Herculanum. 
Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  l'article 
des  tuniques  des  femmes,  qui  eurent  longtems  ce  vête- 
ment de  commun  avec  les  hommes.  Ce  qu'  il  y  a  de  cer- 
tain, c'efl  que  dans  les  tems  anciens  la  tunique  des  Ro- 
mains n' avoit  pas  de  manches  (4). 

b.,Des  chaiif-  A  l'égard  des  chauffes  nous  les  rangerons  dans  la 

'  clafle  des  habits  de  deifous,    dont  les  perlbnnages  comi- 

ques, outre  les  figures  des  peuples  étrangers,  ont  cou- 
tume d' être  ajufiés.  Les  chauffes  paroiffcnt  avoir  été 
introduites  fur  le  théâtre  pour  la  bicnléance:  aux  figures 
comiques  en  marbre  dont  nous  venons  de  parler ,  on  voit 
les  chauffes  &  les  bas,  ainfi  que  chez  les  nations  barbares, 
■faits  d'une  feule  pièce.  De  plus,  on  remarque  des  chauf- 
ics  qui  vont  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux,  comme 
Fabretti  nous  en  indique  à  la  figure  de  Trajan  (5\  Héro- 
dien  nous  apprend  que  Caracalla,  avoit  rabattu  fcs  chauffes 
fur  fes  cuifTcs  pour  faire  fesnécciliiîés,  lorsqu'il  fut  aflal- 

fmc 

(i)  Salinaf.  idTcrîù'iI.ck  Pâli.  p.  8?.         (4)  A.GtlI.Noft.  a(e.  L.7.C.12.  S. 
(1)  Fitt.  Er.-.   T.  4.  Mv.  16.  Aligurt.  de  Dnft.  Cluift.  L.  3.  c.  iz. 

(5)  Piit.  Krc.  T.  4.  tav."i5.  (s)  Hcrod.  L.  4.  c.  24,  p.jb'j. 
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iiné  par  Martial  (').  Au  lieu  de  chaufles  les  Romains 
le  fervoient  de  bandes ,  avec  quoi  ils  s' enveloppoient  les 
cuifles;  mais  ceux  qui  en  portoient  paiToient  pour  des  efie- 
minés,  &  Ciceron  relevé  cet  habillement  dans  Fompéç 
comme  un  trait  de  moUefle  (^). 

Les  Grecs  portoient  leur  manteau  &  les  Romains  leur         B- 
toge  fur  la  tunique.      Qiiant  aux  manteaux  il  y  en  avoit  (.gur™^"  '" 
de  deux  e/peces  :   le  manteau  court ,   connu  fous  ces  trois 
dénominations,   deCuLAMYDE,   deCHLAiNA,  &dc 
Paludamentum  chez  les  Romains,    outre  le  manteau 
long  ordinaire. 

Au  rapport  de  Strabon,  la  chlamyde  étoit  plus  ovale  a.  DdacWa- 
que  ronde:  c' étoit  en  général  un  vêtement  des  gens  de  «"/"ic- 
guerre  ('),  Elle  couvroit  l'épaule  gauche  &,  pour  n'être 
pas  embarrafle  en  marchant,  elle  étoit  courte  &  s'attachoit 
fur  l'épaule  gauche.  Plus  d'une  ftatue  nous  prouve  que 
ce  manteau  étoit  de  forme  ovale  ou  ronde;  mais  celle  qui 
nous  le  montre  le  plus  clairement  eft  une  figure  au  delïus 
du  naturel  dans  le  jardin  du  Pape  fur  le  Qiurinal.  De -là 
ce  manteau  a  été  donné  aux  figures  héroïques  ;  il  efl  fingu- 
lierement  affedé  à  Caftor  &  à  Pollux ,  de  manière  pourtant 
qu'ils  le  portoient  déployé  fur  les  épaules  &  attaché  en 
nœud  fur  la  poitrine,  manière  qu'Elien  dans  Suidas  dit  être 
un   trait    caradériftique •  des   Diofcures :     Chlamydas 

ECHONTES     EPI    TON     ÔmÔN    EPHÎmMENÎn    EKATE- 

R  ô  N ,  ainli  que  je  l' ai  expliqué  dans  mes  Monumens  de 
l'Antiquité,  C  efl  dans  cette  vue  que  Platon  dit  à  Arifiip-  . 
pe:  „Il  n'appartient  qu'à  toi  de  porter  la  chlamyde  &  les 
„ haillons,"  pour  déligner  fon  indifférence  dans  l'élévation 
&  dans  r  abailTement.  Chez  les  Athéniens  la  chlamyde 
étoit  aufii  un  vêtement  de  jeunes  gens  ('*),  c'eft  à  dire  de 

nœud. 

(1)  Ibid.  (3)  Strab.  L.  2.  p.  119.     C. 

(2)  Cic.  ad.  Attic.  L.  2.  ep.  3.  (4)  Lucian.  Amor.  p.  ^04. 
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ceux  qui,  depuis  dix -huit  jusqu'à  vingt  ans,  étoient  prcr 
pofés  à  la  garde  de  la  ville  &  qui  le  préparoient  par  confé- 
quent  à  la  guerre  (').      Le  manteau  que  ces  jeunes  gens 
portoient  étoit  anciennement  noir,  &  il  refta  tel  jusqu'au 
îiecle  d'Adrien  où  le  célèbre  Hérode-Atticus,  leur  donn.i 
une  chlamyde  blanche  (  *  ).     J' obferverai  auffi  que  dans 
les  fujets  peints  du  Térence  du  Vatican,    la  chlamyde  ei\ 
donnée,  comme  un  habit  généralement  introduit,  à  pres- 
que tous  les  jeunes  gens  de  naiflance  libre.     Les  manteaux 
des  Guerriers  avoient  coutume  d' être  fourés  &  frangés  en 
dedans ,  krÔssotoi,  pour  tenir  chaud  ( ' ). 

b.De  lachlai-  Je  diftinguerai  de  ce  vêtement  un  autre  manteau  coure 

"3-  nommé  Chlabia,  qui  ne  s' attachoit pas  fur  l'épaule  com- 

me la  chlamyde i  on  la  portoit  fur  les  épaules,  à  peu  près 
comme  le  peuple  dans  les  pays  chauds  a  coutume  de  porter 
là  camifole  après  l'avoir  ôtée  de  deffus  le  corps.  C'cft  cette 
elpece  de  manteau  court  qu'  Ariftophane'  donne  à  Orefte, 
&  ce  jeune  héros  le  porte,  comme  j'ai  dit,  replié  fur  l'épaule 
gauche  :  c'cft  ainli  qu'il  ell:  repréi'enté  fur  un  vafë  d' argent 
du  Cardinal  Nerini  Corfmi,  lorsqu'il  paroît  devant  l'Aréopa- 
ge, pour  peindre  Ion  état  de  triftelTe  &  d'abailTemcnt  ('*). 
Cette  façon  de  porter  le  manteau  eft  nommée  par  Plante: 
conjicei'e  in  colluiii  palliuiu,^  coUccto  imUio. 

c. DuPalutla-  Le  Paludamentum  étoit  poifr  les  Romains,  ce  que  la 

mcntum,  Chlamyde  étoit  pour  les  Grecs.  Sa  couleur  étoit  de  pour- 
pre, IPPAS  stolî;  c' étoit  le  vêtement  de  Tordre 
équeftrc,  vcjlitus  eqnejîris  (5),  &  le  manteau  que  por- 
toient les  Capitaines  &  cnfuite  les  Empereurs  Romains. 
Cependant  nous  apprenons  que  les  Empereurs  jusqu"  à  Gai- 
lien  ne  paroifToicnt  pas  à  Rome  avec  le  paludamentum, 

mai'S 

(i)  Artcmidor.Onirocrit.  L.  i.c. îil         (3)  Plufarch.  Liiciil.  p. 932-  l-^-l- 
C4)Pbiloftr.  vit.Sophift.  L.  2.  p.îîo.  (4)  Moniim.  Aiit.  incd.  No.  131, 

(î)  Xipliil.  Aiig.  p.  5)4,   1.   3. 
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mais  qu'  ils  s' y  montroient  avec  la  toge.  Nous  en  dé- 
couvrons la  raifon  dans  les  remontrances  qui  furent  faites 
a  Vitellius  par  Les  amis ,  lorsqu'  il  voulut  fiîire  Ion  entrée 
dans  Rome  avec  ce  manteau  fur  fes  épaules  ;  cet  ajufte- 
ment,  lui  dirent -ils,  feroit  croire  que  vous  voulez  traiter 
la  capitale  de  l' empire  Romain  comme  une  ville  prifè  d' aC- 
faut,  &  à  ces  reprcibntations  il  mit  la  toge  confulaire. 
Septime  Sévère  obièrva  la  même  cérémonie  avant  fon  en- 
trée fuperbc  dans  Rome:  vêtu  en  Impcrator,  il  s'avança 
achevai  jusques  aitx  portes  de  la  ville ,  où ,  étant  defcendu, 
il  prit  la  toge  &  fit  le  refle  du  chemin  à  pied  (').  Je  fuis 
furpris  comment  im  Académicien  François  a  pu  laider  la 
queftion  indécife ,  lavoir  fi  le  paludamentum  des  Romains 
étoit  une  cuirafle  ou  un  manteau  (^).  C'étoit  un  pareil 
manteau  tifl"u  d'or,  que  portoit  Agrippine,  femme  de 
Claude ,  lorsqu'  elle  afiTilla ,  ainfî  que  nous  l'avons  rapporté 
plus  haut,   au  fpedlacle  d'un  combat  naval. 

Le  manteau  long  des  Grecs  nous  eft  connu  par  beau-  à-  Du  man- 
coup  de  figures ,  il  étoit  quelquefois  doublé,  comme  celui  '""'«"g. 
que  portoit  Ncftor  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  &  la  doublure 
en  eft  défignée  par  le  mot  D  i  p  l  î.  Le  manteau  des  Cyni- 
ques étoit  pareillement  doublé,  duplex  palliuHi,  parce 
qu'ils  ne  portoient  point  de  tuniques.  D'autres  fois  auffi 
ces  manteaux  étoientiàns  doublure,  &  Homère  les  nom- 
me, APLOiDAs  cHLAiNAs.  Je  nc  puis  réfirter  à  l'en- 
vie de  relever  ici  les  méprifes  de  quelques  Traducteurs 
d'anciens  Auteurs,  fiirtout  les  endroits  où  ils  ont  cru  qu'il 
étoit  quefiion  de  manteau.  Le  premier  qui  me  rendit  at- 
tentif iLir  ce  point  fut  Cafaubon ,  qui  prend  le  mot  d'iMA- 
TioN ,  pour  le  manteau,  lorsque  Poiybe  dit  qu'Aratus  étoit 
convenu  avec  ceux  qui  vouloient  lui  livrer  la  ville  de  Cy- 

nethfl. 

Cl)  Xiphil.  Sever.  p.  254.  1.  ?.  (?)  Mém.    Je   l'Acad.    des    Infcr. 

T..  21,  p.  2.99. 
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netha,  qu'un  des  conjurés  donneroit  le  lignai  de  l'exécu- 
tion en  fe  montrant  fur  une  coline  devant  la  ville,  &  cela 
EN  iMATiô,  ce  que  notre  favant  Interprête  a  rendu  par 
■palliatiis^  tandis  qu'il  auroit  dû  dire,  à  ce  que  je  crois, 
iunicatns.  Selon  toutes  les  apparences  il  étoit  moins  or- 
dinaire de  fortir  de  la  ville  fans  manteau ,  qu'  avec  un  man- 
teau y  &  le  fîgnal  en  queftion  exigeoit  quelque  choie  d' ex- 
traordinaire. L'iMATiô  des  Grecs  efl  toujours  fynonymc 
avec  le  timica  des  Romains.  Le  Jine  timica  de  Pline, 
lorsqu'il  caraderife  par -là  les  ftatues  de  Romulus  &  de: 
Camille,  fe  rendroit  en  Grec  par  imatio.  Au  furplus  le 
mot  de  Chitôn,  qui  fe  trouve  dans  quelques  Ecrivains  de 
l'Antiquité,  à  été  mal  faiiî  par  les  Savans.  Ce  mot  qui 
lignifie  non  feulement  l'habit  de  defTous,  comme  nous  le 
voyons  dans  Diodore  de  Sicile,  qui  nous  apprend  que  De- 
nys ,  tyran  de  Syracufe ,  portoit  fans  ceffe  une  cuirafTe  par 
defllis  fbn  habit:  Inagkazonto  pherein  epi  ton  chitô- 
NA  siDiRouN  thôraka;  mais  il  défigne  auffi  quelquefois 
une  cuirafle ,  &  dans  Homère  il  fignifie  conftamment  cette 
armure,  ce  qui  efl:  prouvé  par  l'épithete  de  kalkochitÔ- 
NES,  fynonyme  avec  kalkothorakes,  armé  d'airain. 
Cette  remarque  le  rapporte  principalement  à  un  palTage  du 
même  Diodore,  qui  rapporte  que  Gélon,  Roi  de  Syracufe, 
après  la  fameufe  vidoire  remportée  fur  les  Cartliaginois, 
parut  devant  le  peuple  pour  lui  rendre  compte  de  fes  avions,. 
&  cela  non  feulement  fans  aucune  arme,  mais  encore  fans 
Achitôn  en  imatiô,  lans  cuirafle  fur  la  tunique:  paflage 
que  les  Tradudeurs  n'  ont  pas  compris.  Quoiqu'  il  en  foit, 
MONOcHiTON,  défiguc  aulTi  un  Guerrier  qui,  abandon- 
nant armes  &  manteau ,  fe  làuve  en  tunique  (  '  ). 

e.  DelaTo-  On  a  tant  écrit  fur  la  robe  des  Romains,   nommée  la 

toge_,  que  les  amples  recherches  qu'  on  en  a  faites ,   loin 

d'éclai- 

0)  Plutarch.  Aemil.  p.  4to. 
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d'éclaircir  la  matière  font  capables  d'augmenter  encore 
l'incertitude  du  Lefteur.  Cependant  il  eft  de  fait  que  per- 
fbnne  n'  a  encore  indiqué  la  vraie  forme  de  ce  vêtement. 
Je  crois  que  lorsque  Denys  d' Halicamafle  dit  que  la  toge 
offre  la  forme  d' un  demi-cercle,  îmÎkyklion,  il  n'a  pas 
voulu  parler  de  la  coupe,  mais  de  la  forme  qu'elle 
prend  étant  mife  fur  le  corps.  Car  comme  les  Grecs  met- 
toient  fouvent  leur  manteau  en  double ,  il  fe  peut  que  les 
Romains  plioient  de  même  leur  toge ,  ce  qui  leveroit  une 
grande  difficulté  fur  fa  forme.  A  l' égard  des  Artiftes  pour 
lesquels  j'écris  principalement,  il  leur  fuffit  de  favoir  que 
cette  draperie  étoit  blanche  :  car  quand  ils  ont  des  figures 
Romaines  à  draper ,  ils  peuvent  fe  fervir  des  ftatues  qui 
nous  reftent. 

Nous  remarquerons  ici  le  jet  de  la  toge,  qui  fe  nom- 
Tcvoit  Ciuctus  Gabiiîus ^  forme  qu'on  donnoit  à  ce  vête- 
ment dans  les  cérémonies  facrées  &  particulièrement  dans 
celles  des  lacrinces.  Cette  forme  confiftoit  en  ce  que  la 
toge  étoit  relevée  jusque  fur  la  tête,  de  forte  que  le  pan 
gauche,  laiflant  l'épaule  droite  libre,  defcendoit  fut 
l'épaule  gauche  &  alloit  fur  la  poitrine,  où  les  deux  bouts 
étoient  paiïés  l'un  dans  l'autre,  de  manière  pourtant  que 
la  robe  defcendoit  jusqu'aux  pieds.  C'eft  ce  que  nous 
voyons  à  la  figure  de  Marc- Aurele  fur  un  bas -relief  de  fon 
arc,  où  cet  Empereur  fait  un  facrifice.  Plulieurs  autres 
Antiques  nous  offrent  la  même  difpoiition  de  la  toge. 

Lorsque  les  Empereurs  font  repréfentés  avec  une  par- 
tie de  la  toge  relevée  fur  la  tête,  ils  défignent  par  cet 
ajuftement  la  dignité  facerdotale.  Parmi  les  Dieux,  Saturne 
cft  ordinairement  figuré  la  tête  couverte  jusqu'au  fom- 
met  (' ).  En  fait  de  figures  divines  il  ne  fe  trouve ,  fi  je 
ne  me  trompe,  qu'une  couple  d'exception  à  cette  rem.ar- 

Dd.  2  que. 

(15  Defcr.  des  Pier.  gr.  du  cnb.  df  Stofch  ,  p.  3J, 
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que.  La  première  concerne  un  Jupiter ,  nommé  le  Chaf- 
feur,  exécuté  fur  un  autel  de  la  Villa  Borghefe,  &  monté 
fur  un  Centaure  :  il  a  la  tête  couverte  de  la  manière  en  ques- 
tion. Jupiter,  ainfi  ajufté,  eft  appelle  Riciniatns.,  par 
Arnobe('),  du  mot  àtRiciniuni,  qui  fignifie  la  partie  du 
manteau  qui  couvre  la  tête ,  &  c'  eft  ainfi  que  Marcien  rc- 
préiente  ce  Dieu  (^*).  Pluton,  fur  une  peinture  du  tom- 
beau des  Nafons,  nous  offre  la  féconde  exxeption  (3), 
Quant  aux  autres  Dieux  ils  font  ordinairement  rcprélèntés 
la  tête  découverte. 

i^  v"-  (%  Pour  ce  qui  concerne  le  vêtement  des  extrémités  du 

De  1  ajiiae-  •  /r       •    j  •        c    ■ 

ment  des  ex-  corps ,  je  paucrai  du  tout  aux  parties  &  je  commencerai 
ircinites,  &  par  la  tête.  L' ufagc  de  porter  un  chapeau,  tant  pour  or- 
lieu  ^de"' la  "^'^  ^"^  P^"^  couvrir  la  tête ,  remonte  aux  tems  les  plus 
lite.  reculés,    &  les  Athéniens  s'en  fervoient  non  feulement  à 

a.  Du  «ha-  '^  Campagne,  mais  auffià  la  ville.     Dans  Tîle  d'Eginc  on 
peau.  portoit  cet  ajuftement  de  tête  même  au  Ipeclacle,  &  cela 

dès  le  fiecle  de  l'ancien  Législateur  Dracon.  On  faifoit  aufli 
alors  des  chapeaux  de  feutre,  comme  nous  le  fàvons  par 
ceux  que  portoient  les  Spartiates ,  ou  par  les  heaumes  qui, 
ainli  que  nous  Tapprend  Thucydide,  n'étoient  pas  à  l'épreu- 
ve des  flèches.  Chez  les  Grecs  les  gens  de  tout  âge  por- 
toient des  chapeaux.  Qiiant  les  Athéniens  eurent  quitté 
la  mode  d'en  porter  dans  la  ville,  les  Romains  la  mirent 
en  vogue  à  leur  tour,  &  rien  de  plus  ordinaire  chez -eux 
que  cette  coiffure  du  moins  dans  la  maiibn.  Suétone  nous 
apprend  qu'Auguffe  n'  alloit  jamais  autrement  que  le  cha- 
peau fur  la  tête,  foit  qu'il  le  promenât  dans  fon  palais, 
foit  qu'il  s'expolât  au  foleil.  Cependant  l'uiàge  le  plus 
ordinaire  étoit  de  le  porter  à  la  campagne,  pour  fe  préfer- 
ver  du  foleil  &  de  la  pluye:   pour  cet  effet  on  avoit  foin 

•»     d'en 

(i)  Adv.  Gent.   L.  6.  p.  iop.  (i)  De  nupt.  Philol,  L.  i.  p.  17. 

(3)  Tav.  8. 
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d' en  rabattre  les  bords.  Au  moyen  des  rubans  dont  il 
étoit  garni ,  on  pouvoit  l' attacher  fous  le  menton,  comme 
nous  le  voyons  à  la  figure  de  Théfée  fur  un  vafe  de  terre 
cuite  à  la  bibliothèque  du  Vatican;  quand  on  vouloit  aller 
tête  nue,  on  le  jettoit  derrière  les  épaules  &  il  reftoit  fus- 
pendu  aux  rubans  attachés  Ibus  le  menton. 

Le    chapeau  étoit  encore  la  coiffure  ordinaire  des 
gens  de  campagne  &  des  bergers:  c'eft  de -là  qu'il  s'ap-  •  •'W^^ 

pelle  le  chapeau  Arcadien  (').  Cette  coiffure,  à  quelques 
figures  d'Apollon  fur  des  médailles,  eft  une  marque  diftinc- 
tive  de  l'état  paftoral  de  ce  Dieu  chez  Admete  Roi  de 
Theffalic.  Différentes  pierres  gravées  nous  offrent  Méléa- 
gre  en  Chaffeur  portant  un  chapeau,  &  deux  bas -reliefs 
nous  préfentent  Zethus  avec  la  même  coiffure,  pour  déli- 
gner la  vie  paff orale  qu'il  avoit  choifie.  Ceux  qui  mon- 
toient  des  chars  aux  courfes  du  cirque  à  Rome  portoient 
des  chapeaux  d'une  eipece  linguliere,  fe  terminant  en  pain 
de  fucre  &  reffemblant  aux  chapeaux  Chinois.  Une  cou- 
ple de  mofàïques  qu'on  voyoit  dans  la  maifon  Maffini  &  qui 
le  trouvent  aujourd'hui  à  Madrid,  ainfi  qu'un  ouvrage  qui 
n'  exiffe  plus  &  qui  eft  rapporté  par  Montfaucon,  nous  of- 
frent des  perfonnages  avec  de  pareils  chapeaux. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  fe  couvrir  la  tête  du  b.  La  tête 
bout  de  la  robe,  &  chez  les  Romains  du  pan  de  la  toge,  [""g"'*  " 
D' ailleurs  on  étoit  dans  l' ufage  de  paroître  la  tète  décou- 
verte en  préiènce  des  perfonnes  à  qui  on  vouloit  marquer 
du  reipeél:  (^  ).  De -là  c' étoit  une  incivilité  que  de  garder 
fur  la  tête  le  vêtement  dont  on  fe  couvroit:  di  ôton  kata 
tÎs  kephalÎs  echei  to   imation  (3). 

Le  chauffure  Antique  conlifte  en  fouliers  &  en  lànda-  c.DeUchauf. 
les.    La  forme  des  différentes  chauffures  &  les  diverfes  ma-   "'^'^' 

Dd  3  nieres 

(1)   Dio     Chryfoft.    Or.    3S.     p.         (2)  Plutarch.  Pomp.  p.  1137. 1..17. 
433.  A.  (3)  Ibid,  p.  116$.  J.  ult. 
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nieres  de  les  attacher  &  de  les  relever,  font  fi  variées  que  R 
je  voulois  tout  rapporter ,  j'en  ferois  un  affez  gros  ouvrage. 

a.  Des  fanda-  En  parlant  de  la  chaufTure  je  commencerai  par  relever 

''^''  r  opinion  ridicule  d' un  Savant  au  fujet  d'une  croix  qui  s'eft 

trouvée  fur  un  pied  antique  du  cabinet  du  Vatican.  Cette 
croix  eft  attachée  fur  la  courroie  entre  le  gros  orteil  &  le 
doigt  lliivant,  où  fe  trouve  placé  ordinairement  une  agrafte 
en  forme  de  trefïle  ou  de  cœur.  L'agraft'e  réunit  deux  ban- 
des de  cuir  qui  fe  joignent  des  deux  côtés  au  defTus  du 
pied,  &  qui  aboutiffent  à  la  courroie  placée  entre  les  deux 
doigts  en  queftion.  Ce  pied,  fe  trouvant  orné  de  cette 
croix  &  ayant  été  découvert  dans  les  catacombes,  a  f;iit 
conclure'qu'  il  failbit  partie  de  la  ftatue  d' un  Martyr ,  cir- 
conftance  qui  fe  trouve  rapportée  dans  une  ample  infcrip- 
tion.  Mais  il  eft  évident  que  ce  pied  vient  de  la  ftatue 
d'une  jeune  femme:  il  eft  d'ailleurs  fi  beau  que  dans  le 
tems  où  l'on  auroit  pu  ériger  des  ftatues  aux  Martyrs,  on 
n'auroit  pas  pu  produire  un  pareil  pied  pour  tout  l'or  du 
monde.  On  fait  d'ailleurs  combien  d'Antiques ,  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  la  religion  Chrétienne ,  ont  été  trou- 
vées dans  les  catacombes.  Dans  la  fuite  des  tems  on  a  dé- 
couvert un  beau  pied  d'homme  d'une  ftatue  beaucoup  plus 
grande  que  le  naturel ,  &  fur  ce  pied  ië  trouve  une  agrafte 
en  croix  toute  femblable  à  la  précédente  &  placée  dans  le 
même  endroit:  ce  pied  eft  aujourd'hui  dans  le  cabinet 
du  Sculpteur  Cavaccppi.  A  une  belle  ftatue  deBacchus  on 
trouve  la  courroie  des  làndales  qui  eft  placée  pareillement 
entre  le  gros  orteil  &  le  doigt  lliivant  du  pied,  ornée  de 
h  tcte  d'un  ange  aîlé. 
e.  Des  l'on-  Les  fouliers  des  Romains  différoient  de  ceux  des  Grecs 
"*■  au  rapport  d'Appien  (' ) :  mais  nous  ne  fommes  guère  en 

ctiit  d' indiquer  en  quoi  confiftoit  cette  différence.    Les  Ro- 

mains 

(I)  Appian.  Mithrid.  p.  114.  1.  17. 
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maihs  de  diftindion  portoient  des  fouliers  de  cuir  rouge 
qui  venoit  du  Royaume  de  Pont  (^).  Ces  fouliers  appelles 
jllulk'i ,  étoient  quelquefois  brodés  en  \oï  ou  en  argent, 
comme  nous  le  voyons  à  quelques  pieds  chauffés;  mais 
pour  r  ordinaire  ils  étoient  de  cuir  noir  &  montoient  jus- 
qu'à  mi-jambe  (3),  ce  qui  formoit  des  eipeces  de  brode- 
quins, tels  qu'on  en  voit  aux  figures  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux,  que  je  me  propolè  de  faire  graver  à  la  fuite  de  mes 
Monumens  de  l'Antiquité.  Le  Jalon  de  Verfàilles,  ftatue 
nommée  mal  à  propos  Qiiintus  Cincinnatus,  offre  une  chauf- 
fures  que  les  Artiftes  pourroient  donner  aux  figures  héroï- 
ques. Cette  chauffure  a  des  femelles  avec  des  bords  à 
l'entour  de  la  largeur  d'un  doigt,  &  un  cuir  qui  foutient  le 
talon;  ils  font  lacés  fur  le  coude-pied  par  des  bandes  de. 
cuir  qui  partent  des  femelles  &  le  trouvent  attachés  par  def-, 
fus  les  chevilles.  Le  paffage  de  Pline ,  où  il  dit  en  parlant 
des  finges:  Laqueis  calceari  iuiitatione  venantiiini  tra- 
djinti^'^),  pouroit  être  appliqué  aux  fouliers,  tiffus  de. 
cordes ,  tels  qu'  on  en  voit  au  cabinet  d'Herculanum.  Les 
Commentateurs  entendent  ordinairement  ce  paffage  par  les 
filets  dans  lesquels  on  prend  les  linges,  tandis  que  l'Au- 
teur Latin  a  voulu  dire  que  ces  animaux  fe  font  des  fou- 
liers de  cordes  comme  les  Chaffeurs. 

On  fiit  que  la  nobleffe  Athénienne  portoit  des  fouliers 
ornés  d'une  demi -lune  d'argent  ou  d'ivoire,  comme  la 
nobleffe  Romaine  en  portoit  avec  une  lune  :  mais  ce  carac- 
tère ne  s' eff  pas  encore  trouvé  à  aucune  ftatue  Romaine. 

Je  remarquerai  ici  en  fupplément  que  les  mouchoirs^ 
n' étoient  pas  en  ufage  chez  les  Anciens,  du  moins  pas  chez 
les  Grecs.  On  voit  que  les  perfonnes  de  diftinélion  le  fer- 
voient  de  leur  manteau  pour  s'effuyer  les  yeux,    comme. 

avoit 

(1)   Vales.  not.   in  Ammian,    L.  (2')  Horat.  L.  i.  Sat.  6.  v.  27. 

aa.  c.  4.  p.  350.  0)  '''in-    L-   8-  c.  80. 
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avoit  fiiit  Agathocle,  frère  d'une  Reine  d'Egypte,  dans 
une  aiVemblée  du  peuple  à  Alexandrie  i,').  Il  en  croit  de 
même  des  lerviettcs  chez  les  Romains:  elles  ne  furent  intro- 
duites que  très -tard,  <Sc  encore  l'ulàge  ctoit  que  cluquc 
convive  apportoit  Ton  linge. 

ni.  Qiiant  au  defTm  des  figures  drapées ,  la  finefle  du  tacl: 

qbfsrvation  ^  j^  déUcatelTe  du  fentiment,  y  oiit  moins  de  part  que  la 
le  aeiiin  des  juflelTe  du  difcerncment  &  l'étendue  du  lavoir,  tant  pour 
fiçurc»  «ira-  l'obferver  &  l'enfeigner  que  pour  l'inùter  &  le  pratiquer, 
f ***'  Cela  n'  empêche  pas  que  cette  branche  de  l'Art  n'oftVe  en- 

core des  objets  de  recherches  non  moins  intérefTans  pour 
le  ConnoilTeur  que  pour  TArtifte.  La  draperie  eft  au  nud, 
ce  que  l'exprefflon  eft  à  la  penfée;  &  nous  avons  fouvent 
moins  de  peine  à  trouver  la  penfée  que  Texpreflion,  ou  la 
vraie  tournure  de  la  penfée.  Comme  dans  les  premiers  tems 
de  l'Art  on  faifoit  plus  de  figures  drapées  que  de  figures 
nues,  &  que  cette  maxime  étoit  tellement  adoptée  dans  les 
plus  beaux  liecles  de  la  Grèce  par  rapport  aux  figures  de  fem- 
mes ,  qu'  on  peut  compter  cinquante  figures  drapées  contre 
une  de  nue,  il  étoit  naturel  que  les  Artiftes  de  tous  les 
tems  ne  s'attachafl'ent  pas  moins  à  bien  rendre  l'élégance  de 
la  draperie  que  la  beauté  du  nud.  On  cherclia  le  gracieux 
non  feulement  dans  les  attitudes  «&  les  adions,  mais  aufli 
dans  les  habits  «S:  dans  les  ajuftemens:  en  eftetles  Grâces 
les  plus  anciennes  étoient  figurées  vêtues.  S' il  fuffit  à  l' Ar- 
tifte  de  nos  jours  de  bien  étudier  quatre  ou  cinq  des  plus 
belles  fiatues  làns  draperie  pour  bien  (àilir  la  beauté  du 
nud,  il  a  befoin  de  chercher  l' élégance  de  la  draperie  dans 
cent  figures  habillées.  Il  ei^  rare  de  trouver  une  ftatue  dra- 
pée qui  rellemble  à  l'autre  pour  l'ajurtement,  tandis  qu'il 
n'  y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de  trouver  des  flatues  nues 
d'une  refTemblance  parfaite,  telles  font  en  grande  partie  les 

Aatucs 

(i)  Polyb.  L.  15.  p.  711.     D. 
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ftatues  devenus.  Il  en  eft  de  même  des  ftatues  d'Apollon: 
la  plupart  femblent  avoir  été  exécutées  d'après  un  feul  mo- 
dèle, comme  l'attcftent  trois  ftatues  femblables  de  ce  Dieu 
à  la  Villa  Médicis  &  une  autre  au  Capitole.  La  même  re- 
marque eft  auiïi  applicable  à  la  plupart  des  jeunes  fàtyres. 
Je  dirai  donc  que  le  deffln  des  figures  drapées  peut  être 
nommé  à  jufte  titre  une  partie  efTcntielle  de  l'Art. 

Bien  peu  d'Artiftes  modernes  (ont  exempts  de  critique 
par  rapport  à  l'habillement;  ceux  du  fiecle  pafTé  ont  tous 
péché  contre  cette  partie,  le  feul  PoufiTin  excepté.  Le  Ber- 
nin  a  ferré  le  manteau  jette  par  defTus  la  robe  de  fà  Sainte 
Bibiane  avec  une  large  ceinture,  pratique  qui  eft  non  feu- 
lement contraire  à  tout  habillement  antique,  mais  qui  con- 
tredit aufïï  la  nature  du  manteau,  attendu  qu'un  manteau 
(erré  avec  une  ceinture  n'eft  plus  un  manteau.  L'ArtiAe, 
qui  fit  les  deffms  pour  les  planches  fi  proprement  gravées 
de  l'Ouvrage  de  Roland  de  Chambray,  intitulé  :  Parallèle 
de  l"" Architecture  antique  avec  ta  moderne^  a  donné  à 
Callimaque,  l'inventeur  du  chapiteau  Corinthien,  une  dra- 
perie de  femme.  Je  fuis  furpris  comment  Pafcoli,  dans 
la  préface  qu'  il  a  mife  à  la  tête  de  fès  Vies  des  Peintres ,  a 
pu  avancer  que  les  Sculpteurs  de  l'Antiquité  n'avoient  pas 
ce  goût  noble  &  gracieux  dans  la  pratique  des  draperies,  ce 
taé\  éclairé  qui  conflitue  l' une  des  parties  dans  laquelle  les 
Modernes  ont  furpafTé  les  Anciens,  Du  refte  cet  Ecrivain 
avoit  peu  ou  point  de  connoiflance  de  l'Art,  comme  cela 
eft  aflez  prouvé  par  le  contenu  de  fon  livre  &  par  le  témoi- 
nage  de  ceux  qui  l' ont  connu  pèrfonnellement  Obligé 
d'avoir  recours  aux  autres  pour  apprendre  les  détails  qu'il 
ignoroit,  il  ne  s'infiruifoit  qu'à  force  de  queftionner  des 
gens  imbus  de  préjugés:  l'on  peut  conclure  d'après  cela 
que  fon  opinion  erronnée  fur  la  draperie  des  Anciens  étoit 
un  jugement  aiïez  univerfel  parmi  les  gens  de  l'Art.  Que 
peut-on  fe  promettre  de  bon  des  Artiftes  qui,  ayant  l'es- 
mjl;  de  l'Art.  T.  IL  Ec  prit 
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prit  préocupé,  n'opèrent  que  d'après  leur  prévention,  & 
qui  ferment  les  yeux  aux  beaux  détails,  imprimés  fouvent 
aux  figures  médiocres  des  Anciens?  Il  en  efl:  tout  autre- 
ment de  bien  des  figures  des  Modernes  :  on  ne  peut  pas 
dire  de  ces  productions  ce  que  Corneille  difoit  du  Bajazct 
de  Racine ,  que  fous  un  habit  Turc  il  y  avoit  un  cœur  Fran- 
çois, c'eft  à  dire  que  fous  un  vêtement  Grec,  il  y  a  une 
figure  de  mode:  alors  du  moins,  fi  le  deflin  du  nud  étoit 
incorred,  l'Artifte  voileroit  ce  défaut  par  une  draperie 
bien  entenduÊ^- 


j  Jjj-i^ 
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CHAPITRE     VI. 

Dn  progrès   £f  de   la   décadence    de   l'Art   des  Grecs,    dont   Us 
produ&ioHs  offrent  quatre  époques  &  quatre  Jîyle  diffe'rens. 

e  chapitre,  qui  traite  du  progrès  &  de  la  déca- 
dence de  l'Art  des  Grecs ,  a  pour  objet  de  nou- 
veaux détails  iiir  l'eflence  même  de  l'Art.  On 
trouvera  ici  quelques  obfervations  générales  fur  ce  qui 
a  été  dit  dans  les  chapitres  précédens,  déterminées  avec 
plus  de  précifion  par  leur  application  à  des  monumens 
remarquables  de   l'Antiquité. 

Scaliger  affîgnc  quatre  époques  principales  à  l'Art 
des  Grecs ,  ainfi  qu'  à  leur  Poèfie ,  comme  Florus  donne 
quatre  points  fixes  à  l'Hiftoire  Romaine,  &  nous  pou- 
rions  en  établir  cinq.  Car  chaque  acflion  ou  chaque 
événement  a  cinq  dégrés,  ou  cinq  parties,  le  commen- 

Ee  2  cernent, 
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cemeat,  l'accroiiTement,  laperfecHon,  la  décadence  &  la 
fin,  parties  qui  renferment  le  principe  des  cinq  actes  des 
pièces  de  théâtre.  Il  en  eft  de  même  de  la  marche  luc- 
ceffive  des  Arts  d'imitation.  M*is  comme  la  fin  d'une 
choie  va  au -de -là  de  ies  bornes,  nous  nous  contenterons 
de  confîdérer  l'Art  fous  quatre  point  fixes. 

L  L'ancien  ùyh  a  duré  jusqu' à  Phidias.     Ce  génie  Gi- 

VznûsR  péricur  6i  les  Artiftes  les  contemporains   imprimèrent  à 
'■■***  VArt  cette  grandeur  inirofante  qui  caraclériJe  les  monu- 

raens  du  tems.  J'appelk-rai  le  llyle  du  iîecle  de  Phidias 
k  grand,  le  fublime.  Depuis  Praxitèle  Hisqu'au  tems^de 
Lvlippe  &  d"ApeKe,  1" Ait- acquit  plus  de  grâce,  plus 
d'aménité,  &  ie  uonutterai  ce  rtyle  le  beau,  le  gracieux. 
Quelque  tems  après  ces  Artiil:e5  6f  les  diiciples  de  4eurs 
écoles,  l'Art  commença  à  déclinei^fous  leurs  imitateurs, 
&  nous  déiignerons  ce  fb.ie  par  celui  de  l'imitation:  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  l'Art,  déjà  fur  fon  déclin,  arriva  infen- 
fiblement  à  fon  entière  décadence. 

A-  Quant  à  l'ancien  fl:}le  nous  oblervons  d'abord  les 

de  rsKien  Hionumens  les  plus  frappans  qui  nous  en  rertent,    puis 
ftyk:  les  caraclêres  qui  le  diftingueni,    &  enfin  la  tranfition  de 

3,  Méaailln.  cc  ftvle  au  ft}le  fubféquent  ou  à  celui  que  nous  appelions 
le  grand  Sur  cet  objet  on  ne  iàuroit  alléguer  de  raonu- 
naens  plus  anciens  &  plus  authentiques  que  quelques  mé- 
dailles dont  le  coin  6c  l'infcription  atteftent  la  haute  anti- 
quité: car  ces  médailles,  ayant  été  frappées  dans  les  vil- 
les dont  elles  portent  le  nom,  nous  foumifient  une  in- 
duclion  certaine  fiir  l'An  qui  régnoii  du  tems  de  leur 
compofition. 

L' infcriptioa  de  ces  anciennes  médailles  va  à  rebours, 
c'eft  à  dire  de  croire  a  gauc'ie:  manière  n'écrire  dont 
Tuiàge  doit  îr.oir  cefle  allez   loa^tems  avant  Hérodote. 

en 


DE  l'Art  des  Grecs.  zth 

en  effet  cet  Hiftorien,  en  parlant  du  contraire  que  fai- 
Ibient  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Egyptiens  avec  cel- 
Jes  des  Grecs,  cite  cette  particularité  que  les  premiers 
differoient  totalement  des  derniers  par  rapport  à  récri- 
ture, &  qu'ils  écrivoient  de  droite  à  gauche  (•).  Je  ne 
me  rappelle  pas  qu'on  ait  remarqué  cette  circonftance 
qui  ert  fi  propre  à  nous  faire  déterminer  le  tems  où  l'écri- 
ture des  Grecs  a  changé  de  marche,  &  qui  peut  nous 
faire  conclure  que  depuis  le  ûecle  d'Hérodote,  c"eft  à 
dire  depuis  la  Ibixante  &  leizieme  Olympiade,  Tuiàge 
d' écrire  dans  le  fens  primitif  avoit  celfé  depuis  longtenis. 
Paulànias  nous  apprend  (^),  que  Tinlcription  au  bas  de 
la  ftatue  d'Agamemnon  à  Elis,  Tune  des  huit  figures 
qu  Onatas  avoit  faites  d'autant  de  Guerriers  qui  s'étoient 
offerts  à  tirer  au  Ibrt  pour  combattre  Heclor,  étoit  diri- 
gée de  droite  à  gauche.  Comme  Onatas  floriifoit  peu  de 
tems  avant  V  expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs ,  c'eft 
à  dire  avant  la  foixante  &  douzième  Olympiade,  par  con- 
féquent  peu  de  tems  avant  Phidias ,  nous  pouvons  fixer 
à  peu  près  l'époque  où  les  Grecs  celTerent  d'écrire  dans 
le  fens  contraire. 

Parmi  les  anciennes  médailles,  les  plus  remarquables 
font  celles  de  quelques  villes  de  la  Grande- Grèce,  & 
principalement  celles  de  Sybaris,  de  Caulonia  &  de  Pofi- 
donia  ou  de  Paeftum  en  Lucanie.  Les  médailles  de  Sy- 
baris ne  peuvent  pas  avoir  été  frappées  après  la  foixante 
&  douzième  Olympiade,  époque  où  cette  ville  tut  détruite 
par  les  Crotoniates  (')■.  &  la  forme  des  lettres  qui  com- 
polènt  ion  nom  indique  un  tems  beaucoup  plus  recule. 
Le  nom  de  Sybaris  eft  formé  de  vyv\  au  Heu  de  XY, 

Ee  3  &  le 

(0   Herodot.  L.  2.  p.  (S;.  I.  i;.  (2)  Paufan.  L.  5.  p.  444.'.  =4- 

(5)  Herodot.  L.  6.  p.  115.  i.  S- 
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&  le  figma  fur  les  médailles  de  Pofidonia  e A  figuré  conr- 
nie  un  M.  Le  Rho  (P)  a  une  petite  queue  P.  Caulo- 
nia  eft  écrit  Av^  ji-  Le  bœuf  fur  les  médailles  des  Sy- 
■baris  &  le  cerf  fur  celles  de  Caulonia  font  afTez  informes. 
Sur  des  médailles  très -anciennes  de  cette  dernière  ville 
on  trouve  Jupiter,  ainii  que  fur  celles  de  Pofidonia  on 
voit  Neptune  d'une  fabrique  beaucoup  plus  belle,  mais 
d'un  fty  le  qu'on  appelle  communément  l'Etrusque.  Nep- 
tune tient  Ion  trident  en  arrêt  comme  une  lance  fir  le 
point  de  frapper.  Ce  Dieu  eft  nud  comme  Jupiter,  ex- 
cepté qu'il  a  les  deux  bras  enveloppés  de  fa  drape-ie 
ramaffée,  comme  s'il  vouloit  s'en  fervir  au  lieu  de  bou- 
clier. C'eft  ainfi  qu'une  pâte  de  verre  du  cabinet  de 
Stofch  nous  offre  Jupiter  le  bras  gauche  entouré  de  foa 
égide,  c'ell  à  dire  delà  peau  de  la  chèvre  Amalthée  ('). 
Faute  de  bouclier  les  Anciens  combattoient  quelquefois 
de  cette  manière,  comme  Plutarque  nous  l'apprend  d'Al- 
cibiade  (^),  &  Tite-Live  de  Tibérius  Gracchus  (3).  Le 
coin  de  ces  médailles  eft:  en  creux  d' un  côté  &  en  relief 
d-e  l'autre:  non  pas  comme  celui  de  quelques  médailles 
des  Empereurs  &  des  familles  Romaines,  auxquelles  la 
partie  creufe  eft  une  inadvertance  du  Médaillcur.  Les 
médailles  en  queftion  nous  montrent  évidemment  deux 
difterens  poinçons,  ce  que  je  puis  prouver  par  celles  qui 
portent  r  image  de  Neptune.  Ce  Dieu  du  côté  où  il  pa- 
roît  de  relief,  a  une  barbe  &  des  cheveux  frifés,  &  de 
l'autre  où  il  eft  en  creux,  il  eft  fins  barbe  &  porte  des 
cheveux  plats.  Là  on  voit  la  draperie  jettée  en  avant  fur 
le  bras,  ici  elle  defcend  par  derrière.  D'un  côté  la  bor- 
dure eft  entourée  d'un  ornement,  comme  deux  cordons 

d'un 

(i)   Defcr.  des  Pier.   gr.  du   cab.         (z)  Plutarch.  Alcib.  p.  388- 1.  4. 
de  Stofch.  p.  40.  Momim.  Ant.  incd.  (5)  Liv.  L.  25.  c.  16.    Conf,  Scalig; 

Ko.  ^.  ecnject.  iu  Varron.  p.  10. 
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d'un  tiflli  lâche;  de  l'autre  cet  ornement  refiêmblc  à  une 
couronne  d'épis.  A  l'égard  du  iccptre,  il  cfl:  en  arrêt  des 
deux  côtés. 

Du  rcfle  il  eft  difficile  de  démontrer,  comme  un 
Ecrivain  l'avance  fans  preuve  ('),  que  ce  fut  peu  après 
la  cinquantième  Olympiade,  que  le  Gamma  des  Grecs 
s'  écrivoit  C  &  non  pas  F,  ce  qui  confondroit  toutes  nos 
idées  de  l'ancien  ilylc  des  médailles.  Car  il  fe  trouve 
de  ces  anciennes  monnoies  des  Grecs  qui,  bien  que 
d' un  très  -  beau  travail ,  nous  offi-ent  la  lettre  en  queftion 
dans  fa  forme  antique;  parmi  les  différentes  pièces  de 
cette  nature  je  citerai  une  Médaille  de  la  ville  de  Gela 
en  Sicile,  qui  porte  cette  infcription:  CE/\  \x,  avec  une 
bigue  ou  char  attelé  de  deux  chevaux,  &  la  partie  fupé- 
rieure  d'un  Minotaure. 

,  Je  faifuai  cette  occafion  pour  parler  de  quatre  cou- 
pes d'un  or  pur,  de  la  forme  &  de  la  grandeur  d'une  fou-» 
coupe  à  café;  elles  ont  été  trouvées  dans  les  anciens 
tombeaux  près  de  Girgenti,  &  fe  voient  dans  le  cabinet 
deM.Lucchefi,  Evêque  de  cette  Ville.  J'ai  cru  devoir 
rapporter  ces  morceaux  précieux  parce  que  les  ornemcns 
qui  les  entourent  paroiffent  reflembler  à  la  fabrique  des 
médailles  en  queftion  &  être  du  même  âge.  Deiix  de 
ces  foucowpes  ont  extérieurement  une  bordure,  dont  les 
ornemens  conliftent  en  boeufs,  travail  qui  peut  être  ap- 
pelle boflelage.  On  voit  que  cette  bordure  à  été  frappée 
avec  un  poinçon  de  relief,  appliqué  en  dedans  du  bord, 
pour  faire  fortir  la  boffe  de  l'autre  côté.  Les  deux  au- 
tres foucoupes  ont  pour  ornement  une  bordure  de 
points  faits  au  poinçon.  Par  rapport  à  l'explication 
des  boeufs  qui  décorent  les  deux  premières  foucoupes^ 

je 

(i)  Reinold.  Hift.  Litter.  Grâce.  A  Lat.  p.  57. 
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je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  remonter,  avec  le 
pofleffeur  de  ces  Antiques,  jusqu'au  bœuf  Apis  des  Egyp- 
tiens; on  Ihit  que  chez  les  Grecs  les  bœufs  étoient  cou- 
fhcrés  au  foleil  &  qu'  ils  traînoient  le  char  de  Diane,  Le 
bœuf  peut  être  aufTi  confidéré  comme  l'emblème  de  l'agri- 
culture, &  c'eft  ce  que  paroît  indiquer  celui  qui  fe  ren- 
contre fur  quelques  médailles  de  la  Grande -Grèce,  parce 
que  ces  animaux  tirent  la  charrue  &  fervent  à  toute  l'éco- 
nomie rurale.  Le  même  animal  étoit  l'emblème  des 
plus  anciennes  médailles  Athéniennes  (')  &  Romaines  (^). 

Les  médailles  Siciliennes  du  premier  ftyle  fournifTent 
une  preuve  inconteftable  que  l' idée  de  la  beauté ,  ou  pro- 
prement r  exécution  du  beau ,  n'  étoit  pas  une  qualité  in- 
née &  donnée  avec  l'Art  aux  Artiftes  Grecs:  il  eft  cer- 
tain que  celles  des  tems  fuivans  font  infiniment  fupérieu- 
res  aux  premières.  J'en  juge  d'après  les  médailles  de 
Leontium,  de  Mefline,  de  Segefte  &  de  Syracuië,  pie- 
ces  de  la  plus  haute  antiquité  &  de  la  plus  grande  rareté  ; 
je  les  ai  examinées  autrefois  avec  foin  en  travaillent  au 
cabinet  de  Stofch.  J'ai  fait  graver  deux  de  ces  médailles 
de  la  dernière  ville  qu'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  chapitre. 
La  tète  ell  une  Proferpine.  Cette  tète  &  d'autres  tètes 
des  médailles  dont  nous  venons  de  parler,  font  deffuiées 
comme  celle  de  Pallas  fur  les  médailles  Athéniennes  des 
premiers  tems,  &  comme  celle  d'une  ftatue  delà  même 
DéefTe  à  la  Villa  Albani.  Aucune  partie  ne  brille  par  la 
beauté  de  ïd  forme:  par  conlëqucjit  l'enfemble  u'ert  pas 
mieux.  Le  delTm  des  yeux  efl  allongé  &  aplati;  la  fec- 
tion  de  la  bouche  va  en  remontant  ;  la  forme  du  menton 
eft  pointue  &  fans  aucun  arrondiffemcnt  élégant;  les  bou- 
cles des  cheveux  font  arrangées  en  petits  anneaux  &  ref- 

1cm- 

(i)  Sthol.  Aiiftoph,  Av.  v,  no6.         (i)  Plin.  L.  18.  c.  3,  p.  435. 
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femblent  aux  grains  prefTés  d'une  grappe  de  raifin:  de- là 
les  plus  anciens  Poètes  Grecs  donnent  aux  cheveux  le 
nom  de  grappe  (').  Pour  achever  de  caradérilèr  cette 
manière,  il  fuffit  de  dire  que  le  fexc  de  ces  têtes  de  fem- 
me eft  presqu' incertain.  Aufll  eft-il  arrivé  qu'une  de 
ces  têtes  de  bronze,  un  peu  plus  grande  que  le  naturel 
&  confèrvée  dans  le  cabinet  d'Hercu'anum,  a  été  regar- 
dée &  décrite  comme  une  tête  d'homme.  Cependant 
le  revers  de  ces  médailles  peut  pafîer  pour  élégant,  tant 
pour  le  coin  que  pour  le  dcfiin  de  la  figure.  Mais  com- 
me il  y  a  bien  de  la  difterence  entre  un  deffin  en  petit 
6r  un  deffin  en  grand,  &  qu'on  ne  peut  rien  inférer  de 
l'un  en  faveur  de  l'autre,  il  étoit  infiniment  plus  facile 
de  bien  defliner  une  petite  figure  de  la  hauteur  d'un 
pouce,  que  de  bien  rendre  une  tête  de  la  même  gran- 
deur. Ainfi  d'après  la  forme  reçue  la  configuration  de 
ces  têtes  porte  le  caraclere  du  ftyle  Egyptien  &  du  flyle 
Etrusque ,  &  conftate  de  nouveau  ce  que  j' ai  cherché  à 
établir  dans  les  livres  précédens  au  fujet  de  la  refîem- 
blance  qui  fe  trouve  entre  les  figures  de  ces  trois  na- 
tions des  premiers  tems   de  l'Art, 

A  l'égard  des  ouvrages  de  fculpture  exécutés  dans 
cet  ancien  fiyle,  je  ne  rapporterai  que  ceux  que  j'ai  pu 
yoir  &  examiner  moi-même,  ainli  que  j'ai  presque  tou- 
jours fait  au  fujet  des  autres  productions  de  l'Art.  J'ai 
remarqué  qu'il  en  cfl  ordinairement  du  deffin  d'une  An- 
tique^ comme  du  récit  d'un  fait:  à  mefure  qu'il  palTe 
par  différentes  bouches,  il  reçoit  différentes  additions. 

La  Pallas  de  la  Villa  Albani,   que  j'ai  publiée  avant  b.  Marbre. 
fa  reftauration  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  (^), 

me 

(i)  Plutarch.  confol  Apoll.  p.  i^t         (î)  Moir.ini.  Ant.  ined.  No.  17. 
1.  24. 
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me  paroît  être  la  plus  ancienne  ftatue  de  ce  ftyle.  Le 
tour  du  vilàge  &  les  formes  des  parties  y  font  traités  de 
fiiçon  que  fi  la  figure  étoit  de  balàlte,  on  la  croiroit  de 
fabrique  Egyptienne.  La  tête  de  cette  antique  eft  parfiii- 
tement  femblable  aux  têtes  de  femme  qui  fe  trouvent  fur 
les  anciennes  médailles-  Grecques  dont  nous  venons  de 
parler  :  du  refte  on  pouroit  y  trouver  auili  le  i^ylc  Etrus- 
que. Le  motif  que  les  Romains  ont  eu  d'enlever  à  la 
Grèce  cette  ûatue  &  d' autres  du  même  âge ,  fut  proba- 
blement le  même  que  celui  qui  m'en  fait  faire  mention, 
lavoir  d'offrir  des  productions  de  l'Art  des  tems  les  plus 
reculés  de  la  Grèce,  pour  en  avoir  une  fuite  complette 
depuis  ion  origine  jusqu'à  fa  perfection. 

Les  Amateurs  de  l'Antiquité  croient  découvrir  cet 
ancien  ftyle  dans  un  bas -relief  du  cabinet  du  Capitole, 
morceau  que  j'ai  fait  graver  &  placer  à  la  tête  du  Traité 
préliminaire  du  Deffin  des  anciens  Artiftes ,  dans  mes  Mo- 
numens  de  l'Antiquité.  Ce  morceau  repréfente  trois 
Bacchantes  drapées  &  un  Faune  nud,  portant  pour  infcrip- 
tion:  KAAM^AXoSEfoiEI  (')•  On  prétend  que  ce 
Callimaque  eft  celui  qui  n' étoit  jamais  content  de  ce  qu'il 
faifoit  (^).  Comme  il  avoit  exécuté  une  danfe  de  Lacé- 
démoniennes  (  ^  ) ,  on  croit  reconnoître  cette  danfe  dans 
notre  bas -relief.  L' infcription  placée  au  bas  me  paroît 
flifpecle.  Il  eft  vrai,  on  ne  fauroit  la  prendre  pour  mo- 
derne; mais  il  fe  pouroit  bien  qu'elle  eut  été  imitée  & 
fubftituée  par  les  Anciens.  C'eft  ainfi  que  le  nom  de 
Lyfippe  a  été  ajouté  à  l'Hercule  de  Florence,  qui  efl -an- 
tique; mais  ni  le  nom  ni  la  ftatue  ne  lauroient  être  de 

la 

(i)  Fontanin,  Antiq.  Hort.  L.  i.         (2)    Fontan.    loco    cit.    Lucatel. 
c.   5.   )i.   1,6.     Moiufauc,  A:it.   expl.     Muf-  Capit.    p.  35. 
T.  I.  P.  II.  pi.  174.  (3)  Plin.  L.  34.  c.  ip. 
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la  main  de  ce  Statuaire,  ainii  que  je  le  ferai  voir  dans 
le  troilieme  volume  de  cette  Hiftoire.  Un  ouvrage  Grec 
du  flyle  de  notre  bas -relief  dcvroit  être  beaucoup  plus 
ancien  d'après  les  idées  que  nous  avons  des  tems  où  l'Art 
étoit  florifiant  dans  la  Grèce ,  &  Callimaque  ne  peut  pas 
avoir  vécu  avant  Phidias,  ainfî  ceux  qui  je  placent  dans 
la  foixantieme  Olympiade  ('),  le  font  fans  aucune  raifon 
&  fe  trompent  lourdement.  D'ailleurs  quand  on  lui  don- 
neroit  cette  Antiquité ,  Ilir  quel  fondement  feroit  on  en- 
trer le  X  dans  ,1a  compofition  de  fon  nom,  cette  lettre 
ayant  été  inventée  beaucoup  plus  tard  par  Simonide  (^)? 
Le  nom  de  Callimaque  s'écriroit  de  cette  façon: 
K4/^/Ia\4RH°'^,  ou  de  celle-ci  :  Ka^  I  a\aF<  °?  (^), 
ainfi  que  ce  nom  iè  trouve  écrit  dans  une  ancienne  int 
cription  d'Amyclée  (4).  Paufànias  dit  qu'il  n' étoit  pas 
de  la  force  des  grands  Artiftes  de  la  Grèce;  il  faut  par 
conféquent  qu'  il  ait  vécu  dans  un  tems  où  il  y  auroit  eu 
de  la  poffibilité  de  les  égaler.  Un  Statuaire  de  ce  nom, 
que  Paufànias  dit  avoir  été  le  même ,  eft  le  premier  qui  a 
travaillé  avec  le  trépan  pour  percer  le  marbre  (?),  Ce- 
pendant il  faut  que  le  Maître  du  Laocoon ,  que  nous  pla- 
cerons dans  le  plus  beau  fiecle  de  l'Art,  le  foit  fervi  de 
cet  inftrument  pour  traiter  les  cheveux  &  pour  fouiller  la 
draperie.  On  prétend  de  plus  que  Callimaque,  le  Sculp- 
teur, eft  l'inventeur  du  chapiteau  Corinthien  C^);  &  on 
fait  que  Scopas,  ce  fameux  Statuaire,  bâtit  un  temple  dé-, 
coré  de  colonnes  de  l'ordre  Corinthien  dans  la  quatre- 
vingt -feizieme  Olympiade  (7):  il  réfulteroit  de- là  que 
Callimaque  auroit  vécu  du  tems  des  plus  grands  Artii- 

Ff  a  tes 

(i)Felibien.Hift.  (îesArchit.p.22.  (4)  Nouv.  Traite   de  Diplomat. 

(î)  Mar.  Viclorin.  art.  Gram.  L.  T.  i.  p.  6i6. 

i.  p.  1459.  (O  Paiifan.  L.  r.  p.  6S.  l  aj. 

(3)    Conf.    Rcinold.    Hift.    Litt.  (6)  Vitriiv.  I..  4.  c.  i. 

Graec.  &  Lat.  p.  9.  .   (7)  Paufa-i.  L.   8-  p.  6^i-  1-  ip. 
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tes  de  la  Grèce ,  &  avant  le  Maître  de  la  fiimeufe  Niobé, 
qui  eft  probablement  Scopas ,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  volume  luivant,  &  qui  a  fleuri  avant  le  Maître  du 
Laocoon.  Mais  cette  époque  a  un  inconvénient,  elle  ne 
s'accorde  pas  avec  celle  qui  réfulte  de  l'ordre  dans  lequel 
Pline  range  les  Artiftes.  J'ajouterai  encore  que  ce  bas- 
relief  a  été  trouvé  à  Horta ,  canton  habité  jadis  par  les 
Etrusques  ;  cette  circonflance  nous  autorilèroit  auffi  à  croire 
ce  morceau  de  fabrique  Etrusque  dont  il  porte  tous  les 
caracT:eres.  Comme  on  prend  cette  antique  pour  un  ou- 
vrage Grec,  on  prendroit  aufli  pour  Etrusques  quelques 
vafes  peints,  rapportés  au  troifîeme  livre  de  cette  Hii- 
toire,  fi  leur  iiifcription  Grecque  n'indiquoit  pas  le 
contraire. 

B.  On  pouroit  donner  des  caraderes  plus  décidés  de 

de  "aude"  Cet   ancicn   ftyle,    s'il   s'étoit  conlèrvé    un   plus   grand 
ftyle.  nombre  d'ouvrages  de  marbre  &  furtout  un  plus  grand 

nombre  de  bas -reliefs.  Alors  ces  productions  de  l'Art 
nous  feroient  connoître  la  maxime  des  premiers  Artifles 
au  fujet  de  la  difti  ibution  des  figures ,  &  nous  mettroient 
en  état  de  juger  de  leur  dextérité  à  rendre  les  mouvemens 
du  corps,  ainfî  que  les  émotions  de  l'ame.  S'il  nous 
étoit  permis  d' apprécier  l' expreiTion  relativement  à  l' éco- 
nomie des  parties  dans  les  petites  figures  fur  les  médail- 
les, &  de  conclure  du  petit  au  grand,  ou  fi  nous  ofions 
attribuer  aux  figures  de  l'Art  de  ce  tems  l'énergie  d'ac- 
tion des  figures  de  la  nature  du  même  tems,  nous 
trouverions  que  les  Artiftes  de  ce  flyle  donnoient  à 
leurs  figures  des  adions  violentes  &  des  attitudes  for- 
'^  cées.      Les  hommes  des  tems  héroïques,    qui  Icrvoicnt 

de  modèles  aux  ArtiAes,  fuivoient  l'impulfion  de  la  na- 
ture; ils  ignoroient  l'Art  de  contraindre  les  mouvemens 
de  leurs  âmes:    c'eft   ce  que   nous  trouvons  confirmé, 

lorsque 
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lorsque    nous    comparons    ces    premiers    ouvrages    des 
Grecs  avec  ceux  des  Etrusques ,  auxquels  ils  refîemblent. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exécution,  nous  remarquerons 
que  les  Anciens  furent  donner  à  leurs  ouvrages  la  finefle 
des  détails,  avant  qu'ils  euflent  fu  leur  imprimer  la 
beauté  de  renfcmble:  c'ei^  ce  que  nous  voyons  entre 
autre  à  la  Pallas  de  la  Villa  Aibani,  que  nous  avons  déjà 
citée  plus  d'une  fois,  ^  qui  joint  à  la  forme  la  plus 
commune  &  la  plus  mefquine  du  vifiige,  la  manœuvre  la 
plus  foignée  &  la  plus  fine  de  la  draperie.  C'eft-là  ce 
que  Ciceron  fait  entendre,  lorsqu'il  dit  que  l'île  de  Mal- 
the  pofifédoit  quelques  figures  très  -  anciennes  en  ivoire, 
repréfentant  des  Vicîoires,  figures  défiituées  de  toute  grâce, 
mais  exécutées  avec  beaucoup  de  finefle  ('),  Il  en  eft 
ici  comme  de  ce  que  dit  Arifiote  de  la  Tragédie:  qu'elle 
a  lu  trouver  la  juftefle  de  l'expreflion,  bien  longtcms 
avant  d'avoir  pu  former  le  plan  du  fujet:  parce  que  l'ar- 
rangement des  paroles  &  l'ordre  des  penfées  dans  l'Art 
poétique,  le  trouvent  dans  le  même  rapport  que  l'éco- 
nomie de  la  manœuvre  &  la  pratique  du  marbre.  A  la 
renailïiince  de  l'Art  moderne,  les  tableaux  peints  par  les 
devanciers  des  grands  Maîtres  qui  l'ont  illufiré  enfuite, 
nous  offrent  une  ample  matière  à  faire  les  mêmes  re- 
marques. Les  ouvrages  de  ces  premiers  Artiftes ,  éloi- 
gnés du  vrai  beau,  font  finis  avec  une  patience  incroya- 
ble. Tandis  que  leurs  fuccefleurs,  les  Michel -Ange  & 
les  Raphaël  ont  opéré,  félon  le  précepte  que  Rofcomon 
preiclit  aux  Poètes:  Ils  ont  compofé  avec  feu,  &  exé- 
cuté avec  flegme  ^).  La  grande  monotonie  de  l'exé- 
cution qui  a  précédé  la  connoiflance  du  beau,  paroit  fin- 
gulierement  dans  la   fabrique    des    différens    tombeaux, 

Ff3  élevés 

^i)  Cic.  Verr.  4.  e.  46.  (2)  Roscomon's   EfTay  on  Poe{. 
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élevés  par  Sanfovino  &  par  les  autres  Sculpteurs  du  com- 
mencement du  fèizieme  fiecle:  les  figures  de  ces  monu- 
mens  font  toutes  très -médiocres,  mais  les  ornemens  dont 
ils  font  décorés  font  d'une  manœuvre  li  finie,  qu'ils 
pouroient  fervir  de  modèle  à  nos  Artiftes  &  être  jugés 
comparables  aux  travaux  des  Anciens  dans  ce  genre. 

Nous  pouvons  réduire  les  caraélercs  de  cet  ancien 
ftyle  à  ces  courtes  proportions:  le  deflin  en  étoit  éner- 
gique, mais  dur;  il  étoit  fier,  mais  iàns  grâce;  la  force 
de  l'exprefTion  altéroit  la  beauté  de  l'enfemble.  Toute- 
fois comme  l'Art  de  ces  tems  reculés  n' étoit  confacré 
qu'  aux  Dieux  &  aux  Héros ,  dont  la  pompe  des  louanges, 
comme  dit  Horace,  ne  s'accorde  pas  avec  la  douceur  de 
la  lyre,  il  eft  a  croire  que  cette  dureté  même  a  coopéré 
à  la  grandeur  des  images.  L'Art  étoit  auftere  comme  la 
juftice,  qui  puniifoit  de  mort  le  moindre  délit  (').  Bien 
entendu  qu'il  y  a  des  gradations,  puisque  nous  compre- 
nons par  l'ancien  ftyle  la  plus^  longue  époque  de  l'Art 
Grec ,  &  que  les  derniers  ouvrages  de  ce  ftyle  ont  dû  être 
très-différens  des  premiers. 

On  pouroit  croire  que  ce  fiyle  fe  conferva  jusqu'au 
tems  où  l'Art  fleurit  dans  la  Grèce,  Il  ce  que  dit  Athé- 
née de  Stefichore  (^),  ne  fouftroit  aucune  contradiction. 
Il  nous  apprend  que  ce  Poète  fut  le  premier  qui  dépeignit 
dans  ics  vers  Hercule  armé  d'un  arc  &  d'une  malTue. 
Cependant  pluiîeurs  pierres  gravées,  qui  portent  les  ca- 
ractères de  ce  premier  fiyle,  nous  offrent  Hercule  avec 
les  mêmes  armes.  Or  Stelîchore  fut  contemporain  de 
Simonide  &  vécut  dans  la  foixante  &  doiizicme  Olym- 
piade 

(i)  ThiicyJ.  L.  3.  p.  9?.  1.  34.         Defcr.    des    Fier.    gr.    du    cnb.    île 
(2)  Dcipn.  L.  12.  p.  512,  E.  Conf,     Stofch,  p.  475. 
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piade  (')j  ou  vers  le  tems  que  Xerxès  marcha  contre 
les  Grecs;  &  Phidias  qui  porta  l'Art  à  Ion  plus  haut  pé- 
riode, fleurit  dans  la  foixante  &  dix -huitième  Olyi^ipiade. 
Mais  Strabon  fait  remonter  beaucoup  plus  haut  l'époque 
de  ces  attributs  donnés  à  Hercule  (^).  Il  en  attribue  l'in- 
vention à  Filandre  que  quelques  uns  font  contemporains 
d'Eumolpe,  &  que  d'autres  placent  dans  la  trente- troi- 
lîeme  Olympiade.  Au  rapport  du  même  Strabon  les  an- 
ciennes figures  d'Hercule  n'avoient  ni  maiTue  ni  arc. 

J' avertirai  ici  qu'  on  ne  fàuroit  apporter  trop  de  pré-         C, 
caution  pour  juger  de  l'âge  des  ouvrages  de  l'antiquité,  fi,r  i"'^mit^- 
Une  figure  qui  paroît  être  Etrusque,  ou  du  premier  flyle  tionsdel'an- 
de  l'Art  Grec,  ne  l'efl  pas  toujours.     Elle  peut-être  une  àen  ftylc 
imitation  des  ouvrages  antérieurs,    qui  fervirent  de  mo- 
de es  à  bien  des  Artifles  Grecs  (5);  ou  quand  ce  font  des 
figures  de  Divinités,    traitées  avec  des  attributs  &  dans 
des  principes  d'antiquité,  qui  ne  doivent  pas  s'y  trouver 
on  peut  inférer  alors   que   l'ancien   fiyle  eft  une    chofe 
adoptée,    pour  inlpirer  plus  de  refpeci      Comme  la  du- 
reté de  la  conformation  &  la  rudefle  de  la  voix,  au  juge- 
ment d'un  Ancien  (4),     donnent  de  l'énergie  &  de  la 
grandeur  au  dilcours,    de  même  l'âpreté  &  1' auflérité, 
imprimées  aux  anciens  ouvrages  de  l'Art,    produifent  un 
effet  femblable.     Ce  que  nous  difons  ici  du  caradere  de 
l'ancienne  manière,    concerne  non  feulement  le  nud  des 
.figures,  mais  aufiî  leur  ajuftement,  &  leur  façon  de  por- 
ter les  cheveux  &  la  barbe. 

Pour 

(i)  Bentley's,  DifT.  upon.  Fhalar.         (3)  Except.   ex.  Nie.  Damafc.    p, 
p.  36.  514.   V.  TfXx'"". 

(2)  Geogr.  L.  ij.  p.  ^8.     C        j   <^*^  Demctr.Phal.  de  elocut.p.atf. 
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Pour  fervir  d'éclairciflcment  à  ces  allégations,  je 
citerai  le  bas -relief  de  la  Villa  Albani,  dont  on  verra  la 
planche  gravée  dans  le  volume  fuivant.  Nous  y  trou- 
vons toutes  les  figures  des  Divinités  drapées  &  ajuftées 
dans  le  goût  des  iigures  Etrusques.  Cependant  comme 
l'ordre  Corinthien  du  temple  &  les  courfes  des  chars  rc- 
préfentées  fur  les  frifès,  indiquent  un  travail  Grec,  on 
pouroit  prendre  cet  ouvrage,  en  conféquence  de  la  dra- 
perie des  figures,  pour  une  produdion  Grecque  de  l'an"- 
cien  ftyle.  Mais  nous  trouvons  le  contraire  dans  ce  mê- 
me ordre  des  colonnes  du  temple,  inventé,  au  rapport  de 
Vitruve,  beaucoup  plus  tard:  par  conféqucnt  ce  morceau 
nous  offre  une  imitation  de  Y  ancien  fiyle  Grec.  Nous  ne 
pouvons  y  chercher  un  travail  Etrusque,  dès  que  nou!s 
lavons  que  les  temples  des  Etrusques  différoicnt  en  géné- 
ral de  ceux  des  Grecs.  Il  eft  confiant  que  leurs  temples, 
n'  avoient  point  de  frifes,  &  que  les  modillons  du  plafond, 
ou  Miitiili^  avoient  une  grande  faillie,  tantilir  les  colon- 
-fies  du  portail,  que  fur  les  murs  de  la  nef,  de  forte  que 
"cette  partie  Ihillante  des  modillons  portoit  la  dimeniion  de 
la  quatrième  partie  de  la  hauteur  des  colonnes  :  cette  mé- 
thode fè  pratiquoit  dans  le  tems  que  la  nef  n'avoit  point 
<de  galerie  à  l' entour  pour  garantir  le  peuple  de  la  pluyé. 
-par  cette  remarque  j'explique  en  même  tems  un  pafiage 
de  Vitruve  que  perlbnne  n'avoit  encore  entendu  (').    / 

■■- '  -  Cette  imitation  ctoit  encore  plus  fenfible  fur  un  au^ 
tre  bas -relief  qui  repréfentoit  Jupiter,  avec  une  barbe 
plus  longue  qu'à  l'ordinaire  &  des  cheveux  qui  tomboient 
'fîir  le  devant  des  épaules.     Ce  Jupiter,  quoiqu'ajulié  à 

la 

(()  Vifruv.  L.  4.   c.  7.  p.  i<5o.    parte  altitudinis  columnae  proj'i- 
Supra   trahes    &  fupya  parirtes    ciantiir. 
trajetfiirae    mutulurum,     (jfMita 
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la  manière  des  figures  les  plus  anciennes,  étoit  un  ou- 
vrage des  Romains  du  iîecle  des  Empereurs,  portiint 
pour  infcription:  lOVI  EXS VPERANTISSIMO. 
Cette  inicription  a  été  publiée  par  Spon  fins  la  figure  (  '  ). 
Il  paroît  qu'on  s'eft  propofé  pour  but,  en  repréiëntant 
Jupiter  fous  cette  forme  antique,  d'exciter  plus  de  reipe(ît 
pour  ce  Dieu  &  de  lui  donner  en  quelque  forte  une  exif- 
tance  plus  reculée. 

Nous  voyons  la  Déefle  de  l'Efpérance  ajuftées  con- 
formément au  flyle  le  plus  antique  dans  une  petite  figure 
de  la  Villa  Ludovifi,  qui  peut  dater  du  fécond  Iîecle  des 
Empereurs,  à  en  juger  par  l' infcription  Romaine  qu'on 
lit  fur  le  focle  de  la  figure,  &  qui  efl  conçue  en 
ces  termes: 

Q,  AQVILIVS.    DIONYSIVS.   ET. 

NONIA.  FAVSTINA.  SPEM.  RES. 

TITVERVNT. 

Du  refte  cette  ftatue  n' étoit  pas  connue  avant  moi  pour 
ce  qu'elle  eft,  parce  que  l' infcription  étoit  couverte  par 
une  croûte  épaiiTe  de  terre  &  de  moufle  (^).  C'eft 
ainfi  que  j'ai  trouvé  l'Efpérance  figurée  fur  les  médail- 
les Impériales  que  j'ai  vues  foit  en  original,  foit  en  co- 
pie j  &  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  je  dirai  que  le 
même  goût  régne  dans  tout  l'ajuftement  de  cette  DéeiTe 
fur  une  médaille  de  l'Empereur  Philippe  l'Arabe,  On 
peut  expliquer  cet  ufige  par  les  portraits  faits  de  nos 
jours  &  ajultés  dans  le  goût  de  ceux  de  Van  Dyk,  ajuf- 
tcment  qui  plait  encore  beaucoup  aux  Anglois,  &  qui  d\ 

aufli 

(i)  Mifc.  ant.  p.  71.    Conf.  Defcr.  (i)  Defcr.  Je>  Picr.  gr.  du  cab.  de 

des    Pier.    gr.    du    cab.     de    Stofch.  Stoùh.   p.  3C2. 
p.  4^- 
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auffi  infiniment  plus  avantageux ,  tant  au  Peintre  qu'  à  la 
perfonne  peinte,  que  les  habits  étroits  &  iàns  plis  d'au- 
jourd'hui. Je  me  fouviens  aufTi  qu'on  a  placé  dans  les 
tems  les  plus  reculés  deux  Vidoires  de  grandeur  natu- 
•  relie,  confervées  à  Sans-Souci ,  parce  qu'elles  pofent  fur  les 
doigts  des  pieds  qui  font  joints;  on  leur  a  affigné  cette 
antiquité  par  rapport  à  la  pofition  qui  a  paru  forcée  à  ceux 
qui  n'en  ont  pas  pénétré  la  lignification.  Mais  ce  qui 
nous  prouve  le  contraire,  c'eft  le  nom  Romain  qu'on 
voit  gravé  fur  une  bande,  qui  pafTe  en  croix  fur  la  poi- 
trine &  fijr  le  dos.  On  prétend  que  ces  bandes  fervoient 
à  attacher  les  aîles  qui  ont  dû  être  de  bronze  &  placées 
aux  figures. 

Il  en  eft  de  même  des  prétendues  têtes  de  Platon, 
qui  ne  Ibnt  autre  chofe  que  des  termes  appelles  Hermès, 
auxquels  on  a  donné  une  forme  à  peu  près  femblable  à 
celle  des  pierres  fur  lesquelles  on  plaçoit  les  premières 
~  têtes.  Mais  ces  Hermès ,  ièlon  la  différence  des  âges,  font 
rendus  avec  plus  ou  moins  d'art.  Pendant  mon  féjour  à 
Rome,  le  plus  beau  de  tous  ces  Hermès  pafia  en  Sicile 
&  il  le  trouve  aujourd'hui  au  cabinet  du  Collège  des  ci- 
devans  Jéfuites  de  Palerme:  parmi  ceux  qui  fe  trouvent 
encore  à  Rome,  celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  le  pré- 
tendu Platon  du  palais  Farnefe.  Du  refte  la  tète  de  cette 
antique  reflemble  parfaitement  à  celle  d'une  fiatue  d'hom- 
me drapée,  de  la  hauteur  de  neuf  palmes,  &  découverte 
aux  environs  de  Frafcati  dans  le  printems  de  1761,  avec 
ies  quatre  Caryatides  que  j'ai  déjà  citées.  La  tunique 
dont  cette  fiatue  fe  trouve  vêtue  eft  d' une  étoffe  légère, 
comme  l' indique  la  quantité  de  petits  plis  •■,  par  deffus  ce 
vêtement  il  y  a  manteau  qui  paffe  par  deffous  le  bras 
droit  fur  l'épaule  gauche,  de  façon  que  le  bras  gau- 
che, appuyé  fur  le  côté,  rei^e  couvert.  Sur  la  bor- 
dure 
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dure  de  la  partie  du  manteau  jetée  par  deflfus  l'épaule 
ont  lit  le  nom  fuivant:  CaPXàNàITàXXOC.  Le 
X  fe  trouve  ici  double ,  comme  dans  le  mot  II  O  x\  A 1 2, 
au  lieu  de  nOAIS,  fur  une  médaille  de  bronze  de 
la  ville  de  Magnéfie.  Le  nom  de  la  Déefle  Cybele  fe 
trouve  aufîi  écrit  de  ces  différentes  manières,  kybella  & 
KYEELis,  de  même  que  Petilia  ville  de  Lucanie,  eft 
écrite  pareillement  Pétilla.  Qiiant  à  cette  figure  fingu- 
liere,  que  j'ai  publiée  &  expliquée  dans  mes  Monumens 
de  l'Antiquité  (  '  ) ,  je  me  contenterai  de  faire  encore  les^ 
observations  fuivantes.  Cette  ftatue,  quoique  Tinfcrip- 
tion  porte  le  nom  de  Sardanapale,  ne  peut  pas  figurer 
ce  fameux  Roi  d'AlTyrie,  qui  n' avoir  point  de  barbe, 
puisqu'  il  fè  faifoit  rafer  tous  les  jours.  Après  qu'  on  eut 
été  longtems  indécis  à  Rome  au  fujet  du  perfonnage, 
repréfenté  fous  cette  figure,  j'ai  trouvé  enfin  que  l' His- 
toire parle  de  deux  Rois  d'Affyrie  qui  portèrent  ce  nom, 
&  que  le  premier  fut  un  Prince  fige:  de -là  j'ai  donné 
comme  une  conjedure  probable,  que  cette  ftatue  nous 
oifroit  l'image  du  premier  Roi  de  ce  nom.  D'ailleurs 
une  figure  d'homme  en  habits  de  femme  ne  nous  auto- 
riferoit  pas  à  foutenir  qu'elle  repréfenté  le  voluptueux 
Sardanapale,  puisque  nous  favons  que  le  Philofophe 
Ariftippe  mettoit  des  habits  de  femme,  ou  du  moins 
qu  il  s'habilloit  indiffcrcmn^ient  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre façon  (^). 

La  même  configuration  fut  donnée  aux  têtes  de  Bac- 
chtis Indien,  ou  AQ'^^Q,Q\i\.\% Liber  -pat ci\  de  manière  pour- 
tant que  la  grandeur  des  formes  difiingue  clairement  !a 
Divinité  des  têtes  ordinaires  des  Hermès.     Une  de  ces 

Gg  2  figures 

(i)  Monum.  Ant.  ined.    No   ii5;.  (2)  Se\t.    Empyr.    Pyrrli.     iivp.' 

p.  îtp.    220.  L-   I.    P-  31.     B.  ' 


236  L  I  V  R  E    I V.        C  H  A  P  I  T  R  E    V I.  ' 

figures  de  Bacchus  fè  voit  au  palais  Farnefe,  mais  celle 
qui  fe  ti-ouve  chez  le  Sculpteur  Cavaceppi  lui  e{[  bien 
liipérieure.  La  ftatue  de  femme  en  marbre  noirâtre  du 
cabinet  du  Capitole,  deux  fois  grande  comme  nature,  & 
découverte  à  la  maifon  de  campagne  d'Adrien ,  nous  mon- 
tre qu'on  s'y  eft  propofé  d'imiter  un  ftyle  encore  plus 
ancien  par  l' attitude  qu'  on  lui  a  donnée  ;  car  cette  figure 
a- les  pieds  joints,  &  les  bras,  qui  font  adhérens  aux  cô- 
tés, defcendent  jusqu'aux  cuifles,  comme  Pauiiinias  nous 
décrit  la  ftatue  d'Arrachion  vainqueur  aux  jeux  olympi- 
ques en  la  cinquante  fcptieme  Olympiade.  Mais  le  tra- 
vail de  cette  ftatue  nous  atteftc  qu'  elle  ne  remonte  pas  à 
une  fi  haute  antiquité;  il  feroit  facile  de  faire  fentir  le 
contraire,  fi  la  tête  étoit  antique,  comme  l'avance 
faufiement  Bottari  dans  fon  Mufe^im  Capitolinuiii,  qui 
s'arrête  longtems  à  la  forme  de  cette  tête.  Le  fait  efl: 
que  la  tête  eft  moderne  &  qu'elle  eft  exécutée  d'après 
une  idée  arbitraire,  de  façon  que  le  Reftaurateur  a 
cherché  à  imiter  les  grofles  boucles  qui  fe  font  confer- 
vées  fur  les  épaules.  Après  la  reflauration  de  cette 
ftatue  on  trouva  la  véritable  tête  dans  la  même  maifon 
de  cam.pagne.  Elle  fe  trouve  fans  doute  dans  la  col- 
leftion  des  Antiques  du  Cardinal  de  Polignac,  qui  en 
fit  l'acquifition  lorsqu'elle  fut  découverte. 

„  ,  ^-  .  Cependant  les  qualités  de  l'ancien  ftyle  étoient  des 

Préparation         ,  !  lai*  •  i 

auhautftylc.  préparations  au  haut  ityle  &  ramenoient  la  manœuvre 
à  la  jufiefTe  auftere  &  à  l'exprefîion  fublime:  car  la 
dureté  du  premier  ftyle  renferme  la  correcT:ion  du  coTi- 
tour,  &  cette  induffrie  au  moyen  de  laquelle  tout  fe 
peint  &  fè  montre  aux  yeux.  En  fuivant  le  même 
chemin,  l'Art,  dans  les  tems  modernes,  feroit  parvenu 
à  Ça  pcrfedion,  fi  les  Sculpteurs  n' enflent  pas  quitté 
trop  tôt  la  route  que   leur  avoient  tracée  Michel -Ange 

par 
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par  des  contours  réflentis  &  par  une  indication  énergi- 
que de  toutes  les  partjes.  Comme  dans  l'étude  de  la 
mulîque  &  des  langues,  il  eft  efTentiel  d'articuler  forte- 
ment, &  les  tons,  ■& 'les  mots,  pour  parvenir  à  la  pu- 
reté de  l'harmonie  &  à  la  netteté  de  la  prononciation; 
de  même,  dans  la  pratique  du  defiin,  ce  n'ert  pas  par 
des  traits  déliés  &  légei-ement  tracés,  mais  par  des 
contours  mâles  &  décidés,  quoiqu'un  peu  durs,  qu'on 
peut  atteindre  la  vérité  de-  la  configuration  &  la  beauté 
des  formes.  Tandis  que  l'Art  niarchoit  à  grands  pas 
vers  la  perfeélion ,  la  Tragédie  s'élevoit  à  la  même 
hauteur  par  la  force  de  la  did:ion  &  par  le  grand  fcns 
de  r  exprefllon.  C  eft  par  ce  ftyle  qu'  Euripide  donna 
à  fcs  perfonnages  cette  fublimité  d' exprcfllon  &  à  la 
vrailcmblance  cette  plénitude  de  conviction.  Toutes 
les  produdions  de  l'efprit  rcfpiroient  la  Poèfie,  ainfî 
que  nous  l'atteftent  les  ouvrages  de  Gorgias,  Inventeur 
de  l'Eloquence  ('). 

Je  terminerai  mes  obfervations  fur  ce  premier  ftyle 
par  le  jugement  hazardé  d'un  Peintre  François.  Du 
Fresnoy  nous  afîiire  qu'on  appelle  Antique  ce  qui  a  été 
fait  depuis  Alexandre  le  grand,  jusques  à  l'Empereur 
Phocas  (^).  Mais  rien  n'eft  exac^  dans  ces  dates,  ni 
le  commencement  ni  la  fin.  On  peut  juger  par  ce  que 
nous  avons  dit  &  par  ce  que  nous  dirons  encore,  qvi'il 
exifte  des  ouvrages  antérieurs  à  Alexandre,  &  que  l'âge 
de  l'Art  finit  avant  Conftantin.  Pareillement  ceux  qui 
croient  avec  le  Père  Montfaucon  Q)  qu'il  ne  s'eft  pas 
confervc   d'ilutres   ouvrages    des  Sculpteurs   Grecs    que 

Gg  3  ceux 

(i)   Ariftot.  Rhce.   L.  5.  c.  i.  (3")  Ant.  expl.    T.  3.  P.  a.  p.  (S. 

(2)   De  Piles,  Remarques  fur  l'Art     §.    5. 
de  Peinture  de  du  Fresnoy.  p.  105. 
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ceux  du  tems  où  Rome  s'enrichit  des  dépouilles  de  la 
Grèce,  ont  beibin  de  beaucoup  d'inftrudion.  ;' 

'■:rï 
H-  Le  flambeau  de  la   liberté    ayant  éclairé  la  Grèce, 

Lchautftyle.  p^^.^  ^  ^^^^^.^  ^^^^  d' aifance  &  plus  de  fublimité:    car 

l'ancien  ftyle  étoit  fondé  fur  un  lyflême  qui  confiftoit 
dans  des  règles  empruntées  de  la  nature.  Enfuite  les^ 
Artiftes,  ayant  donné  fans  ménagement  dans  l'idéal, 
s'écartèrent  de  la  vérité  des  formes  &  travaillèrent  pluS; 
d'après  le  fyflême  adopté,  que  d'après  la  nature  qu'ils 
n'auroient  jamais  du  perdre  de  vue.  L'Art  s' étoit  for- 
mé une  nature  particulière. 

A.  Les  Réformateurs  de  l'Art,  ayant  paru,  s'élevèrent 

Caradercs  çQui-fg  qq  fyflême  arbitraire  &  s'approclicrent  de  la  vérité 
jç^  du  naturel.      La  nature  leur  enfeigna  à  changer  la  du- 

reté en  foupleffe,  à  pafler  des  parties  trop  prononcées 
&  trop  tranchantes  d'une  figure,  à  des  contours  plus 
libres  &  plus  coulans,  à  adoucir  «&  à  modérer  les  atti- 
tudes forcées  &  les  adions  violentes,  enfin  à  étaler 
moins  de  force  &  de  fcience  &  à  répandre  plus  de 
beauté  (Se  de  grandeur.  Phidias,  Polyclete,  Scopas, 
,  Alcamene,  Myron  &  d'autres  Maîtres,  fe  rendirent  cé- 
lèbres par  cette  réforme  de  l'Art.  Leur  ftyle  peut  être 
appelle  le  grand,  parce  que  le  principal  objet  de  ces 
Artiftes  paroît  avoir  été  de  combiner  la  beauté  avec  la 
grandeur.  Il  fiut  bien  diftinguer  la  dureté  de  l'aufté- 
rité  pour  ne  pas  confondre  deux  chofes  toutes  diffé- 
rentes} par  exemple,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  refte 
de  dureté  <Sc  de  fcchercîTe  de  l'ancien  ftyle,  cette  indi- 
cation marquée  &  tranchante  des  fourcils  qu'on  trouve 
conAammeiit  dans  les  figures  de  la  haute  beauté.  Ce  ca- 
radcre  relîenti  du  deffin  eft  fondé  fur  les  idées  de  la 
beauté,   comme  nous  l'avons  déjà   remarqué. 

II 
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Il  eft  pourtant  probable,  &  nous  pouvons  l'infé- 
rer de  quelques  paflages  des  anciens  Auteurs,  que  le 
deffin  du  haut  Ayle  conferva  quelques  caraderes  de 
l'ancienne  manière,  telles  que  les  lignes  droites,  &  que 
les  contours  le  traitoient  par  méplats ,  ce  qui  paroît 
indiqué  par  le  terme  de  carrés  ou  d'angles  (')  Car 
comme  ces  Maîtres,  tel  que  Polycletc,  étoient  les  Lé- 
gislateurs des  proportions  &  par:  conféquent  les  diftri- 
buteurs  des  meflireis  j&  des .  dimenfîons  de  toutes  les 
parties  du  corps,  ils  auront  vraifemblablement  flicrilié 
un  degré  de  la  beauté  des  formes,  à  cette  grande  cor- 
rection du  deflin.  Ainfi  leurs  figures  dénotoient  de  la 
grandeur,  mais  cette  grandeur  apparemment  manifeftoit 
une  certaine  dureté,,  en  comparaifon  des  contours  on- 
doyans  &  des  formes  moeleufes  des  fuccefîeurs  de  ces 
grands  Maîtres.  Il  paroît  que  c'eft  là  cette  dureté 
qu'on  reprochoit  à  Callon  &  à  Hégias,  à  Canachus  & 
à  Calamis  (^),  &  même  à  Myron  (^).  Cependant 
parmi  ces  Statuaires  Canachus  étoit  poftérieur  à  Phi- 
dias: cet  Artifte  difciple  de  Polyclcte,  fleurit  dans  la 
quatre -vingt  quinzième  Olympiade  (•+),  Dans  le  troi- 
fieme  volume  de  cette  Hiftoire,  je  me  propofe  de  ba- 
zarder une  conjeclure  fur  deux  Canéphores  en  terre 
cuite,  &  de  les  faire  pafler  pour  des  copies  de  deux 
fameux  Canéphores  de  Polyclete,  Pour  peu  qu'on 
trouve  de  fondement  à  ma  conjedure  fur  ces  bas -re- 
liefs, on  poura  fè  former  une  idée  bien  plus  nette  des 
caraéleres  de  ce  flyle,  &  d'un  ref^e  de  dureté  de  la 
manière  précédente,  que  de  tous  nos  raifonnemens  & 
de  toutes  les   autres   hidications. 

Quant 

(1)  Plin.  L.  34.  c.   19.  (3)  Plin.    L.  54.  c.   19. 

(2)  Qiiint.   Inft.   Orat.    L.  i;.  c.  (4)  Paufaii.  L.  6.  p.  483.  1.  24. 
10.  p.  1087, 
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Qiiant  aux  reproches  de  dureté  dans  le  deffin, 
faits  aux  Suituaires  de  cette  époque,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  prouver,  que  les  Auteurs  anciens  ont  très- 
fouvent  jugé  de  ;l^Art  comme  les  modernes.  La  har- 
dielîe  de  la  main,  la  corredion  du  deifm  &  la  .dignité 
impofante  des  figures  de  Raphaël,  ont  paru  dures  & 
roides  à  quelques  Ecrivains,  en  comparaifon  de  la  mol- 
leiïe  des  chairs,  de  la  grâce  des  contours  &  de  la  ron- 
deur des  formes  du  Correge.  Teleft  le  jugement  de 
Malvafîa,  Ecrivain  plus  infipide  encore  que  partial,  qui 
a  écrit  les  Vies  de  Peintres  Bolonois.  C'eft  ainfi  que 
les  eiprits  rafinés  trouvent  de  la  dureté  &  de  la  négli- 
gence dans  le  nombre  &  la  fimplicité  d' Homère ,  dans 
l'antique  majefté  &  la  noble  facilité  de  Lucrèce  &  de 
Catule,  en  comparailbn  de  l'éclat  &  de  la  délicatelTe 
de  Virgile,  &  de  la  douceur  &  des  grâces  d'Ovide. 
Cependant  fi  l'on  veut  s'en  rapporter  au  jugement  de 
Lucien  fur  l'Art,  la  ftatue  de  l'Amazone  Solàndra,  de 
la  main  de  Calamis,  étoit  une  des  quatre  principales 
figures  de  femme,  quant  à  l'expreffion  de  la  beauté. 
Pour  donner  une  idée  de  cette  belle  ftatue,  il  ne  iè 
contente  pas  de  décrire  Ion  ajuftement,  il  relevé  aulîi  fon 
air  modelée  &  fon  fourire  furtif  &  agréable  ('),  Qiioi- 
qu'il  en  foit,  ni  le  i^yle  desArtiftes,  ni  celui  des  Ecri- 
vains n'a  jamais  pu  être  généralement  le  même  dans 
la  même  époque.  S'  il  ne  nous  étoit  parvenu  que  le  feul 
Thucydide  de  tous  les  Auteurs  de  ce  tems,  il  eft  à  croire 
que  fa  concifion  poufTée  jusqu'à  l'obfcurité  dans  les  dis- 
cours qu'il  a  inférés  dans  fon  Hiftoire,  nous  feroit  tirer 
la  fauflc  conféqucnce,  qu'il  en  étoit  ainlî  de  la  diélion  de 
Platon,  de  Lyfias  &  de  Xénophon  dont  les  paroles  cou- 
lent comme  un  ruilTeau  qui  fuit  doucement  fa  pente. 

Les 

Cl)  Liician.  Iiuag.  p.  464. 
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Les  monumens  les  plus  confidérables,  &  Ton  peut  B. 
dire  les  feuls  qu'il  y  ait  à  Rome  du  tems  du  haut  a,!*hau""iy'îc 
ftyle,  font,  autant  que  j'en  peux  juger,  la  Pallas  de  la  conicrve»  à 
Villa  Albani  que  j'ai  déjà  citée  bien  des  fois,  ftatue  qu'il  Rome» 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  Pallas  du  premier  ftyle 
que  j'ai  citée  pareillement,  &  puis  la  Niobé  avec  ihs 
filles  de  la  Villa  Médicis.  La  Pallas  eft  digne  des 
grands  Statuaires  de  ce  tems,  &  le  jugement  que  nous 
en  portons  peut  être  d'autant  plus  jufte  que  nous  en 
voyons  la  tête  dans  toute  fà  beauté  primitive:  elle  eft 
d'une  fi  belle  confervation  qu'elle  n'a  pas  éprouvé  la 
moindre  altération,  &  elle  eft  auiTi  pure,  aufli  brillante 
que  fi  elle  fortoit  des  mains  de  l'Ouvrier.  La  tête  de 
cette  figure,  indépendamment  de  la  haute  beauté  dont 
elle  porte  l'empreinte,  a  les  caractères  que  nous  avons 
afllgnés  à  ce  ftyle  &  décelé  une  forte  de  dureté  plus 
ailée  à  fentir  qu'à  décrire.  On  délireroit  dans  fa  phy- 
fionomie  une  certaine  grâce,  qu'on  auroit  pu  lui  don- 
ner par  un  trait  plus  arrondi  &  plus  moèleuxj  &  c'eft 
iàns  doute  là  cette  grâce  que  Praxitèle,  dans  l'âge  fui- 
vant  de  l'Art,  fut  imprimer  à  fes  figures,  comme  nous 
le  dirons  ci- après.  Niobé  &  fès  filles  doivent  être  re- 
gardées comme  des  monumens  inconteftables  du  haut 
ftyle.  Mais  les  figures  de  ce  fameux  grouppe  ne  por- 
tent pas  la  marque  diftincTiive  de  ce  ftyle,  cette  durct>é 
apparente  qui  caradérifë  la  Pallas  antique  &  qui  fixe 
fon  âge.  Les  principaux  traits  qui  leur  font  aftïgnés 
&  qui  dénotent  le  haut  ftyle,  font  d'abord  cette  notion 
pour  ainfi  dire  incréée  de  la  beauté,  enfuite  cette  noble 
lîmplicité,  foit  dans  les  airs  de  tête,  foit  dans  les  contours, 
foit  dans  la  draperie,  foit  dans  l'exécution.  Cette 
beauté  eft  comme  une  idée  qui  naitroit  fins  le  con- 
cours des  fens  dans  un  elprit  fiipérieur,  dans  une  heu- 
reufe  imagination  qui  auroit  la  force  de  s'élancer  intui- 
Hijl.  de  l'Art.   T.  IL  H  h  tive- 
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tivement  jusques  à  la  beauté  divine:  elle  brille  par  une 
fi  grande  finiplicité  de  formes  &  de  contours,  que  loin 
de  paroître  avoir  été  enfantée  avec  effort,  elle  femble 
avoir  été  conçue  comme  une  penfée  &  produite  par 
un  fbufle.  C'eft  ainfî  que  la  main  facile  du  grand 
Raphaël,  prompte  à  exécuter  les  conceptions  de  fon 
efprit,  formoit  d'un  feul  trait  le  plus  beau  contour  d'une 
tête  de  Vierge,  &  le  fixoit  de  manière  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  corriger  pour  l'exécution.  « 

if^-  Il  n'eft  guère  pofllble  de  parvenir  à  une  connoiA 

ftvie^  ^^"  fance  plus  exade  du  haut  ftyle,  ni  à  une  détermina- 
tion plus  précife  de  fes  caraéleres,  après  la  perte  des 
ouvrages  de  ces  grands  Réformateurs  de  l'Art.  Sur  cet 
article  nous  reflemblons  à  ceux  qui,  en  voyant  une 
tète  antique  toute  rongée  par  le  tems,  reconnoiffent  le 
perfonnage  qu'elle  repréfente,  fans  qu'ils  puiflent  en 
démêler  les  travaux,  comme  ces  gens  qu'on  reconnoît 
de  loin,  fans  pouvoir  en  diftinguer  les  traits.  Mais  ou 
peut  parler  avec  plus  d'affûrance  du  ftyle  des  fuccef^ 
feurs  de  ces  grands  hommes,  ftyle  que  j'appelle  le 
beau.  Il  eft  certain  que  quelques  unes  des  plus  belles 
figures  de  l'antiquité  ont  été  faites  dans  l'époque  où 
fleurit  ce  fiyle;  &  plufieurs  autres  auxquelles  on  ne 
peut  pas  afligner  la  même  date  en  font  au  moins  des 
imitations.  Le  beau  fiyle  de  l'Art  commença  par 
Praxitèle,  &  acquit  fon  plus  grand  lufire  ibus  Lyfippe 
&  Apelle:  nous  en  rapporterons  les  preuves  ci-après. 
Par  conféquent  le  beau  ftyle  date  d'un  peu  avant  &  du 
tems  d'Alexandre,  ainfî  que  de  iés  premiers  fucceffcurs. 

A.  Le  caradere  principal   qui   diftingue   le  beau  ftyle 

Carafteres  du  précédent,  c'eft  la  grâce.     Relativement  à  cette  qua- 

y  e.     jj^^^  Praxitèle,   Lyfippe  &  Apelle,  auront  été  à  Phidias, 

Polyclete  &  Myron,    ce   que   parmi  les    modernes    le 

Guide 
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Guide  a  été  à  Raphaël.  Ce  qu'  on  fentira  plus  clairement 
en  obfervant  le  deflin  de  ce  ftyle  &  la  partie  qui  le  dil- 
tingue,   c'efi  à  dire  la  grâce. 

Pour  ce  qui  concerne  le  deflîn  en  général,  on  y  fîip-         b. 
prima  tous  les  angles  laillans  qui  le  trouvoient  dans  les    ^^  ^  ^'*"P; 
llatues  des  grands  Maîtres  précédens,  tel   que  Polyclete:  ç^„^  ^ 
qualité   que   la  fcutpture  doit  principalement  à  Lyfippe, 
qui  s'attacha  plus  que  fes  prédéccfTeurs  à  imiter  la  na- 
ture ('}.      Ce  Statuaire,    évitant  les  parties  trop  carrées 
de  la  manière  précédente,    traitoit  fes  figures  avec  des 
contours  ondoyans.      C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  iàns  • 

doute  ce  que  Pline  appelle  des  ftatues  carrées  :  car  la  ma- 
nière de  defTmer  carrément  s'appelle  encore  aujourd'hui 
la  forme  carrée  ou  par  méplats  (-).  Mais  la  conforma- 
tion de  la  beauté  du  ftyle  antérieur  fervit  encore  de  règle 
a  celui-ci,  parce  que  la  belle  nature  en  avoit  été  l'infti- 
tutrice.  De -là  Lucien,  dans  la  défcription  de  fa  beauté 
idéale,  emprunta  le  tout-enfemble  &  les  parties  capitales 
des  Artiftes  du  haut  ftyle,  l'élégant  &  le  gracieux  de  leurs 
fuccefleurs.  Il  vouloit  que  la  forme  du  vifàge  de  fh  belle 
reflemblât  à  la  Vénus  de  Lemnos ,  chef-  d' œuvre  de  Phi- 
dias; les  cheveux,  les  fourcils  &  le  front  dévoient  être 
comme  ceux  de  la  Vénus  de  Praxitèle;  dans  fes  yeux  il 
défiroit  cette  tendrefle  attrayante,  cette  grâce  agaçante  de 
la  même  figure.  Les  mains  il  les  vouloit  faites  d'après 
la  Vénus  d'Alcamene,  Dilciple  de  Phidias.  Il  eft  à  préfu- 
mer que,  lorsqu'il  eft  fait  mention  des  mains  de  Pallas 
dans  les  defcriptions  des  beautés  antiques  ('),  il  faut  en- 
tendre celles  de  la  Pallas  de  Phidias,  comme  la  plus  célè- 
bre. Nous  avons  déjà  dit  que  des  mains  de  Polyclete  dé- 
notent ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  en  fait  de  mains  (4). 

Hh  2  Repré- 

(i)  Piiii.  L.  34.  c.  19.  (5)  Aiiihol.   L.  7.  p    47^.    1.  il. 

Çt)  Lomai.  Idca  délia  Pitt.  p.  ij.       p.  47iî-  '•  S- 
(4)  Ibid,    fol.  i78.    a. 
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Repréfentons  nous  en  général  les  figures  du  haut" 
ftyle,  comparativement  à  celles  du  beau  ftyle,  comme 
les  hommes  des  tems  héroïques,  ou  comme  les  héros 
d' Homère ,  comparativement  aux  Athéniens  polis  dans  la 
période  floriflante  de  leur  République.  Ou  pour  faire  le 
parallèle  d'une  chofe  effedive;  comparons  les  ouvrages 
du  haut  Ayle  à  l'éloquence  de  Démofthene,  &  ceux  de 
l'âge  fubféquent  à  celle  de  Cicéron.  Le  premier  nous  en- 
traîne avec  impétuolitéj  le  lecond  nous  mené  où  il  veut 
de  plein  gré:  l'un  ne  nous  lailTe  pas  le  tems  de  penfer 
'  aux  beautés  de  la  didion;    l'autre  nous  offre  naïvement 

les  grâces  de  l'élocution,   en  répandant  un  nouveau  jour 
fur  les  raifonnemens  de  l'Orateur. 

C.  J' entrerai  dans  une  difcuffion  particulière  fur  la  grâce 

La  Grâce,  q^j  ç^  |g  qualité  diftindive  du  beau  flyle.  La  grâce  fe 
forme  &  réfide  dans  le  maintien  &  les  attitudes,  elle  fe 
manifefle  dans  les  ad:ions  &  les  mouvemcns  du  corps: 
répandue  fur  tous  les  objets  elle  fe  montre  même  dans 
le  jet  de  la  draperie  &  dans  le  goût  de  l'ajuftement.  Les 
Artifles,  qui  parurent  après  Phidias,  Polyclete  &  leurs 
contemporains,  la  cherchèrent  plus  que  ces  derniers,  & 
la  trouvèrent  auffi  plus  fouvent:  l'élévation  des  idées, 
d'après  lesquelles  les  Maîtres  du  haut  ftyle  ont  opéré,  & 
la  corre(n:ion  du  deffm  qui  leur  fervoit  de  bafe,  femblent 
renfermer  le  principe  de  cette  qualité.  Du  refle  cet  arti- 
cle mérite  une  attention  particulière. 

Les  grand  Maîtres  du  haut  ftyle  n'ont  cherché  la 
beauté  que  dans  l'accord  parfait  des  parties  &  dans  la  fu- 
blimité  de  l'expreffîon:  ils  le  font  propofé  pour  but  plu- 
tôt le  beau  que  le  gracieux.  Mais  comme  on  ne  peut 
concevoir  qu'  une  feule  idée  de  la  beauté ,  qui  efl  le  ibu- 
verain  beau,  &  qui  fut  conftamment  préfente  aux  yeux  de 
ces  Artiftes,  il  faut  que  leurs  beautés  fe  foient  toujours 

t.  appro- 
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approchées  de  ce  type ,  &  qu'  elles  aient  eu  de  la  relTem- 
blance.  Telle  ell  la  caufe  de  la  re(Temblance  qui  ie  trouve 
entre  les  têtes  de  Niobé  &  de  fes  filles,  refTemblance  in- 
fenfiblc  qui  ne  diffère  que  luivant  les  dégrés  de  l'âge  (Se 
de  la  beauté. 

—    Fncics    non  omnibus  una 
Nec  diverfa  tamen,    cjualein  decet  efTe  fororum. 
Ovid.  Met.  2.  V.  14. 

Si  donc,  comme  il  eft  probable,  le  haut  ftyle  a  eu  pour 
principe  de  repréfenter  les  phyfionomies  &  les  attitudes 
des  Dieux  &  des  Héros,  exemptes  des  affedions  tumul- 
tueufes,  &  éloignées  des  révolutions  intérieures,  de  les 
tenir  toujours  dans  un  jufte  équilibre  de  fenfibilité  &  dans 
une  confiante  égalité  d'ame,  on  ne  pouvoit  guère  cher- 
cher, ni  pratiquer  une  certaine  grâce  compliquée.  Au 
refte  l'expreffion  de  ce  filence  éloquent  de  Tame,  exige 
une  haute  intelligence.  Car  félon  Platon,  on  a  différen- 
tes manières,  pour  imiter  une  action  forcée  &  violente. 
Il  n'en  eff  pas  de  même  d'un  air  doux  &  pofé:  il  eft 
auffi  difficile  de  l'imiter  que  de  faire  fentir  la  chofe 
imitée  ('). 

C'eft  ainfi  que  l'Art  commença  par  des  idées  aufte- 
res  de  la  beauté,  comme  un  état  naiffant  commence  par 
des  loix  févcres,  &  s'éleva  au  grand  &  au  fublime:  les 
figures  de  cette  période  reffembloient  aux  mœurs  &  aux 
hommes  du  tems.  Les  fucceffeurs  de  ces  premiers  Lé- 
gislateur de  l'Art,  loin  de  procéder  comme  Solon  avec 
les  loix  de  Dracon,  ne  s'écartèrent  point  des  grandes 
maximes  de  leurs  Maîtres.  Inftruits  que  les  loix  les  plus 
exactes,     en   tempérant   leur  févérité   par  une  fàge  in- 

Hh  3  terpré- 

Plato,    Polit.    L.  10.  p.  4(5(5.  1.  =3. 
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terprétatioh ,  acquièrent  un  nouveau  degré  d'utilité  <&■ 
d'aménité,  ils  cherchèrent  à  ramener  à  la  nature  les  hau- 
tes beautés  qui  étoicnt  imprimées  aux  ftatues  de  leurs 
illuftres  devanciers,  comme  des  idées  abftraites  de  la  na- 
ture &  comme  des  formes  tirées  d'un  fyftême.  Par  cet 
artifice  ils  introduifîrent  dans  l'Art  une  plus  grande  variété. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  prendre  la  grâce  qui  donne 
un  nouvel  éclat  aux  ouvrages  des  Maîtres  du  beau  ftyle. 

a.Lapremie-    ■       Mais  laGracc,  qui,  ainft  que  lesMufes('),   ne  fut 
re  Grâce,  ou  j.^y^j.^g  ^.j^ç^  jgg  anciens  Grccs  que  Ibus  deux  noms  (*), 

la  Giacc  lu-  a     /,  i        ,.r,-/  ^  ^  1 

blime.  paroit  ctre  de  difterente  nature,    de  même  que  la  merc 

des  Amours,  dont  elle  eft  la  compagne.  Semblable  à  la 
Vénus  célefte,  la  première  Grâce  efl  d'une  origine  plus 
illuftre.  Fille  de  l'harmonie,  elle  cï\  pernwnante  &  im- 
muable comme  les  loix  éternelles  de  fà  mère.  C  eft  dans 
cette  confidération  qu'Horace  ne  paroît  nommer  qu'une 
Grâce,  &  appeller  les  deux  autres  lœurs  de  la  premiè- 
re (').  La  ïcconde  Grâce,  ainlî  que  la  Vénus  terreftre 
néedeDioné,  tient  plus  de  la  matière:  fille  du  tems,  elle 
n'eft  que  la  compagne  de  la  première,  &  elle  l'annonce 
à  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  le  fecret  de  goûter  la 
Grâce  c^lelle.  Complailànte  Ihns  baffelle,  elle  fc  com- 
munique avec  douceur  à  ceux  qui  en  font  épris:  elle  n'efl: 
pas  avide  de  plaire,  elle  voudroit  feulement  ne  pas  rcftçr 
inconnue.  La  première  Grâce ,  compagne  des  Dieux  (  4  ), 
paroît  fe  fuffire  à  elle  même:  elle  veut  être  recherchée, 
&  ne  fait  point  d' avance.  Trop  élevée  pour  fe  commu- 
niquer beaucoup  aux  fens,    elles  ne   veut  parler  qu'à 

fefprit; 

■  (i)  Conf.  Lieeti  Rc(p.  Ae  qiiacfit.         (3)  Hor.  L.  4.     Od.  7.  v.  5.    G.I. 

per   epiil.    p.  66.  I9.   v.   lo. 

(2)  Paiilan.    L.  j>.   p.  7^0.  1.   13-         (4)   Hoii).     Hymn.    in   Ven.    v. 

L.  2.  p.  2<4.    J.   m.     Conf.    Huiin.  95. 
Iphig.  Aul.  V.  548. 
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refprit:  Le  fiiprême,  dit  Platon,  n'a  point  d'image  ('). 
-Elle  ne  s'entretient  qu'avec  le  Sage;  avec  le  vulgaire  elle 
le  montre  altiere  &  repouflante.  Toujours  égale,  elle 
réprime  les  mouvemens  de  l' ame ,  elle  le  renferme  dans  le 
calme  délicieux  de  cette  nature  divine,  dont  les  grands 
•Maîtres  de  l'Art,  au  rapport  des  Anciens,  ont  taché  de  faifir 
le  type  (*).  Q^iant  à  cet  air  repoulTant  il  peut  être  com- 
paré aux  fruits ,  dont  les  doux,  félon  la  remarque  de  Théo- 
phrafte  (  ^  i ,  ont  moins  d' adorât  que  les  âpres  :  car  ce 
qui  doit  toucher  &  irriter,  doit  être  fenfîble  &  agaçant. 
Les  Grecs  auroient  comparé  la  première  grâce  au  mode 
Dorique  dans  la  Mufique  (4);  &  nous  pourions  appliquer 
cette  comparaifon  du  mode  Dorique  à  l'ordre  Ionique 
dans  l' Architcdure. 

Le  chantre  divin  d'Achille  paroît  déjà  avoir  connu 
la  Grâce  dans  les  ouvrages  de  l'Art,  &  il  l'a  reprélcntée 
fous  l'image  d'Aglaé,  ou  de  Thalie  ('),  jeune  Beauté 
légèrement  vêtue  &  mariée  à  Vulcain.  De -là  Platon  l'ap- 
pelle la  compagne  de  ce  Dieu  C^),  travaillant  de  concert 
avec  lui  à  la  création  de  la  divine  Pandore  (7).  Telle 
étoit  la  grâce  quePallas  donna  à  UlyfTe  (8),  &  que  chanta 
le  grand  Pindare  (S").  C'eft  à  cette  Grâce  que  facrifie- 
rent  les  Artifles  du  haut  flyle.  Elle  opéra  avec  Phidias 
quand  il  conçut  fon  Jupiter  Olympien:  aufli  l'Artifte  à-t- 
il  repréfenté  fur  le  marche  pied  de  fa  ftatue  cette  même 
Grâce  placée  fur  le  char  du  foleil  à  côté  de  Jupiter  ('°). 
Elle  même  prit  plaiiir  à  embellir  l'ouvrage  de  fon  Fa- 
vori: 

(i)  ToK  fifytsreis    ovsl,    y^   Ttfim-         (j)  Hoin.   Il,  a.  v.  381.    &  Pau- 

ruTOis  ovx  irtv  tifuXov  xgot  txs  «v5f«j.  fan.   loco   cit.  p.  781.  I.  4. 
ms.     Plat.  Politio,    p.  127.  1.  43.  (5)  Plato  Politico,  p.  123.  1.  9. 

(a)  Ibid.    p.  455.  1.  34.  (7)  Hefiod.  Gen.  Deor.  v.  58:. 

(3)  Hfft.  Plant.   L.  6.  c.  22.  p. 377.  (S)  Hom.  II.  fi.  v.   ig. 

(4)  Conf.    Ariftot.    Polit.    L.   F.  (9)  Olymp.  I,  v.  9. 

c.  7.   p.  230.  1.  7.  ^10)  Paufaa,  L.  5.  p.  403.  1,  4. 
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vori:    elle  traça  l'arc  impofant  des  fourcils  du  Maître  des 
Dieux,    elle  répandit  la  bonté  &  la  clémence  fur  Tes  re- 
gards majeftueux.    De  concert  avec  Ces  fœurs,  ainfi  qu'avec 
les  Déités  des  Saifbns  &  des  Beautés,    elle  couronna  la 
tête  de  Junon  Argiva  ('),    Déeffe  nourrie  par  les  Heu- 
res (*):  cette  tête  fut  fon  ouvrage,  elle  la  reconnut,  elle 
avoit  conduit  la  main  de  Polyclete.      Elle  fourioit  inno- 
cemment &   furtivement  dans  la   Solàndra   de  Calamis; 
elle  fe  cachoit  avec  une  pudeur  naïve  fur  le  front  &  dans 
les  yeux  de  cette  jeune  Amazone,   &  fe  jouoit  avec  une 
élégante  fimplicité  dans  le  jet  de  fon  vêtement.     Secondé 
par  cette  même  Grâce,    l'Auteur  de  Niobé  ofà  s'élancer 
dans  la  région  des  idées  incorporelles,    il  fut  trouver  le 
lècret  de  combiner  l'anxiété  de  la  mort,    à  la  plus  haute 
beauté:   créateur  des Elprits  purs,  il  produifit  des  formes 
céleftes  qui,    loin  d'exciter  les  defirs  des  fens,    ne  font 
naître  qu'une  contemplation  profonde   de  la  beauté  fou- 
veraine.      Ses  figures  ne  lèmblent  point  formées  pour  les 
paffions:  elles  paroiflent  feulement  les  avoir  adoptées. 

b.Lafecomle  Lcs  Artiftes  du  beau  ftyle  aflbcierent  à  la  première 

Grâce,  ou  la  Q^acc  la  fcconde.  De  même  que  la  Junon  d'Homère 
vante  ^'  ^^'  emprunta  le  cefte  de  Vénus  pour  paroîtrc  plus  attrayante 
aux  yeux  de  Jupiter,  de  même  ces  Maîtres  tâchèrent  d'al- 
lier à  cette  haute  beauté  un  charme  plus  agaçant,  &  de 
faire  mieux  goûter  la  grandeur  par  une  aménité  capable 
■  de  prévenir  en  fa  faveur.  La  Peinture  donna  naifiance  à 
cette  Grâce  piquante,  &  la  communiqua  à  la  Sculpture. 
C'efl  par  elle  que  Parrhalais  s'cft  rendu  immortel:  il 
fut  le  premier  Peintre  à  qui  elle  fe  communiqua.  Qiiel- 
que  tems  après  le  marbre  &  l'airain  la  relpircrcnt  à  leur 
tour.     Car  depuis  Parrhaiius ,   contemporain  de_  Phidias, 

jus- 

.    (i)  Paufan.  L.  2.  p.  248.  I.  xj,  (1)  Ibid.  L.  .2.  p.  240.  I.  3. 
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jusqu'à  Praxitèle,  dont  les  ouvniges,  comme  l'on  Hut ,  iè 
dilhnguerent  par  une  Grâce  particulière  de  ceux  de  les 
■Prédécelîeurs  ('J,  il  y  a  un  intervalle  de  cinquante  ans. 

On  obfervera  comme  une  circonftancc  remarquable, 
■que  ce  Parrhalius  le  père  de  cette  Grâce,  &  Apelle  (*), 
à  qui  elle  (è  communiqua  l;ms  réferve  ('),  Appelle  qui 
fut  nommé  le  Peintre  de  la  Grâce  par  excellence,  l'ayant 
peinte  lèule  fans  les  deux  compagnes  (4),  font  nés  tous 
deux  ib[is  le  ciel  voluptueux  de  Tlonie,  dans  ce  même 
■pays  où,  quelques  fiecles  auparavant,  le  perc  des  Poètes 
avoit  été  favorifé  de  la  Grâce  fublime.  Ephefe  étoit  non 
feulement  la  patrie  de  Parrhafuis,  mais  aufTi  celle  d'Apcllc, 
dont  la  race  pouroit  bien  defcendre  d'un  certain  Apelle, 
venu  à  Smyrne  avec  les  Amazones ,  &  avoir  Homère  pour 
Ancêtre:  car  l'ancien  Apelle  étoit  un  des  ayeux  de  ce 
grand  Poète  (5).  Doué  de  cette  délicatefle  de  fentiment, 
fruit  de  l'hcureufe  influence  d'un  climat  tempéré,  &  ins- 
truit par  un  père  qui  s' étoit  illuftré  dans  l'Art,  Parrhalius 
vint  à  Athene  &  lia  amitié  avec  le  plus  fàge  de  tous  les 
Grecs ,  avec  l' inftituteur  de  la  Grâce ,  qui  la  dévoila  aux 
yeux  de  Platon  &  de  Xénophon. 

La  variété  &  la  diverfité  de  l'exprefllon,  ne  firent 
point  de  tort  à  l'harmonie  &  à  la  grandeur  du  beau  llyle; 
î'ame  ne  fe  manifcfla  que  comme  fous  la  furface  tran- 
quille de  l'onde,  n'éclatant  jamais  avec  niipétuofité. 
Dans  la  repréfentation  de  la  nature  fouftrante,  la  plus 
grande  douleur  rcftc  concentrée,  comme  à  la  figure  de 
Laocoon,  &  la  plus  douce  joie  circule  comme  un  Zé- 
phir  qui  effleure  à  peine  les  feuilles,   lur  la  phyfionomie 

d'une 

(i)  Lucian.  Imag.  p.  4'Î3.  leq.  (4)  Panlan.  L.  9.  p.  7SI.   1.  ulc. 

(2)  Plin.  L.  ;ï.  c.  6,  N.  ic. 

(3)  Conf.  .\elian.  var.  hift.  L.  la.  (>)  SuiJ.   v.  Ouv^ot. 

c.    4'- 

Hifi.  de  PArt.   T.  IL  I  i 
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d'une  Leucothoé  du  Capitole,  &  fur  les  têtes  des  mé- 
dailles de  l'ile  de  Naxos,  L'Art  philofophoit  avec  les 
pafTions,  comme  Ariftote  le  dit  delà  raifbn:   Symphilo- 

SOPHEI    TOIS     PATHESI. 

c,  La  troîfie-  Qn  fent  que  cette  grâce ,   tant  la  première  que  la  fe- 

li  Grâce 'en-  condc,  n'a  été  donnée  qu'à  la  beauté  idéale,  dont  la 
fantinc&co-  configuration  exige  ce  haut  caradere  d'expreflion.  Ce- 
œique.  pendant  les  effets  de  la  grâce  font  plus  univerfels,  &  elle 
le  trouve  auffi  répandue  fur  des  formes  qui  ne  portent 
pas  l'idée  parfaite  de  la  beauté,  afin  d'y  réparer  le  man- 
que du  beau  par  l'influence  du  gracieux.  Cette  qualité 
eft  la  grâce  inférieure,  afïedée  principalement  aux  enfans, 
chez  qui  les  formes  qui  conftituent  la  beauté  ne  font  pas 
encore  développées,  &  qui  par  conféquent  ne  font  pas 
fufceptibles  de  la  grâce  fublime.  On  pouroit  nommer 
cette  troifieme,  la  grâce  comique,  comme  la  première 
la  grâce  tragique  &  épique. 

La  grâce  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  comique, 
ett  rendue  dans  quelques  têtes  de  Faunes  &  de  Bacchantes 
par  un  fourire  de  gaité  qui  fait  tirer  les  angles  de  la  bou- 
che en  haut.  Dans  toutes  les  figures,  où  cette  gaité  cft 
marquée  par  de  pareils  traits,  on  voit  toujours  la  phylio- 
nomie,  caraiflérifée  par  un  profil  commun  &  aplati,  ou 
par  un  nez  enfoncé  dans  le  vifàge.  Cette  grâce  efl  la 
même  que  celle  qui  eil  propre  aux  airs  de  tête  du  Corre- 
ge,  &  qui  de -là  porte  le  nom  de  grâce  Corregesque:  la 
plupart  des  têtes  de  ce  Maître  portent  ce  caradere. 

D'après  cette  notion,  on  peut  rendre  raiion,  je  crois, 
de  quelle  manière  l'expreffion  de  Platon,  epichares, 
doué  de  grâces,    eft   Synonyme  avec   Simos   ('),      Le 

paflage 

(l)   V   o'JX  »'■'"»  Koittrt  Kço!  Tsvs  XX.      /ix7i\cy.ov  (pan  civ»i.    Plat.  Polit,  L.  J. 
Xcvj  ;    0  fuy  on  ïïiuas ,    irtix''f'<  KXri^eis      p,   412.    1,  49. 
lirxmâtjriTUi  v(p  v/uny  j  tq'j  Si  to  yjvnav, 
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pafifage  de  Platon  que  je  rapporte  en  note,  fèmble  appuyer 
ma  conjeclure ,  &  celui  d'Ariftenete  d' après  le  même  Au- 
teur paroît  la  confirmer  (').  Le  terme  d'EPAiNfXHÎsE- 
TAi,  employé  dans  Tun  &  T  autre  paflage,  figipHe  pro- 
prement un  nez  plat  &  épaté;  c'cft  le  contraire  de  Gry- 
pos,  qui  caradériiè  un  nez  fàillant  &  aquilin,  contrafte 
pourtant  qui  ne  paroît  pas  renfermer  d'abord  l'exprefTioa 
de  la  grâce.  Mais  Lucrèce  nous  en  donne  l'explication, 
tS:  chez  cet  Auteur  le  mot  htmjiunis  (fimulus),  pris  du 
mot  Grec,  simos,  eft  (ynonyme  avec  silenos,  Silène. 
Ici  nous  trouvons  en  même  tems  la  folution  de  l'argu- 
ment de  Platon ,  &  nous  pouvons  conclure  d' après  cette 
propoiîtion  fi  connue,  que  quand  deux  chofcs  font  fem- 
blable  à  une  troificme,  elles  fë  reflemblent  toutes  entre 
elles.  Comme  simos  eft  iynonyme  avec  silenos,  de 
même  epichares,  fe  trouve  fynonyme  avec  silenos,  & 
comme  la  dénomination  des  Silènes  chez  les  Grecs,  ren- 
ferme les  Satyres  ou  les  Faunes ,  il  réfulte  que  cette  grâce 
peut  être  donnée  aufîi  aux  derniers.  Or  comme  la  grâce 
dont  nous  parlons  eft  la  grâce  naïve  &  enfantine,  nous 
trouvons  expliqué  dans  une  épigramme  Grecque  (^), 
comment  siMA  gelÔn,  en  parlant  de  l'amour,  doit  s' en- 
tendre de  ce  fourire  malin  &  gracieux  du  Dieu  d'Amour: 
de- là  une  autre  épigramme  appelle  l'Amour  simos,  fàiis 
aucune  modification  (5), 

Pour  m' expliquer  encore  plus  clairement  fur  cette 
grâce  particulière,  je  citerai  la  tête  de  la  ftatue  d'une 
Bacchante,  qui  iè  trouve  dans  la  Villa  Albani  &  qui  cil 
d'une   parfaite   conlërvation.      Il    eft  certain   que    cette 

li  a  tête, 

(i)  >(«/    0    y.iv    ris    TMv    ifi    triy.^!,  (i)  Anthol.     L.  7.     p.  450.   471. 

fKiX^^''S  rtuox  cet    x'KvJtts    irtuin^KTi-      1.  8- 

TKi.     Ariûcn,  ep.  lî.  p-  74.  (3)  Anthol.  L.  7.  p.  4îr.  l  6, 
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tête,  qui  ne  peut  pas  être  prife  pour  un  portrait,  doit 
être  rangée  dans  la  clalTe  des  beautés  idéales.  Cependant 
comme  elle  a  le  profil  aplati ,  les  yeux  élevés ,  à  la  ma- 
nière de  quelques  Faunes  &  les  angles  de  la  bouche  pa- 
reillement tirés  en  haut,  on  voit  que  les  anciens  Artiftes 
ont  cherché  à  imprimer  aux  figures  des  Bacchantes,  c'eft 
à  dire,  aux  figures  idéales,  ce  qu'on  appelle  la  grâce  des 
Silènes,  ou  des  Faunes. 

A  ce  fujet  je  me  rappelle  que  les  Romains  nom- 
nioient  par  dérifion  le  vieux  Galba,  Simus  ('),  quoiqu'il 
eut  un  nez  aquilin.  L'Auteur  du  Miifeiim  Capitolimiui 
renferme  tout  cela  dans  une  idée  &  nous  apprend  que  Galba 
avoit  un  nez  aquilin,  mais  qui  étoit  en  même  tems  ca- 
mard ,  ne  folamente  avea  û  nafo  aqniUno ,  ma  anche 
fchiacciato  (  *  ) ,  ce  qui  efl  une  contradiction  manifefte. 
Les  Commentateurs  de  Suétone  ne  touchent  point  du  tout 
à  cette  difficulté,  &  je  ne  vois  pas  d'auti-e  moyen  de  la 
lever,  qu'en  admettant  que  le  mot  àt  Jîmns  cft  employé 
ici  par  antiphrafe,  &  qu'il  faut  entendre  le  contraire 
de  ce  qu'on  dit.  Je  m'imagine  que,  pour  jetter  du  ridi- 
cule fur  Galbai  caufe  de  la  grofle  bofle  qu'il  avoit  fur  le 
nez,  on  l'a  appelle  nez  camard. 

«MnaicatSon  Après  cette  diggreffion    &    cette   difcuffion  fur   la 

de  deux  fta.  grace  des  Faunes,  je  ramené  la  réflexion  du  Ledeur  à  la 

flics, modèles    ,        ^  f  ,,,       1,  . 

de  la  haute  "autc  gracc,  que  nous  nous  lommes  propolcs  d  exammer, 

Grâce  &  de  pour  l' indiquer  dans  quelques  antiques  échappées  au  tcms. 

la  Grâce  at   Toutcfois  Cette  remarque  eft  principalement  pour  ceux 

qui  ont  occafion  de  voir  Rome.      Comme  il  efl  difficile 

de  diftinguer  la  haute  grace  de  la  grace  attrayante,  il  vous 

rcfte  à   contempler  la  première  dans  une  Mufe,    plus 

grande 

(l)  Sucton.  Galba,   c.  3.  (2)  Bottari,  Muf.  Capit.  T.  3. 
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grande  que  le  naturel  &  confervée  au  palais  Barberinf, 
tenant  dans  les  mains  une  grande  lyre  nommée  Barby- 
TON.  Dans  le  volume  fuivant  j'apporte  les  raifons  qui 
me  font  croire  que  cette  ftatue  eft  de  la  main  d'Agéla- 
das,  Maître  de  Polyclete,  &  faite  par  cooféquent  avant 
Phidias.  Tandis  que  vous  aurez  encore  Tefprit  rempli 
de  cette  figure,  ti-ansportez-vqus  au  jardin  du  Pape  fur 
le  Qiiirinal,  &  contcmplcz-y  une  autre  Mule,  portant  une 
lyre  toute  femblable  &  ayant  un  ajuftement  piireil  à  la 
première.  Après  avoir  comparé  l' une  avec  l' autre ,  vous 
trouverez  la  grâce  attrayante  imprimée  à  la  belle  tête  de 
cette  dernière  figure. 

Qiiand  même  le  haut  ftyle  ne  feroit  pas  defcendu  D. 
jusqu'à  la  conformation  imparlaite  des  eiifans,  quand  mê-  Des  figures 
me  les  Maîtres  de  ce  fiyle,  dont  les  principales  penfécs 
tendoient  à  rendre  des  corps  d' un  développement  parfait, 
n'auroient  jamais  efiayé  de  repréfènter  des  formes  char- 
gées de  chairs  fuperflues,  fur  quoi  nous  n'avons  aucune 
certitude;  il  eft  toujours  fur  que  les  Artifies  du  beau 
ftyle,  en  cherchant  le  tendre  &  le  gracieux,  fe  font  auffi 
propofés  pour  but  d' exprimer  la  nature  naïve  des  enfans. 
Arirtide  qui  peignit  une  mère  expirante  avec  fbn  nourrifTon 
attaché  à  la  mamelle  ('),  aura  fans  doute  repréfcnté  lui 
entant  nourri  de  lait.  Sur  les  pierres  gravées  les  plus  an- 
ciennes. l'Amour  n'eft  pas  figuré  comme  un  petit  enfant, 
mais  comme  un  jeune  garçon:  c'eft  ainfî  qu'il  paroit  fur 
une  belle  cornaline  appartenant  au  Commandeur  Vettori 
à  Rome  (^).  A  en  juger  par  la  forme  des  lettres  dans 
le  nom  du  Graveur,  OPTrij^  /^  °  i,  c'eftunedes  pier- 
res les  plus  anciennes  avec  le  nom  de  l'Artifie.     L'Amour 

li  3  y  ed 

<i)  Plin.  L.  35.  c.  36.  N.  19.  (a)  Defcr.  desPier.  gr.  ducab.  de 

Stofch,  p.  137. 
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y  eft  reprcfenté  couché,  nyant  le  corps  relevé  comme  pour 
jouer:  il  a  de  grandes  aîles  d'aigle,  telle  que  la  plus  haute 
antiquité  en  donnoit  à  presque  tous  les  Dieux,  &  à  côté 
de  lui  une  coquille  bivalve  ouverte.  Les  Artiftes,  fuc- 
cefTeurs  de  Phrygillus,  tels  que  Solon  &  Tryphon,  don- 
nèrent à  l'Amour  une  nature  plus  enfantine  &  des  aîles 
plus  courtes:  c'eft  dans  cette  forme  &  dans  la  manière 
des  enfans  de  Fiamingo ,  qu'  on  voit  ce  Dieu  fur  une  in- 
finité de  pierres  gravées.  C'eft  ainfi  encore  que  font 
figurés  les  enfans^des  Peintures  d"  Herculanum ,  particu- 
lièrement ceux  qui  font  peints  fur  un  fond  noir  dans  des 
tableaux  de  la  mênie  grandeur  que  ceux  qui  repréfentent 
les  belles  Danfeufes.  Nous  citerons,  comme  les  plus 
beaux  enfiins  de  marbre  qui  foient  à  Rome ,  à  la  Villa  Al- 
bani  un  Cupidon  endormi,  au  Capitolc  un  enfant  qui 
joue  avec  un  cigne  ('),  &  à  la  Villa  Negroni  un  autre 
enfant  monté  fur  un  tigre,  avec  deux  Amours  dont  l'un 
cherche  a  effrayer  l'autre  par  un  masque:  ces  morceaux 
fiiffifent  pour  prouver  combien  les  anciens  ArtiAes  réuf-. 
fiffoient  dans  l'imitation  de  la  nature  enfantine.  Mais  le 
plus  bel  enfint  que  l'Antiquité  nous  ait  transmis,  quoi- 
qu'un peu  mutilé,  eu  un  petit  Satyre  d'environ  un  an, 
de  grandeur  naturelle,  &  confervé  a  la  Villa  Albani:  c'cft 
un  bas -relief,  mais  d'un  Ihillant  fi  marqué,  que  presque 
toute  la  figure  ert  de  ronde -boffe.  Cet  enfant  couronné 
de  lierre  boit,  probablement  d'une  outre  qui  manque, 
nvec  tant  d'avidité  &  de  volupté  que  les  prunelles  des 
yeux  font  tout- à -fait  tournées  en  haut,  &qu^on  ne  voit 
qu'une  trace  du  point  de  l'œil.  Ce  naorceau,  conjoin- 
tement avec  un  mitre  bas- relief,  aufli  de  demi  bofle, 
rcpréfentant  Icare  à  qui  Dédale  vient  d'attacher  des  aî-' 
les   (?),    fut   découvert  au  pied    du  mont  Palatin    du 

^  ^  ^ 

cote 

!^i)  Muf.  Capit.  T.  9.  tav.  54.    ,      C^-)  MoiiuiB.  Ant.  ined.    No.  pj. 
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coté  du  Circiis  Maxinnis.  Ces  monumens  peuvent 
lèrvir  à  détruire  un  vieux  préjugé,  qui  eft  devenu,  je  ne 
fiiis  pourquoi,  une  vérité  qu'on  ne  contefte  plus,  lavoir, 
que  les  anciens  Artiftes  ibnt  fort  inférieurs  aux  modernes 
dans  la  configuration  des  enfans. 

Le  beau  ftyle  de  l'Art  Grec  a  encore  fleuri  un  tems 
confidérable  après  Alexandre  le  grand  dans  différens  Ar- 
tiftes  connus:  ce  qu'il  elt  aifé  de  prouver  par  des  flatues 
&  par  des  médailles,  dont  nous  parlerons  dans  le  troilîe- 
me  volume. 

Les  Artiftes  de  l'antiquité  ayant  porté  T  étude  des         IV. 
proportions  &  des  formes  à  un  lî  haut  point  de  perfec-  ^.^^u-,''^"je 
tion,    &  ayant  déterminé  les  contours  des  figures  avec  l'Art,   occa- 
une  telle  précifion  qu'on  ne  pouvoit  s'écarter  le  moins  fionnees  par 
du  monde  de  ces  traits  fans  pécher  contre  les  principes,  ''' ^^^'^^""^* 
il  réfultoit  que  les  notions  du  beau  ne  pouvoient  s'élever 
à  un  plus  haut  degré.      Ainii  comme  l'Art,    qui  ne  fàu- 
roit  recevoir  de  point  fixe,  non  plus  que  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature,  ne  pouvoit  plus  avancer,  il  devoit 
néceffairement  rétrograder. 

Les  Dieux  &  les  Héros  ayant  été  repréfentés  dans  A. 
toutes  les  attitudes  imaginables,  les  Artifies  trouvèrent  L'^'P"''^'*- 
des  difficultés  invincibles  d'en  inventer  de  nouvelles:  cir- 
conftance  qui  amena  le  règne  des  imitateurs.  L'efprit 
d'imitation  rétrécit  le  génie.  Dès  qu'il  parut  impoflible 
de  furpafler  un  Praxitèle,  un  Apelle,  il  le  fut  auffî  de  les 
atteindre,  &  dès -lors  on  fe  contenta  de  les  imiter,  C'eft 
ainll  que  les  imitateurs,  toujours  au  defibus  de  leurs  ori- 
ginaux, portèrent  les  premiers  coups  à  l'Art.  Il  en  aura 
été  làns  doute  de  l'Art  comme  de  la  philofophie.  Il  fe 
fera  élevé  parmi  les  y\rtiftes  des  Eckifliques ,  ou  des  Com- 
pilateurs qui,  faute  de  génie,  compiloient  le  beau  dis- 

perfé 
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perfé  &  cherchoicnt  d'en  former  un  enfemble  à  leur 
manière.  Comme  les  Eclediques  ne  peuvent  palier  que 
pour  les  copiftes  des  Philofbphes  des  différentes  écoles, 
n'ayant  eu  que  peu  ou  point  d'idées  à  eux,  de  même 
les  Artilles,  ayant  iliivi  la  même  route,  ne  pouvoient 
guère  produire  des  ouvrages  originaux  dont  toutes  les 
parties  fuffent  dans  des  rapports  harmonieux.  Les  ex- 
traits que  les  Eclectiques  firent  des  grands  ouvrages 
des  Anciens,  furent  caufes  que  ceux-ci  fe  perdirent; 
il  en  fut  finis  doute  de  même  des  imitateurs  de  l'Art, 
les  copies  foignées  qu'ils  firent  des  grands  ouvrages, 
auront  fait  négliger  les  originaux. 

B.  L'efprit  d'imitation   favorilà  le  manque   de   lavoir. 

L  extrême  j)' ^^g   main   indéciië,    l'Artifie   cherchoit   à   réparer   le 

fini  dans  les  .      r  ■  ^  r    •      ^  u        '        ■ 

acceflbirci.  dciaut  de  Icience  par  un  extrême  hni  dans  r  exécution. 
Ce  goût  pour  le  fini,  fe  montroit  d'abord  dans  des 
acceflbires,  regardés  comme  peu  eflcnticls  lors  du  beau 
•liecle  de  l'Art,  &  jugés  même  préjudiciables  au  grand 
:flyle.  Quintilien  fait  une  obfervation  judicieufe  quand 
il  dit  ('),  que  plufîeurs  Artiftes  auroient  mieux  tra- 
vaillé les  ornemcns  du  Jupiter  de  Phidias,  que  Phidias 
lui  uiême.  A  force  de  vouloir  éviter  la  prétendue  du- 
reté du  grand  fiyle,  &  donner  de  la  moUefle  aux  par- 
tics,  on  tomba  dans  le  fade  &  dans  le  maniéré:  celles 
que  le«  Artiftes  précédens  avoient  fortement  indiquées, 
furent  rendues  avec  plus  de  rondeur,  mais  avec  moins 
d'énergie,  avec  plus  d'agrément,  mais  avec  moins  d"cx- 
preiTion,  procédé  qui  émoulTa  l'Art  lui  même,  com- 
me une  hache  s'émoufle  plutôt  lur  le  tilleul  que  liir 
le  chêne.  De  tous  tems  la  dépravation  du  goiit  s'efi 
introduite  par  la  même   voie  dans  le   fiyle  &  dans   la 

diction 

0)  Inftit.  Orat.  L.  a.  c.  î. 
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di(flion  des  Arts  &  des  Lettres.  La  Mufique  aban- 
donna le  caradere  mâle  ('),  &  tomba,  comme  l'Art, 
dans  le  ton  efféminé.  Le  rafincment  fait  fouvent  per- 
dre le  bon,  parce  qu'on  court  toujours  après  le  meil- 
leur: c'eft  ainfi  qu'il  eft  fouvent  préjudiciable  à  la 
(ànté,  de  vouloir  fe  porter  mieux,  quand  on  fe  porte 
bien.  Comme  il  arrive  d'ordinaire  que  la  petiteiïe  de 
Tefprit  fe  fait  méprifer,  &  que  la  hauteur  de  l'ame  le  fait 
admirer,  il  eft:  à  croire  que  les  vrais  connoifTeurs  auront 
fil  apprécier  les  ouvrages  de  ces  différentes  manières,  & 
que  plaçant  ceux  de  la  dernière  manière  au  rang  le 
plus  bas,  ils  leur  auront  préféré  les  produél:ions  du 
haut  ftyle  &  même  celles  de  la  première  manière. 

Sous  les  règnes  des  Empereurs  &  peu  avant,  les 
Artiftes  commencèrent  à  mettre  une  application  fingu- 
liere  à  la  pratique  foignée  du  marbre,  &  furtout  à  tra- 
vailler de  relief  les  boucles  des  cheveux;  ils  s'attachè- 
rent à  rendre  tous  les  détails,  jusqu'aux  poils  des  four- 
cils,  mais  feulement  aux  têtes  de  portraits,  ce  qui  jus- 
que là  n'avoit  été  pratiqué  qu'en  bronze,  &  non  en 
marbre.  A  une  des  plus  belles  têtes  de  jeunefTe  eu 
bronze,  de  grandeur  naturelle  &  conlèrvée  au  cabinet 
Royal  de  Portici,  on  voit  les  fourcils  gravés  d'un  outil 
doux  fur  l'os  de  l'œil  marqué  d'un  deffm  reffenti. 
C'eft  un  bufte  qui  paroît  repréfenter  un  Héros,  exécuté 
par  un  Artifte  Athénien,  nommé  Apollonius,  fils  d'Ar- 
chias.  Ce  morteau  porte  pour  infcription:  AF0AAi2- 
NI02  APXIOT  A0HNAIO2EFOHSE;  &  non 
APXHOT,  comme  a  lu  Bayardi  (^),  ni  EPOIHSE, 
comme  lit  Martorelli  (3).  ,  Le  premier  prend  EFOHSE, 

qui 

(i)  Pliitarch.  deMuf!  p.ioSi.  I.î2,         (5)  De  Rcgia  Theca  Calamar.  L. 
(2}Catal.  de.Monuni.d  Ercol.  p.i^o.     2.  c,  j.  p.  416. 
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qui  devroit  faire  E  H  01 H  EE,  pour  une  très -ancienne 
façon  d'écrire,  ce  qui  n'eft  vrai  toutefois  que  relative- 
ment à  ià  forme,  &  qu'en  ce  qu'on  le  fait  dériver 
du  verbe  Eolien,  poeô  (').  Cependant  ce  verbe  £è 
rencontre  dans  quelques  Poètes  (^)j  il  fe  trouve  avec 
la  même  forme  dans  l'infcription  de  la  Vénus  de  Mé- 
dicis ,  ainli  que  dans  une  autre  infcription  qu'  on  lit 
dans  la  chapelle  de  Pontanus  à  Naples  (3),  &  qui  date 
certainement  d'un  tems  poftérieur.  Au  furplus,  en 
parcourant  les  manufcripts  de  Fulvius  Urfînus  dans  la 
Bibliothèque  du  Vatican,  j'ai  trouvé  ce  mot  dans  l'.in- 
fcription  iiiivantc:  '-M    .i-*"   fd  « 

COAa;N 

AIATMOT 

TTXHTI 

çnoHce 

,      MNHMHC 

Il  fe  trouve  encore  dans  une  autre  infcription  à  la  Villa 
Altieri,  &  dans  le  Recueil  de  M.  le  Comte  de  Cay- 
lus  (-^).  Par  conféquent  ce  mot  n'eft  pas  auffi  inufité 
que  le  prétend  Gori  (î)^  &  fon  emploi  Ji'eft  pas  une 
alTez  grande  faute  pour  authorifer  M.  Mariette  à  regar-. 
der  l'infcription  de  la  Vénus  de  Médicis  comme  fupo- 
fée  (<5),  Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  bufte,  ainfi  que 
celui  d'une  femme  de  même  grandeur,  n'ait  été  exé- 
cuté dans  le  bon  fiecle  de  l'Art.     Mais  comme  on  fait 

que 

.■;.-.  ••.,  J 
(i)  Conf.  ChishuU,  ad  Infcr.  fig.         (3)  Sarno  Vit.  Pontan.    p.  57. 
f.   i':  (4)  Recueil    d' Antiq.    T.  2.    pi. 

(0  Aiiftoph.  Equit.  Aa.  I.  Se.  3.     75.  1.  8. 
Theccr.t.  jdyj.  10,  v.  38.  (?)  Mu f.  Flor.   T.  3-  p.  35»   " 

(6)  Pier.  Gfav.  T,  i.  p.  loz,  at^ 
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que  dès  les  tems  les  plus  reculés,  &  encore  avant  Phi- 
dias, on  imprimoit  les  prunelles  dans  les  yeux  fur  les 
médailles,  on  rafinoit  aulTi  plus  en  bronze  qu'en  marbre. 
On  commença  plutôt  à  pratiquer  ces  détails  aux  têtes 
idéales  d'homme  qu'à  celles  de  femme.  Cependant  la 
tête  de  bronze,  qui  paroît  être  de  la  même  main  que  la 
précédente,  a  auffi  les  fourcils  tirés  en  arc  tranchant, 
dans  le  goût  tout-à-^t  antique. 

La  décadence  de  l'Art  dût  frapper  les  yeux  de  ceux  c. 
qui  firent  la  comparaifon  des  ouvrages  du  tems  avec  ceux  .  ^"''■oduc- 
du  grand  &  du  beau  ftyle.  Il  efl  à  croire  que  quelques  E6"ptkn.^'* 
Artiftes ,  firent  des  efforts  pour  ramener  l'Art  à  la  grande 
manière  de  leurs  prédéceffeurs.  Comme  les  chofes  de 
ce  monde  circulent  flins  ceffe ,  &  qu'  elles  retournent  fou- 
vent  au  point  d'où  elles  font  parties,  il  a  pu  arriver  que 
les  Artiftes  de  ces  tems  s'efforcèrent  d'imiter  l'ancien 
ftyle,  dont  les  contours  peu  ondoyans  l'approchent  de  la 
manière  Egyptienne.  C'étoit  la  ma  première  conjeélure 
par  rapport  à  un  paffage  oblcur  de  Pétrone  âir  la  Peinture, 
que  j'appliquois  à  l'Art  en  général.  Cet  Ecrivain,  en 
parlant  de  la  décadence  de  l'Art,  l'attribue  entre  autres 
caiifes,  à  une  certaine  manière  Egyptienne,  introduite  dans 
la  Peinture,  lorsqu'il  dit:  Victnra  quoqiie  non  aikini 
exitiim  fccit ,  foflquaiii  /legyptiorum  audacia  tant 
magnae  artis  compendiariam  venit  (').  QLielqiics 
Commentateurs  ont  cru  éluder  l'obfcurité  de  ce  pafiage, 
renfermée  dans  le  mot  de  comvendiaria^  en  citant  des 
tours  latins  où  ce  terme  le  rencontre:  c'eft  au  moyen  de 
cette  érudition  de  Didionnaire  que  Burmann ,  félon  là  cou- 
tume, tâche  de  contente ur  'its,  ledeurs.  D'autres  Savans 
ont  avoué  de  bonne  foi  qu'ils  n'entendoicnt  rien  à  ce 

Kk  a  P'i0aS<?> 

0)  Satyr.  c.  2.  p.  ij.  éd.  BiirmaHni.  ^-J- 
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paffage ,  &  qu'  ils  n'  y  trouvoient  pas  même  matière  à  faire 
des  conjectures,  comme  le  dit  ingénuement  François  Ju- 
nius.  Mais  ces  Interprètes,  foit  qu'ils  n' enflent  pas  les 
connoiflances  fuffiiàntes  de  l'Art,  loit  qu'ils  fulTent  pri- 
vés des  occafions  d'examiner  les  reftes  des  Peintures  anti- 
ques, làiiiflent  rarement  l'efprit  d'un  Auteur  lorsqu'il  eft 
queftion  de  monumens  anciens.  Je  me  flatte  qu'à  Taide 
de  plus  d'un  millier  de  tableaux  qu'on  a  tirés  des  iouil^ 
les  d'Herculanum  &  des  autres  villes  enfevélies  par  le 
Vefuve,  je  pourai  peut-être  hazarder  avec  plus  de  vrai- 
fembtance  une  conjedure  fur  le  paflage  en  quellion.  Ge 
qui  donne  le  plus  d' autorité  à  rna  conjecture  ce  Ibnt 
quelques  unes  de  ces  Peintures,  eompofées  de  bandes 
longues  &  étroites  d'un  peu  plus  d'un  palme  de  largeur; 
ces  bandes  ont  différentes  féparations,  entre  lesquelles  on 
trouve  repréientées  de  petites  figures  dans  la  manière 
Egyptienne.  Entre  ces  réparations  remplies  de  figures,  & 
QjLt  la  bordure  dé  ces  tableaux,  on  a  pratiqué  des  formes 
&  des  oruemens  d'un  goût  très -baroque.  Cette  forte  de 
Peinture  Egyptienne ,  ornée  de  figures  &  compofée  d'idées 
les  plus  bizarres,  paroît  être  ce  que  Pétrone  appelle //y^ 
compendiariaylegyptiorum.  Il  lui  a  fans  doute  donné  ce 
nom ,  parce  que  ce  genre  étoit  une  imitation  des  Egyptiens, 
qui  décoroient  leurs  édifices  de  pareils  ornemens.  La  haute 
Egypte  offre  encore  aujourd'hui  des  palais  &  des  temples 
qui  repofent  fur  des  colonnes  d'une  grandeur  énorme. 
Les  colonnes,  ainlî  que  les  murailles  &  les  plafonds  de 
ces  édifices  font  entièrement  incruftés  d'Hiéroglyphes,  & 
couverts  enfuitc  de  couches  de  peinture ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  dans  le  fécond  livre  de'  cette  Hiftoire. 
C'eff  à  ce  fracas  de  lignes  &  d'images  que  Pétrone  com-. 
pare  les  ornemens  remplis  d' une  multitude  de  petites  figu- 
res irifipidcs,  qui  étoient  alors  le  principal  objet  de  la 
peinture.     On  aura  donné;  le  nom  de  couipendiçiricie  à  ce 

genre. 
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genre,  à  caufe  de  la  multiplicité  6:  de  la  diveiiité  des  cho- 
ies, entaiïees  dans  un  elpace  refleré  &  réduites  en  abrégé, 
ou  ///  couipendiiim.  De  plus  fi  l' on  veut  faire  attention 
aux  plaintes  de  Vitruve  lur  l'Art  de  peindre,  Art  dans 
lequel,  félon  fon  expreffion,  il  n'y  avoit  plus  aucun  prin- 
cipe de  vérité.  A  en  juger  par  ià  conclufion:  Ntinc 
pinguuiur  tectoviis  moujira  potins^  qiiain  ex  rébus 
finit Is  imagines  certae ^  on  pouroit  croire  qu'il  a  voulu 
déligner,  ce  que  Pétrone  dit  de  la  hardielTe  des  Egyptiens, 
qui  iain  magnae  artis  compendiariàm  invenit.  Or 
comme  nous  fàvons,  d'après  le  témoignage  de  Vitruve, 
que  les  Anciens  étoient  dans  l' ufige  de  décorer  leurs  édi- 
fices avec  les  Divinités  de  leur  Mythologie  &  les  Héros 
de  leur  Hiftoire,  au  moyen  d'une  parfaite  imitation  de  la 
vérité,  il  fuit  nécefTairemcnt  que  les  abus,  fruits  de  la 
corruption  des  lieclcs,  ont  dû  introduire  dans  TArt  une 
multitude  d'abfurdités  &  de  futilités.  Les  produdions. 
monflrueufes,  cnfintées  par  le  mauvais  goût  ont  dû  natu- 
rellement couper  les  ailes  à  l'Art  qui,  ne  pouvant  plus 
s'élancer  dans  les  régions  héroïques,  devint  petit  comme 
tous  les  ouvrages  du  lîecle.  Auffi  la  richefle  des  figu- 
res dans  un  tableau  eftla  plupart  du  tems,  comme  le  fu- 
perflu  dans  mille  autres  chofes,  la  preuve  d'une  pauvreté 
réelle.  Il  en  efl  de  cela  comme  des  Roi  de  Syrie  qui,  fui- 
vant  Pline,  conftruiibient  leurs  vaifTeaux  de  bois  de  cèdre, 
parce  qu'il  n'avoient  point  de  pins,  infiniment  meilleurs 
pour  cette  forte  de  confirudlion. 

Paufhnias  nous  apprend  que  le  ftyle  de  l'Art  des  der-         d. 
niers  tems  difieroient  beaucoup  du  ftyle  ancien,  en  rap-  Cara6iere  du 
portant  qu'une  PrêtrefTe  des  Leucippides,    ou  de  Phœbé  dJcltencede 
&  d'Hilaïre,  époufes  de  Caftor  &  de  Pollux,  fit  ôter  l'an-  TArt. 
cienne  tête  à  Tune  des  ftatucs  de  ces  DéefTes,    &  lui  en 
fubfUtua  une  autre  fiiite  dans  le  goût  d'alors,    croyant 

Kk  3  embellir 
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embellir  par- là  fi  Divinité  (').  On  pouroit  nommer  ce 
ftyle  le  petit,  ou  le  mesquin:  car  toutes  les  parties  des 
figures  que  les  anciens  Maîtres  tenoient  vigoureufes  &  reÇ- 
fenties,  étoient  rendues  d'une  manière  féche  &  triviale. 
On  ne  peut  guère  juger  de  ce  ftyle  d' après  les  ftatues  qui 
nous  reftent.  Plufieurs  de  ces  ftatues  ont  reçu  leur  déno- 
mination d'après  la  tête  qui  leur  a  été  donnée,  parce 
qu'on  n'a  pas  trouvé  celle  qui  leur  étoit  propre. 

E.  Lorsqu'  enfin  l'Art  avança  de  plus  en  plus  vers  fi  dé- 
Delaquan-  ^3 jg^ce  ^    <Sj  que  le  tems  fut  venu  où  l'on  fit  infiniment 

teencoinpa-  moins  de  ftatucs  nouvelles,  à  caufe  de  la  quantité  d'an- 
raifondupe-  cicmies,  la  principale  occupation  des  Artiftes  fut  de  faire 
tit  nombre  ^^^  ^^^^^  ^  j^^  buftcs ,  c' cft  en  quoi  cc  dernier  tems  de 
l'Art,  jusqu'à  fon  entière  chiite,  s'eft  fmgulierement  àiC- 
tingué.  Il  n'eft  donc  pas  il  étrange  que  quelques  uns  fè 
l'imaginent,  de  trouver  non  feulement  des  buftes  pafTa- 
bles ,  mais  encore  de  fort  belles  têtes ,  telles  que  les  têtes 
deMacrin,  de  Septime- Sévère  &  de  Caracalla:  car  tout 
le  mérite  de  ces  buftes  ne  conlîfte  que  dans  l' extrême  fini. 
Peut-être  que  Lyfippe  n'auroit  pas  mieux  fait  la  tête  du 
Caracalla  Farnefc  :  toute  la  différence  qui  s' y  trouve  c'eft 
que  le  Maître  qui  fit  ce  bufte,  n'auroit  pas  été  capable 
de  faire  une  figure  conmie  L}  lippe. 

F.  On  croyoit  montrer  im  talent  particulier  en  pronon- 
Idees  bafles        j.  fo,.teri^e,^(.  j^g  vcincs ,  contre  la  maxime  des  Anciens. 

de  la  beauté    '         ,,  ,      t,^-  ,-,        •  r^ 

dans  les  der-  SiiT  T  arc  de  T  Empereur  Septième -Sevcrc,     on  na  pas 

niers  tems  de  manqué  de  doniier  des  veines  de  cette  force  aux  mains 

'^"'  de  quelques  figures  idéales  de  femme,    telles    que  des 

Victoires  qui  portent  des  trophées;    comme  11  la  force, 

que   Cicéron  allègue    comme  une   qualité   générale   des 

mains  (-),    devoit  caradérifer  aufTi  celles  des  femmes, 

(S:  être 

(O  Paiifan.  L.  3.  p.  247.  (0)  Acad.  Qt-scft,  L.  t.  c.  j.  ^ 
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&  être  exprimée  de  la  manière  en  queflion.     Ce  fut  au0i 
dans   le   renflement    de  ces   travaux  qu'on  fit    confîfter 
l'adrefle  des  Artifles  avant  la  reftauration  des  Arts;    & 
nous  voyons  encore  aujourd'hui  l'ignorant  lans  goût  & 
fans  principes  admirer  les  ouvrages   chargés   de   veines. 
Les  fages  Anciens  auroient  été  tout  aulTi  peu  fàtisfaits  de 
ce  procédé,    que  ii  quelqu'un,    pour  montrer  toute  la 
force  du  lion,   eut  repréiènté  cet  animal  avec  les  ongles 
alongés,  quoiqu' il  les  retire  en  marchant.     Rien  ne  mon- 
tre mieux  avec  quelle  douceur  les  anciens  Artifles   des 
tems  florifTans  de  l'Art  ont  rendu  les  veines ,  même  dans 
les  figures  coloiïales,  que  les  fragmens  d'une  pareille  fla- 
tue  du  Capitule  &que  le  cou  d'une  tête  coloflale  de  Tra- 
jan  dans  la  Villa  Albani.      Il  en  cl\  des  Arts  comme  des 
hommes:   l'envie  de  jafcr,  dit  Platon,  augmente  en  nous 
à  mefure  que   notre  goût  pour  les  plailirs  diminue,    de 
même  quand  l'Art  a  lait  fon  cercle,    les  petites  chofès 
remplacent  les  grandes  beautés. 

La  plupart  des  fàrcophages  ou  des  urnes  funéraires         G. 
datent^  de  ces  derniers  tems  de  l'Art.     Il  en  eft  de  même      Des  urnes 
de  la  plus  grande  partie  des  bas -reliefs,  qui  ont  été  fciés  q""^Xtent 
de  ces  fortes  d'urnes  carrées  oblongues.     Parmi  ces  bas-  presque  tou- 
reliefs  j'en  remarquerai  llx  comme  les  plus  beaux,  mais  '^y!'''  ''^"" 
dont  la  flibrique  doit  remonter  plus  haut.      Trois  de  ces 
monumens  fè  trouvent  dans  le  cabinet  du  Capitole,  dont 
le  plus  grand    repréfente    la    diipute   d'Agamemnon   & 
d'Achille  au  fujet  de  Chryféis,    le  fécond  les  neufs  Mu- 
fes  &  le  troifîeme  un  combat  avec  les  Amazones.       Le 
quatrième  morceau,    de  la  Villa  Albani,    offre  les  noces 
de  Thétis  &  de  Pelée,  avec  les  Divinités  des  Saifons  qui 
apportent  des  préfèns  aux  époux:    le  cinquième  &  fixie- 
me  morceau,    de  la  Villa  Borghefe,    figurent  la  mort  de 
Méléôgre  &  la  Fable  d'Adéon.       A  l'égard  des  bas- 
reliefs, 
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reliefs,  travaillés  féparément,  ils  fè  diftinguent  par  une 
faillie  ou  par  une  bordure  relevée.  Les  urnes  funérai- 
res fe  faifoient  pour  la  plupart  d'avance,  pour  être  ex- 
pofées  en  vente,  ainfî  que  nous  le  font  juger  les  fujcts 
repréfentés  fur  ces  monumens,  qui  n'ont  aucun  rapport 
ni  avec  l'infcription  ni  avec  la  perfonne  du  défunt. 
On  trouve  une  de  ces  urnes,  qui  eft  endommagée,  dans 
la  Villa  Albani,  dont  la  face  de  devant  eft  divifée  en 
trois  champs  :  fur  celui  qni  eft  à  droite  on  voit  Ulyfie 
attaché  au  mât  de  fon  vaiffeau,  pour  ne  pas  fucconi- 
ber  à  la  fédudion  des  Syrenes,  dont  l'une  joue  de  la 
lyre,  l'autre  de  la  flûte  &  la  troifîeme  chante  en  te- 
nant un  rouleau  dans  fa  main.  Elles  ont  comme  à 
l'ordinaire  des  pieds  d'oifeauxj  la  feule  particularité 
qu'on  y  remarque,  c'eft  qu'elles  font  toutes  ti'ois  revê- 
tues de  manteaux.  Sur  le  champ  du  côté  gauche  on 
voit  des  Philofophes  aflis  &  en  converfation ,  fur  celui 
du  milieu  on  lit  l'infcription  fuivante  qui  n'a  pas  la 
moindre  relation  aux  fujets  repréfentés.  Je  la  rapporte 
ici  parce  qu'elle  n'a  pas  encore  été  publiée: 

A0ANA©^N   MGPOncwN 

OTAeiC-  60T-  TOTAe  C€BHPA- 

©HCerC-  AIAKIAAI 

MAPTTPGC-  eicr  AOrOT 

ATXÛ-   C^ycDPONA-  TTNBOC*  € 

MAIC-  AArONGCCr   CGBPAN 

KOTPHN-   CTPTMONIOT-   DAI 

AOC-  AMTMON  6Xa;N. 
OIHN-   OTK-   HN6lKe  nOATC 

Bioc.  oTAe.  TIC-  orna; 

€CX6.  TAOOC-  XPHCTHN 
AAAOC-  TO  neiUœl. 
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Lorsqu'il  cft  queftioa  de  monumens  antiques   des         H. 
derniers  tenis  de  l'Art,  il  efl  à  propos  de  bien  diftinsucr    ^"  oiwta. 

'    ,  .      ^      /^  »  ges  exécute* 

les  ouvrages  qu  on  executoient  dans  la  Grèce  même  dans  les  pro- 
•  ou  à  Rome,  de  ceux  qu'on  faifoit  faire  dans  les  autres  V""f  '^^ 
villes  &  dans  les  colonies  de  l'empire  Romain:  ce  qui  ,naTn "^^ '^^* 
s'entend  non  feulement  des  ouvrages  en  marbre  &  en 
d'autres  pierres,  mais  auflî  des  médailles.  Nous  avons 
déjà  remarqué  cette  différence  par  rapport  aux  médailles  i 
nous  avons  oblervé  que  celles  qui  ont  été  frappées  fous 
les  Empereurs  hors  de  Rome,  n'approchent  pas  de  celles 
qui  ont  été  fabriquées  dans  cette  fameufe  Capitale.  A 
l'égard  des  ouvrages  de  marbre  on  n'a  pas  encore  fait  ob- 
ferver  cette  difparité  qui  efl:  frappante  aux  bas  -  reliefs, 
confervés  à  Capoue  &  à  Naples.  Dans  la  maifon  de  Co- 
lobrano  de  cette  dernière  Ville,  on  voit  un  bas -relief, 
reprélentant  quelques  travaux  d'Hercule,  dont  la  ma- 
nœuvre femble  être  du  moyen  âge.  Mais  nulle  part 
cette  différence  ne  paroît  plus  frappante  qu'aux  têtes 
des  différentes  Divinités,  exécutées  fur  les  clés  des  ar- 
cades d'entrée  de  l'Amphithéâtre  de  l'ancienne  Ca- 
poue. On  en  peut  juger,  parce  que  deux  de  ces  têtes 
fè  font  confervées  en  leurs  endroits,  celles  de  Junon  & 
de  Diane:  trois  autres  de  ces  clés  qui  répréfentent  Jupi- 
ter Ammon,  Mercure  &  Hercule,  fe  trouvent  incruftés 
dans  le  mur  de  la  maifon  de  ville  de  la  nouvelle  Capoue, 
nommée  jadis  Calilinum.  Quant  à  cet  Amphithéâtre, 
ainfi  qu'au  théâtre  de  cette  ville,  j'aurai  occafion  d'en 
parler  dans  le  troifieme  volume  de  cette  Hifloire.  La  plu- 
part de  ces  têtes  &  de  ces  figures  ne  font  pas  fculptées 
en  marbre,  parce  que  cette  partie  de  l'Italie  ne  produit 
point  de  marbre  blanc;  elles  font  faites  d'une  pierre  blan- 
che très- dure,  affez  ièmblable  aux  pierres  qui  forment 
les  Apennins  tant  de  cette  contrée  que  de  ceux  de 
r  Etat  écléiialHque. 
.  Hift.de  P Art.  T.  IL  Ll  On 
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On  remarque  la  même  différence  entre  l'Architec- 
ture des  temples  &  des  autres  bâtimens  du  tems  des  Erri- 
pereursj  il  eu  certain  que  les  édifices  conftruits  à  Rome 
dans  le  même  liecle,  différent  beaucoup  de  ceux  qui  fu- 
rent élevés  alors  dans  les  autres  provinces  de  l'empire 
Romain.  Un  temple  bâti  à  Mélaffo  en  Carie,  &  conla- 
cré  à  Augufte  &  à  la  ville  de  Rome,  nous  en  fournit  une 
preuve  évidente ,  ainli  que  je  le  ferai  voir  encore  dans  le 
volume  fuivarrt.  Je  pourois  citer  auffi  l'arc  de  triomphe 
de  Suze  dans  le  Piémont,  érigé  pareillement  à  la  gloire 
d'Augufle:  car  les  chapiteaux  des  pilaffres  ont  une  forme 
qui  ne  paroît  pas  avoir  été  ufitée  alors  à  Rome. 


r. 


Du  refte  les  Anciens  peuvent  fe  glorifier  d'avoir  connu 
cni's  eft  con*  ^^"'*  b^^^^^uT ,  &  ccla  daus  Ic  tcms  même  que  l'Art  étoit  fur 
fïrvedans  la  fon  décHn.  Le  génie  de  leurs  pères  ne  les  avoit  pas  en- 
dieadenccdc  tiercmcnt  abandonné;  on  voit  des  ouvrages  médiocres  de 
ces  derniers  tems  travaillés  encore  d'après  les  maximes  des 
grands  Maîtres.  Les  airs  de  tête  conferverent  l'idée  gé- 
nérale de  l'antique  beauté.  La  pofition,  l'attitude  & 
l'ajurtement  des  figures  décèlent  toujours  des  vertiges  d'une 
vérité  pure  &  lîmple.  Cette  élégance  recherchée,  cette 
grâce  affeclée,  ce  cadencement  exagéré,  cette  foupleffe 
contournée,  dont  fouvent  les  meilleurs  ouvrages  des 
Sculpteurs  modernes  ont  leur  bonne  part,  n'a  jamais  été 
capable  d'éblouir  Teiprit  des  Anciens.  Nous  trouvons 
même,  à  en  juger  par  l'ajurtement  des  cheveux,  quelques 
flatues  excellentes  du  troilieme  liccle,  qu'on  peut  regar- 
der comme  des  copies,  faites  d'après  des  ouvrages  plus 
anciens.  De  cette  nature  font  deux  Vénus,  de  grandeur 
naturelle  &avec  leurs  propres  têtes,  ftatues  confervées  au 
jardin  du  palais  Farnefe :  l'une  a  une  belle  tête  de  Vénus, 
l'autre  a  une  tête  de  portrait  d'une  dame  de  diftindion  du 
même  liecle ,  &  toutes  deux  font  coiffées  de  la  même  ma- 
nière. 
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ckre.  Au  Belvédère  on  voit  une  Vénus  de  moindre 
exéaUîon,  &  de  même  grandeur }  fa  eoifiure  rciïemblc  à 
celle  des  deux  figures  précédentes ,  &  paroît  appropriée 
aux  femmes  de  ce  tems-là.  Un  Apollon  de  la  Villa  Ne- 
groni,  de  l'âge  &  de  la  grandeur  d'iui  jeune  Homme  de 
quinze  ans,  peut  être  mis  au  nombre  des  plus  belles  figu- 
res de  jeunelfe  qui  fbicnt  à  Rome.  Mais  la  tête  de  cette 
figure  n'cft  pas  un  Apollon;  c'cfl  plutôt  quelque  jeune 
Prince,  fils  de  quelque  Empereur.  Il  ie  trouvoit  donc 
encore  des  Artiûes  capables  de  bien  copier  Jes  belles  figu- 
res des  Anciens. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  la  notice  d' un  monu-         K. 
ment  fort  extraordinaire,    fait  d\une  elpece  de  baHilte  &   D'immoau- 
dépole  au  Capitole.     Il  repréfente  un  2;rand  finge  afiis  &  orainaire  cSc 
fans  tête  dont  les  pieds  de  devant  repofènt  fur  les  genoux  difforfihe,«x- 
des  jambes  de  derrière.     Au  côte  droit,  on  lit  en  caraéte-  ""'^P^'*" 
res  Grecs ,  graves  lur  la  baie  de  cette  figure  :  „  Phidias  & 
„Ammonius,  fils  de  Phidias,  Tout  fait  C).^'     Cette  inf^ 
çription  â  laquelle  on  a  fait  aflez  peu  d'attention,   efl  rap- 
portée comme  en  partant  dans  le  catalogue  d' où  Reinelius 
l'a  tirée,  fans  indiquer  Touvrage  qui  y  a  donné  lieu.     Ou 
pouroît  la  prendre  pour  une  lubfiitution  moderne,  li  elle 
ne  portoit  pas  des  carafleres  évidens  de  fbn  antiquité.     Ce 
monument  méprifàble  en  apparence,   mérite  de  l'atten- 
tion a  caufe  de  foji  infcription  :  je  vais  communiquer  mes 
conjeélures  là-defTus^ 

Il  s'étoit  établie  en  Afrique  une  colonie  Grecque, 
nommée  Pithecufae  dans  leur  langue,  à  caufe  de  la  gran- 
de quantité  de  linges  qu'il  y  avoit  dans  cette  contrée. 
Diodore  dit  (*)    que  ces  colons  révéroient  les  finges, 

Ll  2  comme 

(0  Rciiief.Infcr.  ClafT.  i.  \'.(îi.  &  (i)  Hift.  L.  lo.    p.  793. 

es  en  Cuper.  Apothcof.  Hoiu.  p.  134. 
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comme  les  Egyptiens  révéroient  les  chiens.  Ces  animaux 
couroient  librement  dans  leurs  habitations,  &  y  prenoient 
tout  ce  qu'  ils  trouvoicnt  à  leur  gré.  Ces  Grecs  donnèrent 
non  feulement  des  noms  de  fmgcs  à  leurs  enfans,  mais  ils 
délignerent  encore  ces  animaux,  comme  ils  avoient  fait  à 
r  égard  des  Dieux,  par  des  dénominations  honorables.  Je 
m'imagine  donc  que  le  linge  du  Capitule  fut  un  objet  de 
la  vénération  des  Grecs  Pithécufins  ;  du  moins  je  ne  vois 
pas  comment  concilier  autrement  les  noms  des  deux  Sta- 
tuaires Grecs  avec  un  pareil  monftre  dans  l'Art.  Suivant 
toutes  les  apparences  Phidias  &  Ammonius  ont  pratiqué 
la  Sculpture  chez  ces  Grecs  barbares.  Lorsqu'Agathocle, 
Roi  de  Sicile ,  fit  la  guerre  aux  Carthaginois  en  Afrique, 
Eumarus,  Général  de  ce  Prince,  pénétra  dans  le  pays  de 
ces  Grecs,  conquit  &  ruina  une  de  leurs  ville.  Vouloir 
adopter  que  ce  finge,  révéré  comme  une  Divinité,  fut 
transporté  alors  comme  un  monument  extraordinaire  par- 
mi les  Grecs,  ce  feroit  avancer  une  conjedure  qui  ne 
s'accorderoit  guère  avec  la  forme  des  caraderes,  dont 
les  traits  paroificnt  poftérieurs  à  ce  tenis,  &  avoir  de  la 
reffemblance  avec  ceux  d'Herculanum.  Il  y  auroit  donc 
lieu  de  croire  que  cet  ouvrage,  fait  longtems  après  ce 
tems,  fut  enlevé  à  ce  peuple  &  transporté  à  Rome  peut- 
être  fous  les  Empereurs  ;  &  ce  qui  donne  de  la  vraiièm- 
blance  à  ma  conjecture,  ce  font  deux  mots  d'une  infcrip- 
tion  latine  gravés  fur  le  côté  gauche  de  la  bafe.  Cette  in- 
fcription  étoit  compofé  de  quatre  lignes ,  dont  on  voit  en- 
core les  vertiges,  mais  on  ne  peut  plus  lire  que  ces  mots: 
VII.  COS.  Ce  qui  ne  paroît  applicable  qu' à  C.  Marins ,  le 
feul  Romain  qui ,  durant  le  tems  de  la  République,  obtint 
fept  fois  le  Confulat:  car  avant  lui  il  n'y  eut  que  Valérius 
Corvinus  qui  fut  fix  fois  Conful  (M.  Il  réililtcroit  de- 
là 
(0  Plutarch.  Mar.  p.  771.  1.  19, 
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la  que  cette  race  Grecque  établie  en  Afrique  exiftoit  en- 
core du  tems  dePlutarque,  &  qu'elle  avoit  confcrvë  jus- 
qu'alors les  pratiques  lùperftiticufes.  Je  remarquerai  à 
cette  occalîon  une  ftatuc  de  femme  en  marbre,  placée  à 
Verfàilles,  que  l'on  prend  pour  une  Veftale,  &  que  l'on 
dit  avoir  été  trouvée  à  Bengazi,  crue  l'ancienne  Barca, 
Capitale  de  Numidie. 

Pour  récapituler  les  objets  difcutés  dans  ce  chapitre,  L. 
nous  répéterons  ici  que  1  Art  Grec,  particulièrement  la  ^.^^^  du  con- 
Sculpture,  a  eu  quatre  époques  dans  fon  flyle:  le  ftyle  tenu  de  cç 
droit  &  dur,  le  flyle  grand  &  angulaire,  le  flyle  beau  &  chapitre 
coulant,  &  le  Ayle  des  imitateurs.  Le  premier  aura  duré 
jusqu'à  Phidias,  le  fécond  jusqu'à  Praxitèle,  Lyfippe  & 
Apelle,  le  troilîeme  aura  décliné  avec  l'école  de  ces  Maî- 
tres, &  le  quatrième  finit  avec  la  chute  de  l'Art.  Au 
refte  le  beau  luftre  de  l'Art  n'a  pas  été  de  longue  durée: 
fon  état  floriflant  ne  date  que  depuis  Périclès ,  &  ne  s'étend 
que  jusqu'au  règne  d'Alexandre.  Après  la  mort  de  ce 
Conquérant,  l'Art  parvenu  a  fon  plus  haut  degré,  com- 
mença à  s'éclipfer,  après  avoir  brillé  environ  cent  vingt 
ans.  Le  fort  de  l'Art  en  général  dans  les  tems  modernes, 
a  beaucoup  de  rapport,  relativement  aux  périodes,  avec 
celui  de  l'antiquité:  il  a  pareillement  effuyé  quatre  révo- 
lutions capitales,  avec  cette  différence,  que  ce  n'eft  pas 
par  degré  qu'il  eft  tombé  de  fà  grandeur,  comme  chez  les 
Grecs.  Dès  que  les  deux  plus  grands  Génies  des  Moder- 
nes eurent  conduit  l'Art  à  la  hauteur  où  il  pouvoit  attein- 
dre, je  ne  parle  ici  que  du  deiïln),  il  tomba  tout-à- 
coup.  Jusqu'à  Michel -Ange  &  à  Raphaël  le  ftyle  fut  ' 
fec  &  roide:  ces  deux  hommes,  réftaurateurs  de  l'Art, 
le  portèrent  à  un  fi  haut  point  de  grandeur ,  qu'  ils  n'eu- 
rent point  d'égaux.  Après  un  affez  long  intervalle  où 
régna  le  mauvais  goût,  vint  le  flyle  des  imitateurs,  qui 

Ll  3  fut 
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fut  celui  des  Carraches  &  de  leur  école,  &  cette  pé- 
riode va  jusqu'à  Carie  Maratte.  Mais  veut -on  qu'il 
ne  foit  queftion  que  de  la  Sculpture,  l'hiftoire  n'en  eft 
pas  longue:  elle  fleurit  dans  Michel -Ange  &  dans  San- 
fovino,  &  finit  avec  eux.  L'Algarde,  Fiamingo  & 
Rufconi  ne  vinrent  qu'un  fiecle  après. 


CHA- 


CHAPITRE     VIL 

De  la  partie  mécanique  de  l'Art  des  Grecs. 


Dans  la  difcuflîon  ultéric 
Tordre  naturel,   qui  c 


ultérieure  de  l'Art,  je  fuivrafi  r„trodi<c. 
commence  pnr  l'étude  &  don. 
par  la  méditation,  &  qui  pafle  enfiiite  à  la 
manœuvre  &  à  l'exécution.  Nous  venons  d'examiner 
les  qualités  du  deffin,  &  l'idée  de  la  beauté,  ainfî  que 
l'accroilTement  &  la  décadence  de  l'Art,  &  nous  ajou- 
terons que  les  objets  difcutés  ne  font  pas  moins  appli- 
cables à  la  peinture  qu'à  la  fculpture.  Dans  ce  chapi- 
tre nous  nous  redreindrons  au  mécanisme,  ou  à  la  pra- 
tique de  tout  ce  qui  eft  modelé,  cifelé,  fculpté  &  jeté 
en  fonte.  Il  renferme  quatre  articles:  le  premier  traite 
de  la  façon  d'opérer  des  Sculpteurs  en  différentes  ma- 
tières,   le  fécond  a  pour  but  principal  la  fabrique  des 

médail- 


tieres. 
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médailles:    le  troilieme  difcute  les  pierres  gravées  &  le 
quatrième  les   bas -reliefs. 

I.  Dans   ces   recherches  fur    T exécution,    je    fuis    la 

Delafajon  ^^^^g  q^g  ,^^'3  tracéc  la  Sculpture  qui,  partant  d'une 
lies  Sculp-  matière  molle  à  des  corps  plus  folides,  a  commencé 
tciirs  en  dif-  pgr  façonner  les  terres,  &  a  fini  par  donner  une  for- 
ftrentes  ma-  ^^^^  ^^^  pierrcs  Ics  plus  durcs.  Après  avoir  indiqué 
dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  les  différentes 
matières  que  l'Art  mit  fuccefTivement  en  œuvre,  je  me 
contenterai  de  traiter  dans  ce  chapitre  de  la  forte  d'exé- 
cution dont  le  tems  nous  a  confervé  des  monumens. 
Comme  il  ne  nous  refte  pas  une  feule  figure  de  bois 
de  l'Art  Grec,  je  ne  parlerai  pas  ici  de  ce  genre 
de  travail. 

A.  Je  commence    par    l'argile,    comme  la   première 

En  argile,  j^^gj-igie  employée  par  l'Art,  &  furtout  par  les  modèles 
en  terre  cuite  &  en  plâtre.  Les  Artiftes  anciens,  ainii 
que  font  les  nôtres,  travailloient  ces  modèles  avec 
l'ébauchoir,  comme  on  le  voit  à  la  figure  du  Statuaire 
Alcamene  fur  un  petit  bas-relief  de  la  Villa  Albani. 
Mais  ils  fe  fervoient  aufTi  des  doigts,  &  particulière- 
ment des  ongles,  pour  rendre  de  certaines  parties  déli- 
cates &  pour  imprimer  plus  de  fentiment  à  l'ouvrage. 
c'eft  de  ces  touches  fines  que  parle  Polyclete,  lorsqu'il 
dit  que  la  plus  grande  difficulté  dans  l'exécution  ne  fè 
manifefte  que  quand  la  terre  fe  niche  fous  les  ongles. 
Otan  eis  onycha  0  piLos  aphekÎtai.  Du  rerte  ce 
partage  n'a  pas  été  entendu  par  les  Savans,  &  quand 
François  Junius  le  traduit  par,  eu  ni  ad  unguem  exu 
gitur  lutiim,  il  ne  répand  pas  plus  de  jour  fur  la  Çqw- 
tence  du  Statuaire  Grec.  Le  mot  onychizein,  exo- 
KYCHizEiN,  paroît  défigner  les  dernières  touches  que 
le  Sculpteur  donne  à  fon  modèle.     Ce  modèle  des  Ar- 

tiftes 
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tiAes  s'appelloît  Kinnabos.  C'eft  à  ces  derniers  coups 
d'ongles  donnés  au  modèle,  que  fe  rapporte  l'ex-prel- 
lîon  d'Horace,  ad  nnguem  factus  humo^  &  ce  que 
le  même  Poète  dit  dms  un  autre  endroit,  ijerfcctum 
dccies  non  caJJignvit  ad  ungiieii/.  Il  me  (èmble  que 
ni  ces  deux  pafTages  latins,  ni  l'expreflion  Grecque, 
n'ont  jamais  été  entendus.  On  voit  qu'on  peut  appli- 
quer CCS  façons  de  parler  à  la  dernière  main  donnée 
aux  modèles  avec  les  ongles  des  doigts.  Les  Anciens 
nomment  pareillement  le  pouce,  lorsqu'il  eft  queftion 
de  la  manœuvre  des  figures  de  cire  ('). 

Exigite,  ut  mores  teneios  ceu  poliice  ducat 
Ut  fi   quis  cera   vultum  facit. 

juvenal,    Sat.  7. 

Qiiand  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Artiftcs  Egyp- 
tiens travailloient  d'après  une  mefure  donnée  &  que 
les  Sculpteurs  Grecs  opéroient  le  compas  dans  l'œil, 
il  ne  faut  pas  croire,  avec  un  Ecrivain  célèbre,  le 
Comte  de  Caylus,  que  l'Auteur  cité  ait  voulu  nous 
apprendre  que  les  Artiftes  Grecs  ne  compofoient  point 
de  modèles.  Pluiieurs  morceaux  antiques,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  nou^ 
prouvent  le  contraire  de  cette  opinion.  Indépendam- 
ment des  modèles  en  terre  cuite  de  plufieurs  figures 
de  ronde -boffe,  nous  pouvons  citer  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stofch,  reprélentant  Prométhée  qui  fait 
l'homme  &  qui  le  fert  du  plomb  pour  mefurer  les 
proportions  de  fa  figure  (-).  Le  Sculpteur  opère  avec 
le  compas  dans  la  main ,  &  le  Peintre  travaille  avec  la 
mefure  dans  l'œil. 

Maii 

(1)  Conf,   Rutger.    var.  Le<î\.    L.         (i)  Dcfcr.  des  Pier.  gr.  Au  cab.  de 
I.  c.  7.    p.  8.  Stofdi.  p.  3'î'    No-  'i- 

Hift.de  l'Avt.  T. IL  Mm 
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Mais  la  pratique  de  modeler  n'eft  pas  encore  l'exé- 
cution, elle  n'en  eft  que  la  préparation.  L'exécution 
proprement  dite  ne  s'entend  que  des  ouvrages  faits  de 
plâtre,  d'ivoire,  de  pierre,  de  marbre,  de  bronze  & 
d'autres  matières  dures. 

B.  Les  images  des  Divinités  révérées  par  les  pauvres 

En  pl;.trf.  ggj^g  étoicnt  exécutées  en  plâtre  (').  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  figures  des  hommes  célèbres  que 
Varron  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  l'Empire, 
étoient  moulées  en  plâtre.  Mais  aujourd'hui  nous 
n'avons  dans  ce  genre  que  des  bas -reliefs,  dont  les 
plus  beaux  qui  fe  fbient  confervés  nous  viennent  de  la 
voiÂte  de  deux  chambres  &  d'un  bain  de  Baies,  près 
de  Naples:  je  ne  parle  pas  ici  des  beaux  ouvrages  de 
relief  trouvés  dans  les  tombeaux  de  PozzaioH,  &  com- 
pofés  de  chaux  &  de  Puzzolane.  Plus  le  faillant  de  ce 
travail  eft  doux,  plus  il  paroît  agréable  à  la  vue.  Mais 
pour  donner  aux  figures  qui  ont  peu  de  relief  différen- 
tes dégradations,  on  a  indiqué,  par  des  contours  en- 
foncés, les  parties  qui  doivent  fortir  en  faillie  du  fond 
plane.  Parmi  les  ouvrages  de  plâtre,  trouvés  dans  une 
petite  chapelle  au  parvis,  ou  au  Peribolos  (^)  du 
temple  d'Ifis  de  l'ancienne  ville  de  Pompeïa,  il  s'eft 
trouvé  cette  fingularité,  que  le  Sculpteur  du  morceau  qui 
repréfènte  Pcrfée  &  Andromède,  a  travaillé  la  main  du 
Héros  qui  tient  la  tête  de  Médufe,  entièrement  de  re- 
lief Cette  main,  pour  lui  donner  tant  de  faillie,  ne 
pouvoit  être  aflujetie  qu'au  moyen  d'un  fer,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  que  la  main  eft  tombée. 

Pouf 

(0  Pruilent,    apotheos.    p.   227.         (2)  Paiifan.   L.  2.    p.  171.   J.  ij. 
!•  31.  p.  174.   I-  3-  p-  i??.   p-  «85.   I.  13. 

p.  ii>3.    1.  17. 
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Pour   ce  qui   regarde  la  pratique  de   l'ivoire,    de         C. 
même  que  celle  de  l'argent  &  du  bronze  dans  les  bas-  ^  ^"  '^^'f** 
reliefs,  elle  fut  appellée  Torcutice,  terme  que  les  Corn-  en  ""bronze, 
mentatcurs  &  les  Grammairiens,    tant  anciens  que  mo-  Explication 
dénies,    ont   toujours  appliqué  aux  ouvrages    faits   au  »";^/"^°'  ^*' 
tour.      Mais   les   mots  de  ToreutikÎ,    Toreuma  ('), 
ToREUTos  &  ToreutÎs,    cmployés  pour  défigner  les 
ouvrages   &  les  Ouvriers   de   ce  genre   de   travail,    ne 
fauroicnt  être  dérivés  de  Tornos,  l'inftrumcnt  du  Tour- 
neur.    D'ailleurs  parmi  tous  les  palTages  cités  par  Henri 
Etienne,  il  n'en  eft  pas  un  qui  puiiïe  être  appliqué  à  des 
ouvrages  tournés,  comme  l'a  très -bien  remarqué  ce  Sa- 
vant; la  racine  de  cette  dénomination  cft  Tords,   clair, 
diftinéle,  &  s'applique  proprement  à  la  voix.     A  l'égard 
de  ces  mots,  ils  paroilToient  reçus  pour  fignifier  un  tra- 
vail de  relief,    différent  de  celui  qu'on  failbit  en  pierres 
précieufes,  appelle  Anaglyphon,  comme  je  le  ferai  voir 
ci -après.       De  forte  que  Toreuma  efl  proprement  un 
ouvrage  de  figures  d'un  fiillant  très -grand,    &  cette  ex- 
plication eft  conforme  au  mot  toros,    qui  fignifie  un 
objet  clairement  énoncé.     C'eft  ainil  que  j'explique  dans 
Dion  Chrylbftome  le  mot  de  Toreias,    lorsqu'cn  par- 
lant de  coupes  cifelées,   il  dit:    Eliras  tinas  kai   to- 
reias (^),    c'eft  a  dire  qu'elles  ibnt  décorées  d'orne- 
mens  entrelacés,    &   d'autres   ouvrages   de  relief,   tan- 
dis que  le  Traduéleur  entend  par- là  des  travaux  tour- 
nés.      Comme  cet  art  s'occupe  principalement   de  pe- 
tits ouvrages,    &  de  divers  ornemens,    Plutarque  com- 
bine le  mot  de  torevein  avec  celui  de  leptourgein, 
c'eft  à   dire,    travailler    de    petites   chofesj    &  il  s'en 
lèrt  dans  cette  acception,    lorsqu'en   parlant   d'Alexan- 
dre,   troifieme    fils    de  Perfée    dernier  Roi    de  Macé- 

Mm  2  doine, 

(I)  Virg.  Cul,  V.  $6,  (i)  Dio,  Chryfoft.  orst.  30.  p. 307.  U. 
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doine,  il  nous  apprend  que  ce  Prince  s'étoit  fait  une 
réputation  à  Rome  par  l'exécution  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages ('). 

Le  plus  ancien  Artifte  en  ce  genre,  furtout  en  va- 
lës  d'argent  cifelés ,  fcroit  Alcon  de  Mylée  en  Sicile ,  li  l'on 
pouvoit  s'en  rapporter  à  Ovide,  qui  le  place  quelques 
générations  avant  la  guerre  de  Troie.  Ce  Poète  nous 
apprend  que,  parmi  les  préfens  qu'Anius  Roi  de  Délos  fit 
à  Enée,  il  y  avoit  une  coupe  de  la  main  d'Alcon,  &  il 
nous  fait  connoître  les  premiers  poflelTeurs  de  cette  coupe. 
Mais  Ovide  fait  ici  un  anachronisme  manifefte,  comme 
on  peut  s'en  convaincre,  par  la  Si  ci  lia  antiqua  de  Clu- 
vier,  qui  pourtant  n'a  pas  plus  relevé  cette  méprife  du 
Poète  latin  que  fès  Commentateurs  (^). 

P-  Quant   à  l'exécution  des   figures  en  pierres,     elle 

concerne  principalement  la  pratique  du  marbre  &  des 
pierres  les  plus  dures,  tels  que  le  bafàlte  &  le 
porphyre. 

^    ^-  ,  Le  marbre  étant  la  principale  matière  mife  en  œuvre 

En  marbre.  ,,         .       .    ,  ,  .       '■  ^  ... 

Des  ftatues  P'^'"  ^  antiquité,  mente  une  attention  particulière.  La 
de  marbre,  plupart  dcs  flatucs  de  marbre  ^owt  exécutées  d'un  feul  bloc, 
faites  ordi-  pijj^Q^  ^  dans  là  République ,  en  fait  une  loi(5j.  Cepen- 
d'un  iVul  dant  quelques  unes  des  plus  belles  ftatues  de  marbre  nous 
bloc-  font  connoître  que,  dès  le  commencement  de  l'Art,  on 

étoit  dans  l'uiàge  de  travailler  les  têtes  féparément,  &  de 
les  adapter  enliàte  aux  troncs,  c'eft  ce  qu'on  voit  clairement 
aux  têtes  de  Niobé  &  de  lès  filles,  aux  deux  Pallas  de  la 
Villa  Albani.  Les  Caryatides,  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années,  ont  auflî  des  têtes  rapportées.  Quelque- 
fois 

(0  Plutardi.  Acmil.  p.  joi.  J,  I5f.  (3)  Plat.  Leg.   12.    p.  955.     A. 

(»_)  Chiv.  Sicil,  L,  2.  p/  301.  fe<j. 
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fois  on  pratiquoit  la  même  chofe  par  rapport  aux  bras: 
ceux  des  deux  Pallas  en  queftion  font  adaptés  aux 
ftatues. 

La  figure  presque  cololTale,  repréfentant  une  Ri-  a.  Première 
viere,  confervée  aujourd'hui  à  la  Villa  Albani  &  placée  ^''=*"'^i«  '^^» 
autrefois  à  la  maifon  de  campagne  des  Ducs  d'Efte  à 
Tivoli,  nous  fiut  voir  que  les  Statuaires  anciens  avoient 
coutume  d'ébaucher  leurs  flatues,  ainlî  que  font  les 
Sculpteurs  modernes:  car  la  partie  inférieure  de  cette 
ftatue  eft  à  peine  dégroflie.  Sur  les  principaux  os,  cou- 
verts par  la  draperie,  on  a  laiffé  des  points  fàillans,  qui 
font  les  mafles  deftinées  à  être  enlevées  avec  l'outil  dans 
l'entière  exécution,  comme  l'on  fait  encore  aujourd'hui. 

On  voit  par  quelques  ftatues  que  les  Anciens  pro-  b.  Soutien 
ccdoient  comme  les  Modernes  dans  la  manière  de  traiter  pour  les  par- 
les membres  ifolés  d'une  figure,  &  que  pour  travailler 
fans  risque  les  parties  féparées,  ils  les  affujettiffoient  à 
la  figure  par  un  Ibutien.  C'eft-ce  qu'on  remarque  mê- 
me à  quelques  ftatues  où  cela  pouroit  bien  ne  pas  pa- 
roitre  néceflfaire.  A  un  Hercule  du  jardin  Borghefe,  on 
voit  l'extrémité  des  parties  naturelles  repofèr  fur  un  pa- 
reil foutien,  qui  eft  une  baguette  de  marbre  proprement 
travaillée  &  de  l'épaifieur  d'un  tuyau  de  plume 5  cet  ap- 
pui efl  afiiijeti  au  membre  &  aux  tefiicules.  Du  refte 
cet  Hercule,  par  rapport  à  ià  parfaite  confervation ,  peut 
être  rangé  dans  la  clafTe  des  figures  les  plus  rares  de  Ro- 
me: car  il  eft  tellement  intad,  qu'il  ne  lui  manque  que 
les  extrémités  de  deux  doigts  du  pied,  qui  n'auroient  pas 
non  plus  Ibufferts,    s'ils  ne  débordoient  pas  la  plinthe. 

Après  r  exécution  complette  des  flatues  on  prenoit  r.  Dernière 
le  parti,  ou  de  les  polir  entièrement,  ce  qui  fe  faifoit  main  donnée 
d' abord  avec  la  pierre  ponce  &  eniliite  avec  la  potée  fôh  en  "kl 

Mm  3  &  le 
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poliflant,foit  ^  ]e  tripoli,  ou  de  les  repafler  d'un  bout  à  l'autre  avec 
cil  les  rema-  pQ^^j]        Cette  dernière  opération  fe  foiipit  làns  doute, 

niant      avec  ,  •       i  '   i  •  i-  c  1 

l'outil,  après  avoir  donne  le  premier  pou  aux  figures  avec  la 
pierre  ponce.  On  procédoit  ainii ,  tant  pour  s'approcher 
de  la  vérité  des  chairs  &  des  draperies,  que  pour  mieux 
dévoiler  le  fini  de  l' exécution ,  parce  que  les  parties  en- 
tièrement polies  jettent  un  éclat  fi  vif,  lorsqu'elles  font 
éclairées,  qu'on  n'y  peut  pas  toujours  remarquer  le  tra- 
vail le  plus  foigué.  Il  eft  probable  qu'on  craignoit  aufli 
que  le  frottement  &  le  poliment  des  flatues ,  ne  leur  fif- 
fent  perdre  les  traits  les  plus  iavans  &  les  touches  les 
plus  moèlcufes,  attendu  que  cette  opération  ne  fe  fait 
pas  par  le  Sculpteur  lui  même.  De -là  quelques  anciens 
Statuaires  ont  eu  la  patience  de  remanier  leurs  ouvrages 
&  de  promener  doucement  le  cifëau  fur  toutes  les  par- 
ties. Cependant  la  plupart  des  flatues,  même  les  colof- 
fàles,  font  entièrement  polies,  ainii  que  le  font  voir  les 
morceaux  du  prétendu  Coloffe  de  l'Apollon  du  Capitole. 
Deux  têtes  coloffales  qui  repréfentent  des  Tritons,  &:  deux 
autres  têtes  aufïï  coloflales  de  Titus  &  de  Trajan  de. 
la  Villa  Albani,  nous  oftrent  des  chairs  avec  le  même 
poli.  Le  mot  du  Philofophe  Lacyde  qui  dit,  après  avoir 
refufé  l'invitation  du  Roi  Attale,  qu'il  ne  falloit  voir 
les  Rois  que  de  loin  comme  les  flatues,  ne  fauroit  être 
appUqué  à  toutes  les  flatues,  ainfi  qu'il  pouroit  bien 
l'-être  à  tous  les  Rois.  Il  eft  certain  que  les  monumens 
que  nous  venons  de  citer  font  tellement  terminés,  qu'ils 
peuvent  être  comparés  pour  le  poliment  aux  gravures  des 
pierres  précieufes. 

i.  De  la  ma-  A  l'égard  des  ftatues,   entièrement  travaillées  avec 

nœuvre   du  Pq^^j]^  ]^  pj^^s  j^ejle  ^f^  fà^s  contredit  le  Laocoon.     C'eA 

ici  qu'un  œil  attentif  découvre  avec  quelle  dextérité   & 

quelle  fureté  le  Statuaire    a  promené    riaflriunent  fur 

fon 
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fon  ouvrage ,  pour  ne  pas  perdre  les  touches  fàvnntes  par 
un  frottement  réitéré.  L' épidémie  de  cette  ftatue,  pa- 
rojt  un  peu  brut,  en  comparaifon  de  la  peau  lifle  d'au- 
ties  figures;  mais  ce  brut  efl:  comme  un  velours  doux, 
comparé  à  un  fatin  brillant.  L'épiderme  du  Laocoon  eft 
pour  ainfi  dire  comme  la  peau  des  premiers  Grecs,  qui 
n'étoit  point  dilatée  par  l'emploi  fréquent  des  bains 
chauds,  ni  relâchée  par  l'ufiîge  répété  des  frottoirs,  con- 
nue chez  les  Romains  amollis  par  le  luxe.  Sur  la  peau 
de  ces  hommes  nageoit  une  transpiration  falutaire, 
comme  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton  de 
l'adolefcent. 

Ces  comparaifons  éclairciront  peut-être  mieux  une 
expreffion  inintelligible  de  Denys  d' HaUcarnafîe  ('), 
que  les  diiputes  favantes  &  emportées  des  Saumaife  (^) 
&  des  Petau  (3).  Voici  cette  exprefîion:  Chnous  ar- 
chaiopinÎs,  &■  CHNOUS  ARCHioTiTos,  ils'agitdu  ftyle 
de  Platon,  ainfi  que  de  quelques  autres  paflages  fynony- 
mes  des  Auteurs;  tel  que  le  Litterae  pepinômenai  de 
Ciceron  (  4  ).  A  mon  avis  on  pouroit  rendre  l' expreffion 
Grecque ,  prifè  en  général ,  par  le  velouté  &  /'  onctueux 
de  l'Antiquité.  En  prenant  le  mot  chnous,  non  dans 
fà  fignincation  éloignée  &  impropre,  comme  firent  nos 
Savans,  mais  dans  fon  fens  primitif  &  naturel,  qui  dé- 
iigne  le  premier  duvet  du  menton,  &  en  comparant  cette 
expteffion  à  l'application  que  je  fais  de  cette  image  à  l'épi- 
derme du  Laocoon,  l'on  fentira  que  Denys  d'Hahcar- 
nafle  a  voulu  dire  la  même  chofe.      Hardion  (î),    qui 

a  pré- 

(1)  Epift.  ad  Cn.  Pompei.  de  Plat.  (3)  Andr  Kerkoetii,  Maftigoph. 
p.  2.04.   1.  7.  Part.  3.    p.  ioi5.  fcfj. 

(2)  Not.  in  Tertiil.  lie  Pal.  p.  234.  (4)  Ad.  Attic.   L.   14.  ep.  7. 
feq.  Conflit.  Animadv.  Andr.  Ccrco-  (5)  Sur  une  Lettre  de  Denys  d'Ha- 
tiij  p.  171.  i8>i.  licarnalle  à  Pompe'e.   p,  iig. 
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a  prétendu  expliquer  ce  pafTage  après  les  Savans  en  queC- 
tion,  nous  laifTe  plus  incertain  qu' auparavant.  Le  mot 
cHNous  rend  la  même  image,  lorsqu'il  eft:  employé  pour 
défigner  la  peau  veloutée  des  fruits,  comme  il  iè 
trouve  employé  dans  Ariftophane  ('). 

Du  refte  les  monumens  de  Sculpture,  terminés  au 
Jîmple  outil,  font  en  aflfez  grand  nombre.  Tels  font  entre 
autres  ies  deux  grands  lions ,  placés  à  T  entrée  de  l' arlè- 
nal  deVcnife  &  transportés  d'Athene  en  cette  ville:  ils 
-font  traités  avec  le  fimple  outil,  ainii  que  l'exigent  le 
poil  &  la  crinière  de  ce  fier  animal. 

Par  la  lettre  Grecque  H,  griivée  fur  le  focle  d'un 
Faune,  au  palais  Altieri,  l'on  peut  tirer  la  conjecture  que 
les  ftatues  rangées  dans  un  même  endroit,  portoient  les 
marques  de  leur  nombre,  &  que  celle  dont  nous  parlons 
avoit  été  la  huitième.  Un  bufte,  dont  fait  mention  une 
infcription  Grecque,  s' eft  trouvé  marqué  de  la  même 
lettre.  L' infcription  nous  fait  voir  que  ce  morceau  étoit 
placé  dans  un  temple  de  Sérapis ,  &  la  lettre  nous  mon- 
tre que  c' étoit  le  huitième  bufte.  C'eft  ce  que  le  Tra- 
ducfleur  de  cette  infcription  n'a  pas  remarqué,  &  de- là 
il  a  regardé  la  lettre  H  comme  fuperflue  (^).  Je  crois 
que  la  lettre  N,  gravée  fur  le  tronc  d'une  Amazone  dans 
le  cabinet  du  Capitole,  fîgnifie  le  nombre  de  cinquante, 
c'eft  à  dire  que  cette  ftatue  étoit  la  cinquantième  dans 
l'endroit  où  elle  étoit  placée, 

c.  Du  marbre  Le  marbre  noir,  tiré  des  carrières  de  l'île  de  Les- 

'"'"^'  bos  (  ^  ) ,  fut  employé  plus  tard  que  le  blanc.     Il  fe  trouve 

toutefois  une  ftatue  de  ce  marbre,    faite  par  un  ancien 

Artiftc 

(i)  Nub.  V.  974.  (3)  Pliiloftiat,  vit.  Sophift.  L.  a, 

(2)  Falcon.  Inû»-,  Athlet.    p.   17.     p.  ,55. 
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ArtiAè  Eginete  &  citée  déjà  dans  le  premier  livre  de 
cette  Hiftoire.  L'elpcce  la  plus  dure  &  la  plus  fine  de 
ce  marbre  iè  nomme  ordinairement  parangon  ou  pierre 
de  touche.  Qiiant  aux  figures  Grecques  entières  de  cette 
pierre,  il  s'en  eft  confervé  plufieurs:  un  Apollon  dans 
la  gcïlerie  du  palais  Farnefe,  le  Dieu  nommé  vulgaire- 
ment Aventinus  dans  le  cabinet  du  Capitole,  deux  mor- 
ceaux plus  grands  que  nature  ;  de  plus ,  les  deux  Centau- 
res qui  avoient  appartenu  autrefois  au  Cardinal  Furietti  & 
qui  font  incorporés  aujourd'hui  aux  Antiques  du  Cabinet 
du  Capitole,  morceaux  dont  les  Maîtres,  Ariftéas  &  Papias 
d'Aphrodilium ,  ont  gravé  leurs  noms  fur  le  focie  des 
figures.  En  f;nt  de  fiatues  de  grandeur  naturelle,  il  le 
trouve  un  jeune  Satyre  qui  danfe,  &  un  Athlète  qui  tient 
dans  Ca  main  un  flacon  d' huile ,  figures  qui  fe  voient  tou- 
tes deux  à  la  Villa  Albani ,  &  qui  furent  découvertes  par 
le  Cardinal  Alexandre  dans  les  fouilles  de  l'ancienne  ville 
d' Antium ,  où  on  les  trouva  placées ,  outre  un  Jupiter  & 
un  Efculape  auffi  de  marbre  noir  &  de  même  grandeur, 
dans  une  falle  ronde  près  du  théâtre.  Indépendamment 
de  ces  fiatues,  exécutées  dans  le  ftyle  Grec,  &  faites  de 
marbre  noir,  il  y  a  encore  celles  qui  font  des  imitations 
de  la  manière  Egyptienne,  &  qu'on  a  trouvées  à  Tivoli, 
dans  les  fouilles  de  la  Villa  Adriana.  Nous  avons  parlé 
de  ces  imitations  dans  le  fécond  livre  de  cette  Hiftoire, 

La  pierre  noire  dont  nous  parlons  difîere  beaucoup 
par  rapport  à  la  dureté.  Le  marbre  le  plus  tendre  de  cette 
cfpcce,  c'efi  le  plus  noir,  &  c'eft  celui  que  nous* appel- 
Ions  le  noir  antique,  A^cro  aiitico:  quant  à  celui  qu'on 
tire  encore  des  carrières,  il  n'efi  pas  de  bonne  qualité  &  il 
eft  d'ordinaire  callint  comme  du  verre.  La  dureté  du 
marbre  des  Centaures  en  queftion,  l'a  fait  prendre  par 
quelques  Connoifleurs  pour  une  pierre  d'Egypte,  mais 
.   Hijî.  de  l'Art.   T.  IL  Nn  Tex- 


tre. 
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r  expérience  a  bientôt  démontré  le  peu  de  fondement 
de  leur  conjecture, 

f.  De  l'Albà-  L'albâtre  Oriental  efl  encore  plus  dur  que  le  marbre 

blanc.  L'albâtre  en  général  confinant  en  couches  feuilletées, 
&  ne  formant  pas,  comme  le  marbre  blanc,  une  maflc 
folide,  il  cft  plus  difficile  à  être  travaillé  en  ce  que  les 
feuilles  dont  il  efl  compofé  fe  détachent  aifément.  Il  ne 
paroît  pas  que  les  Anciens  aient  jamais  exécuté  des  figu- 
res entières  d'aucune  efjjece  d'albâtre,  c'eft  ce  que  nous 
pouvons  juger  des  ouvrages  qui  nous  refient  de  cette 
pierre;  mais  les  extrémités,  la  tête,  les  mains  &  les  pieds 
étoient  d'une  autre  matière,  &  vraifemblablemcnt  com- 
pofées  de  bronze.  Dans  les  têtes  mâles  &  barbues,  les 
chairs  font  polies,  &  les  poils  de  la  barbe  font  tenus 
brut.  A  Rome  il  ne  s'eft  confervé  qu'une  feule  tète 
d'albâtre,  &  encore  n'eft-ce  que  la  partie  de  devant  ou 
le  vifige  d'une  tête  d'Adrien,  qui  fe  trouve  au  cabinet 
du  Capitole. 

En  figures  entières  de  femme  exécutées  en  albâtre, 
on  voit  à  Rome  deux  Dianes  au  defibus  du  naturel,  la 
plus  grande  eft  à  la  maifon  Verofpi,  &  la  plus  petite  à  la 
Villa  Borghefe.  Du  rcfie  ces  deux  figures  n'  ont  d' anti- 
que &  d'albâtre  que  la  draperie;  la  tête,  les  mains  &  les 
pieds  y  font  modernes  &  de  bronze.  Toutes  deux  ibnt 
de  la  forte  d'albâtre,  nommée  y^ga  fi  no,  parce  qu'il  rei- 
lëmble  à  l'agathc,  &  qu'il  en  a  presque  la  dureté:  d'ailleurs 
toutes  deux  font  drapées  de  la  plus  grande  manière,  A 
la  Villa  Albani  on  voit  de  cette  pierre  la  partie  fupérieure 
d' une  figuK ,  qui  eft  aufll  une  Diane  dont  la  partie  infé- 
rieure eft  reftaurée.  Mais  la  plus  grande  ftatue  d'albâ- 
tre eft  un  beau  torfe  dans  fon  armure,  qui  a  pafle,  avec- 
le  cabinet  d' Odcscalchi ,  à  St.  llclefonfc  en  Eipagne,  & 
qui  a  la  tête  les  bras  6c  les  jambes  de  bronze  doré,  par- 
ties 
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tîes  rcrtaiirces  par  un  Maître  moderne:  la  tète,  félon 
l'intention  du  Reftaurateur ,  doit  repréiènter  un  Jule-Cé- 
làr.  Comme  nous  ne  parlons  ici  que  des  monumcns 
Grecs,  je  ne  ferai  pas  mention  de  la  figure  Egyptienne 
aflTife  de  la  Villa  Albani,  ftatue  plus  grande  que  le  natu- 
rel &  faite  d'albâtre  de  Thebes.  Ce  monument,  que 
j'ai  cité  dans  le  fécond  livre  de  cette  Hirtoire,  feroit  le 
plus  grand  de  tous  les  ouvrages  d'albâtre. 

Aux  figures  dont  je  viens  de  faire  mention,  j'ajoute- 
rai les  Hermès  &  les  buftes,  Qiiatre  Hermès  de  gran- 
deur ordinaire  &  d'albâtre  fleuri,  furmontés  de  têtes  an- 
tiques de  marbre  jaune,  décorent  la  Villa  Albani.  A 
l'exception  de  ces  quatre  morceaux  je  ne  connois  point 
d'Hermès  de  cette  elpece.  Quant  aux  bufies,  ou  pour 
parler  plus  exadement,  quant  aux  têtes  dont  la  poitrine 
eft  d'albâtre,  on  en  voit  cinq  dans  le  cabinet  du  capi- 
tolc.  Les  bufi:es  d'un  Adrien,  d'une  Sabine,  &  d'un 
Septime  -  Sévère ,  font  d' albâtre  -  agathe  ;  ceux  d' un  Jule- 
Célàr,  d'une  Fauftine  l'ancienne,  &  celui  qui  efl:  fur- 
monté  d'une  tête  de  Pefcennius  Niger,  font  d'albâtre  fleuri. 
Dans  la  Villa  Albani  on  voit  treize  bufles  de  cette  nature; 
il  y  en  a  trois  de  grandeur  naturelle,  &  de  ces  trois  deux 
font  d'un  albâtre,  nommé  coiogîiino,  parce  que  fi  cou- 
leur reflemble  à  un  coing  cuit.  C'cfl  aufli  de  cette  elpece 
qu'cft  le  torfe  de  St.  Ildcfonle.  Le  troilleme  morceau, 
ainli  que  les  dix  autres,  tous  au  dcflbus  du  naturel,  efl 
d'albâtre- agathe.  Un  autre  buflc  femblable  avec  une 
tête  de  femme  fe  trouve  dans  la  maifon  du  Marquis  Patrizi 
Montoria. 

Les  Sculpteurs  Grecs  n'ont  pas  moins  cherché  à  fe 
diflinguer  par  des  ouvrages  de  bafilte,  fbit  de  celui  qui 
efl:  couleur  de  fer,  foit  de  celui  qui  tire  fur  le  vert,  que 
par  des  monumcns  d"  albâtre.     En  flatues  entières  de  ba- 

Nn  2  faite 
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faite,  on  n'en  connoît  qu'une  feule;  c'eft  un  Apollon, 
plus  grand  que  le  naturel  &  d' un  travail  médiocre.  Une 
nncienne  eflampe  repréiènte  cette  figure  comme  un  Her- 
maphrodite; c'eft  ce  qui  a  trompé  le  digne  Comte  de 
Caylus  ('),  qui  a  cru  cette  ftatue  une  de  ces  natures 
compofécs.  Ce  morceau  eft  de  bafidte  noirâtre.  La 
Villa  Médicis  conferve  le  torfe  d'une  figure  d'homme  de 
grandeur  naturelle  &  de  balàlte  verdatre;  ce  précieux  refie 
nous  dévoile  une  des  plus  belles  figures  de  l'Antiquité, 
qu'on  ne  fauroit  confidérer  fans  admiration,  tant  pour 
rétendue  de  la  fcicnce  que  pour  la  finelTe  du  travail. 
Les  têtes  de  bafàlte,  échappées  aux  ravages  du  tems, 
nous  donnent  lieu  de  croire  qu'il  n'y  à  que  les  Artiftes 
d'une  habileté  particulière  qui  fe  foient  appliqués  à  tra- 
vailler cette  pierre:  car  elles  font  conçues  dans  le  plus 
beau  ftyle  &  terminées  avec  la  plus  grande  finefle.  Ou- 
tre la  tête  de  Scipion  dont  je  parlerai  dans  le  troifieme 
volume,  on  voyoit  au  palais  Verofpi  la  tête  d'un  jeune 
Héros,  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Breteuil  En- 
voyé deMalthe  à  Rome,  &  à  la  Villa  Albani,  il  fe  trouve 
une  tête  idéale  de  femme,  pofée  fur  un  bufie  antique  de 
porphyre.  La  plus  belle  tête  de  bafilte  feroit  fans  con- 
tredit une  tête  que  je  pofTede,  &  qui  repréfente  un  jeune 
hom.me  de  grandeur  naturelle;  mais  elle  eft  tellement  en- 
dommagée, qu'elle  n'a  d'entier  que  les  yeux,  le  front, 
une  oreille  &  les  cheveux.  La  manœuvre  des  cheveux 
de  cette  tête,  ainli  que  celle  de  Verofpi,  eft  différente  de 
l'exécution  des  têtes  d'homme  en  marbre:  c'eft  à  dire  les 
cheveux  n'y  font  pas  traités  comme  à  ces  dernières,  en  bou- 
cles détachées,  ou  fouillés  avec  le  trépan,  ils  font  rendus 
comme  des  cheveux  coupés  courts  &  enfuite  peignés  avec  un 
peigne  fin ,  tels  qu'  ils  fe  trouvent  communément  aux  têtes 

idéa- 
(i)  Rec.  d'Aiit.  T.  3-  p-  lis»- 


DE  l'Art   des  Çjrecs.  285 

jdéales  d'homme  exécutées  en  bronze,  où  chaque  che- 
veux eft  pour  ainfi  dire  indiqué  féparément.  A  l'égard 
des  têtes  de  bronze,  faites  d'après  nature,  le  mécanisme 
des  cheveux  y  eft  tout  différent:  le  Marc-Aurele  à  cheval 
&  le  Septime- Sévère  à  pied  du  palais  Barberini,  ont  les 
cheveux  bouclés,  comme  leurs  figures  en  marbre.  L'Her- 
cule du  Capitole  a  les  cheveux  touffus  &  crêpes,  com- 
me on  eft  accoutumé  de  les  voir  à  Hercule.  Dans  la 
chevelure  de  la  tète  mutilée,  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion, il  règne  une  induffrie  extraordinaire  &  je  dirois 
presqu' inimitable.  On  voit  travaillé,  presque  avec  la  mê- 
me fineffe,  le  poil  de  la  figure  tronquée  d'un  lion  de  ba- 
fhlte  de  l'efpece  verdâtre  fe  plus  dur,  morceau  confervé 
à  la  Vigne  Borioni.  Du  reffe  j'ai  déjà  parlé  de  ces  der- 
nières têtes  dans  le  quatrième  chapitre,  à  propos  des 
oreilles  des  Pancratiaffes.  Le  poli  extraordinaire  qu'on 
fut  obligé  de  donner  à  cette  pierre,  &  l'extrême  fineffe 
des  parties  dont  elle  eff  compofée ,  ont  empêché  qu'  il  ne 
s'y  formât  une  croûte  comme  il  efl:  arrivé  au  marbre  le 
plus  poli.  De  forte  que  les  têtes  de  bafalte  ont  été  trou- 
vées dans  la  terre  avec  tout  leur  poliment  primitif. 

Pour  ce  qui  eff  des  ouvrages  de  porphyre,    j'en  ai  h.   Du  Por- 
déja  fait  mention  dans  le  fécond  livre.     En  difcutant  cette  P'^!:^'^^^*  ''^' 
matière,    j  ai  indique  quels  outils  on  employoït  pour  la-  tour, 
çonner  cette  pierre,    &  j'ai  cité  en  même  tems  les  plus 
belles  figures  de  porphyre,    fliites  par  des  Maîtres  Grecs 
&  parvenues  jusques  à  nous.      Content  d'avoir  donné 
quelque  notion  de  cette  manœuvre,    je  m'attacherai  ici 
à  réfuter  une  prévention  affez  généralement  établie  &  à 
répandre  quelque  jour  fur  le   mécanisme   des  vafes  de 
porphyre. 

Plufieurs    Ecrivains,     qui    croient    que    les    Artif^ 
tes    modernes    ignorent    l'Art    de    travailler    le    por- 

Nn  3  phyre 
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phyre  ('),  font  mal  informés  fur  cet  article,  &  quand 
Vafàri  avance  que  Cosme  de  Médicis,  Duc  de  Florence, 
a  inventé  une  eau  pour  amollir  le  porphyre,  il  décelé  fn 
puérile  crédulité  (*).  Le  travail  en  porphyre  n'a  jamais 
été  un  fecret  pour  nos  Artiftes ,  &  l' on  a  exécuté  de  nos 
jours  des  ouvrages  diftingués,  tel  que  le  beau  couvercle 
de  r  urne  antique  dépofée  dans  la  magnifique  chapelle  des 
Corfini  à  St.  Jean  de  Latran.  On  fait  que  ce  vaCe  avoit 
été  auparavant  fous  le  portique  du  Panthéon  ;  on  croit  de- 
là qu'  il  avoit  fervi  dans  les  thermes  d'Agrippa  réunis  à  ce 
temple.  Comme  les  vafes  de  cette  forme  fcrvoient  de 
cuves  dans  les  bains,  &  qu'ils  étoient  par  conféquent 
fans  couvercle,  on  y  en  fit  faire  un  de  la  même  pierre 
pour  l'adapter  à  ce  vafe,  deftiné  à  fervir  d'urne  funéraire 
au  tombeau  du  Pape  Clément  XII.  D'ailleurs  dans  le  Jîe- 
cle  pafTé,  que  cette  pierre  fe  trouvoit  en  plus  grande 
quantité  à  Rome,  on  exécuta  en  porphyre  différens  ou- 
vrages, entr' autres  les  têtes  des  douze  premiers  Empe- 
reurs Romains  qu'on  voit  au  palais  Borghefe. 

Mais  il  paroît  afTez  que  les  Ecrivains  en  queAion  n'ont 
pas  dirigé  leurs  obfervations  fur  les  ouvrages  de  porphyre, 
les  plus  pénibles  dans  l'exécution,  &  l'on  peut  dire, 
les  plus  difficiles  dans  l'imitation.  Ce  font  les  vaifTeaux 
creux,  qui  font  tellement  évafés ,  qu'ils  ne  forment,  avec 
les  moulures  &  les  cannelures  des  bords,  ainfi  qu'au  pied 
&  au  couvercle,  que  l'épaifTeur  d'une  plume  à  écrire,  de 
forte  que  la  fimple  infpcclion  fuffit  pour  nous  démontrer 
qu'ils  ont  pafTé  fur  le  banc  du  Tourneur.  Le  Cardinal 
Albani  polTede  dans  là  maifon  de  Campagne  les  plus  beaux 
vafes  de  porphyre  qui  fuient  au  mondes    l'un  de   ces 

vafes 

(0   Jiivenal  Carîcncas,    Eff.    fur  (2)  Vafari,  Vit.  de' Pitt.  Pronn. 
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vafes  fut  payé  trois  mille  fcudis  par  le  Pape  Clément  XL 
Ces  précieux  monumens  ont  été  trouvés  dans  des  tom- 
beaux antiques,  renl'ermés  dans  des  vaifleaux  de  pierre 
de  travertin:  de  -  là  cette  parfaite  confervatioii  (jui 
nous  frappe. 

Pline  nous  apprend  que  les  anciens  Artiftes  travail- 
loient  au  tour  des  vafes  de  dift'érentcs  autres  pierres  ('). 
La  notice  qu'il  nous  donne  des  cent  cinquante  colonnes 
pour  la  bâtilTe  du  labyrinthe  de  l'île  de  Lemnos,  toutes 
faites  avec  la  roue  du  Lapidaire,  efl  une  preuve  de  la 
grande  expérience  des  Anciens  dans  cette  partie  de  la  mé- 
canique ,  &  cela  dans  un  tems  aufïï  reculé  que  celui  de 
la  conftrudion  de  cet  édifice.  Ces  colonnes,  fuspenducs 
à  une  machine  particulière,  pouvoient  être  tournées  par 
un  enfant  (^). 

Le  mécanisme  des  vafes  de  porphyre  avoit  toujours 
une  apparence  de  myflere,  jusqu'à  ce  que  le  Cardinal 
Albani  eut  levé  ce  préjugé,  en  montrant  par  d'heureux 
efQiis,  que  les  Modernes  ne  font  pas  moins  induftrieux 
que  les  Anciens  à  creufer  le  porphyre  au  tour;  mais 
cette  opération  intérieure  du  vaie  coûte  trois  fois  plus 
que  celle  de  la  forme  extérieure.  Un  de  ces  vafes  a  été 
treize  mois  fur  le  banc  du  Tourneur.  La  plupart  des 
vaifTeaux  de  porphyre  qu'on  rencontre  dans  les  palais  & 
dans  les  maifons  de  campagne ,  font  de  fibrique  moderne 
&  de  forme  mesquine,  &  lorsqu'ils  font  évafés,  c'eft 
toujours  de  figure  cylindrique,  ce  qui  fè  fait  au  moyen 
d'un  cylindre  de  cuivre  qui  a  la  grandeur  &  la  capacité 
qu'on  veut  donner  au  vafe.  Tout  le  mécanisme  fe  réduit 
à  tourner  avec  une  corde  fans  employer  d' autre  chevalet. 

Nous 

(1)  Plin.  L,  s6.  c.  44.  (2)  Ibid,  c,  i<?.  §.  3, 
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Nous  remarquerons  ici  que  les  ftatues  antiques  de 
porpliyre,  n'ont  ni  là  tête,  ni  les  mains,  ni  les  pieds  de 
la  même  pierre  :  les  Statuaires  anciens  étoient  dans  l' ulàge 
de  fiiire  ces  extrémités  de  marbre.  Dans  la  galerie  de 
Chigi,  incorporée  maintenant  à  celle  de  Dresde,  il  y  avoit 
une  tête  de  Caligula;  mais  cette  tête  eft  moderne  &  faite 
d' après  celle  du  Capitole  en  bafalte.  Dans  la  Villa  Borg- 
hefe  il  y  a  une  tête  de  Velpafien  qui  eft  pareillement 
moderne.  Il  eft  vrai,  à  Venife  on  voit  quatre  figures 
qui,  rangées  deux  à  deux,  décorent  l'entrée  du  palais  du 
Doge,  &  qui  font  faites  d'une  feule  pièce  de  porphyre: 
mais  ce  font  des  producflions  des  Grecs  des  tems  pofté- 
rieurs,  ou  du  moyen  âge.  Il  faut  que  Jérôme  Maggi  ait 
eu  bien  peu  de  connoilfance  de  l'Art,  pour  avoir  avancé 
que  ces  figures  repréfentent  les  Libérateurs  d'Athene, 
Harmodion  &  Ariftogiton   (•). 

F.  Nous  rangerons  dans  la  clafle  de    l'exécution  des 

Delarcftau-  jf^^j^gg     ^ant  en  marbre  qu'en  d'autres  pierres  dures,   la 

ration       des  ,  '■  i^  i  ir> 

ouvrages  an-  -Tcftauration  de  ces  mêmes  ftatues ,  attendu  qu  il  le  trouve 
tiques,  fur-  ^^g  infinité  'de  figures,  anciennement  endommagées  & 
'""'ulrb/e""  nouvellement  réparées.  Mais  ces  réparations  font  de  deux 
efpeccs:  les  défeduofités  du  marbre,  &  les  mutilations 
<les  parties.  Qiiant  aux  défectuofités  de  la  matière,  on 
y  remédioit  au  moyen  d'un  ciment  fait  de  marbre  pilé, 
avec  lequel  on  rempliffoit  les  trous  ou  les  cavités,  ainfi 
que  je  l'ai  remarqué  à  la  joue  d'un  Sphinx  qui  fe  voit 
parmi  les  orncmcns  d'un  autel  endommagé.  Cet  autel 
qui  fut  découvert  en  1767  dans  file  de  Caprée  au  golphe 
de  Naples,  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  d'Hamil- 
ton  à  Naples. 

La 

(I)  Mircel.  L,  2.   c.  6.  p.   ?3. 
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La  reftauration  des  parties  mutilées  fe  faifoit,  com-  a-  Re^aura- 
me  cela  fe  fait  encore,  au  moyen  d'un  tenon  qu'on  in-  j-°"  "Jt-ee- 
troduilbit  dans  les  trous  pratiqués  dans  la  portion  en-  tueufes  d'u- 
dommagée  &  dans  l'addition  nouvelle,  pour  aflujétir  &c  "c  fis^r^' 
réunir  les  parties.  Ce  tenon  fe  trouve  Ibuvent  de  bron- 
ze, mais  il  fe  rencontre  aufli  quelquefois  de  fer,  com- 
me on  le  voit  au  fameux  Laocoon ,  où  il  eft  pratiqué  der- 
rière la  bafe.  On  préféroit  T airain  au  fer,  parce  que  (h 
rouille  n'eft  pas  nuiiible  au  marbre,  tandis  qu'il  arrive 
affez  fouvent  que  le  fer  fait  des  taches  furtout  lorsque 
l'humidité  y  pénètre.  Ces  taches  avec  le  tems  gagnent 
du  terrain,  ce  qui  eft  évident  aux  figures  mutilées  de 
l'Apollon  &  de  la  Diane  de  Baies,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  On  voit  furtout  à  cette  première  ftatue  que  le  fer, 
qui  eft  encore  apparent  aujourd'hui,  &  qui  fervoit  jadis 
à  rafermir  la  tète,  anciennement  reftaurée  &  maintenant 
perdue,  a  fait  jaunir  la  moitié  de  la  poitrine.  Pour  pa- 
rer à  cet  inconvénient  on  avoit  foin  d'introduire  des 
tenons  de  bronze  jusque  dans  les  bafes  des  colonnes  & 
des  pilaftres,  comme  on  peut  le  remarquer  encore  aux 
bafes  des  pilaftres  du  temple  de  Sérapis  à  Pozzuoli. 

Rien  de  plus  naturel  que  de  demander,  en  quel  tems  b.   obferv.v 
de  l'Antiquité  tous    ces  ouvrages  de  l'Art   ont  été  mu-  t'0"s  At  les 
tilés  &  reftaurés.'    En  effet,   il  doit  paroître  fort  étrange  reftaura'tion! 
que  cela  foit  arrivé  dans  un  tems  où  les  Arts  étoient  flo- 
riftans,    &  cependant  la  chofe  eft  inconteftable.      D'un 
côté  il  faut  que  cette  mutilation  ait  été  faite  déjà  en  Grèce, 
foit  dans  la  guerre  des  Achéens  contre  les  Etolicns,    où 
ces  deux  peuples  exercèrent  leur  rage  contre  les  monu- 
mens  publics,    comme  je  le  dirai  plus  en  détail  dans  le 
troifieme  volume ,  foit  aufTi  dans  le  transport  de  ces  mo- 
numens  à  Rome.       D"un  autre  côté  l'on  fiit  combien 
d'aifauts  les  ouvrages  de  l'Art  effuyerent  à  Rome.     Ce 
Hijl.de  r Art.  T.  II.  Oo  qui 
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qui  rend  furtout  très-vraifemblable  la  mutilation  des  mo- 
numens  dans  la  Grèce,  ce  ibnt  les  ftatues  découvertes  à 
Baies:  car  pour  ces  cantons,  où  les  Romains  avoient  leurs 
lliperbes  maifons  de  plaiiance,  l'Hiftoire  ne  nous  ap- 
prend pas,  que  depuis  l'époque  des  Arts  introduits  en 
Italie,  jusqu'à  leur  décadence,  on  y  ait  exercé  des  a^flcs 
d'hcftilité.  Les  Arts,  après  les  Antonins,  étant  tombés 
dans  une  décadence  totale,  il  eft  probable  qu'on  ne  fon- 
gea  pas  non  plus  à  réparer  les  monumens  endommagés; 
il  eft  à  croire  que  les  ouvrages  de  l'Art,  découverts  où 
à  découvrir  aux  environs  de  Baies,  ont  été  rapportés  mu- 
tilés de  la  Grèce  &  ont  été  enfuite  reftaurés  en  Italie.  A 
r  égard  des  produtflions  de  l'Art  trouvées  à  Rome ,  l' on 
pouroit  en  dire  à  peu  près  la  même  choie:  mais  là  elles 
auront  efliiyé  bien  d'autres  revers.  Combien  les  monu- 
mens antiques  n'ont -ils  pas  fouffert  dans  le  grand  incen- 
die de  Rome  fous  Néron,  &  dans  les  troubles  de  Vitel- 
lius,  pendant  lesquels  on  fe  défendit  au  Capitole  en  lan- 
çant des  flatues  ilir  les  AfTaillans? 

Mon  defTein  étoit  de  ne  parler  ici  que  des  ouvra- 
ges mutilés  &  reftaurés  anciennement,  &  non  pas  de 
ceux  qu'on  tire  brifés  des  ruines  fouteraines.  Ces  der- 
niers monumens  font  ceux  qui  ont  été  détruits  dans  les 
inondations  des  Barbares  &  dans  les  faccagemens  de  Ro- 
me, ainli  que  de  tout  le  Latium  &  des  autres  provinces 
d'Italie,  fans  parler  des  dévaftations  de  la  Grèce,  Le 
fouvenir  de  cette  fureur  fait  naître  de  trop  triftes  réflexions 
pour  continuer  ce  fujet:  d'ailleurs  nous  parlons  ici  de 
l'exécution,    &  non  pas  de  la  deftrucflion. 

G.  Pour  ce  qui  concerne  les  procédés  des  ouvrages  de 

Des  ouvra-  ^fonze,  je  communiquerai  quelques  obfcrvations,  d'abord 

2e.  fur  la  manière  de  préparer  les  métaux  propres  à  la  fonte, 

puis  fur  les  moules  ou  les  creux,  préparés  à  recevoir 

le 
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le  bronze  fluide,  enfuite  fur  l'art  de  fondre  &  de  rac- 
corder la  fonte.  Je  parlerai  auffi  des  défeduolîtés  de  la 
fonte,  des  procédés  de  la  foudure  &  des  travaux  in- 
cruftés  en  bronze,  ainlî  que  de  ce  que  nous  nommons 
la  rouille  de  l'Antiquité,  c'eft  a  dire  cet  enduit  ver- 
dâtre  du  bronze  antique. 

Je  dirai  en  premier  lieu  que  le  bronze  fe  préparoit  a.  De  la  pré- 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui,  par  l'alliage  de  paration  du 
rétain  avec  ce  métal,  pour  lui  donner  plus  de  fluidité,  j "^"-o^i^e^""' 
Il  eft  certain  que  quand  la  fourniture  de  l'étain  n'eft  pas 
aflez  abondante,  le  bronze  manque  alors  de  là  fluidité 
requife  pour  couler  dans  toutes  les  parties,  &  c'efl  ce 
que  les  Italiens  nomment  incantave.  Benevenuto  Cel- 
lini,  iameux  Artifle  dans  ce  genre,  raconte  qu'ayant  pré- 
paré la  fonte  d'une  flatue  &  ordonné  de  déboucher  le 
trou  du  fourneau  pour  fiire  couler  le  métal  du  canal 
dans  le  moule,  il  s'étoit  mis  à  table  dans  l'intention  de 
dîner  pendant  ce  tems  là;  que,  les  ouvriers  étant  venus 
lui  dire  enfuite  que  la  fonte  étoit  arrêtée,  il  avoit  fiili 
fur  le  champ  les  plats  &  les  affiettes  d'étain,  &  les  avoit 
jettes  dans  le  bronze  ardent,  ce  qui  avoit  rendu  auflltôt 
la  mafle  afl"ez  fluide  pour  foire  réuflîr  toute  l'opération. 
Par  cette  raifon,  &  pour  aflfûrer  le  fuccès  de  la  fonte,  on 
ctoit  quelquefois  dans  l'uHige  de  fondre  des  flatues  en 
cuivre,  métal  qui  eft  très -flexible:  les  quatre  chevaux  de 
Venifc,  dont  je  parlerai  encore  plus  en  détail,  font  de 
cuivre.  Il  paroît  aufll  que  les  Anciens  le  choififToient 
de  préférence  pour  l'exécution  des  ftatues,  deftinées  à 
être  dorées;  parce  que  ^'auroit  été  une  diflipation  hors 
de  fàiibn  de  revêtir  d'or  un  beau  bronze.  On  fait  de  plus 
que  le  cuivre  eft  plus  facile  à  dorer  que  le  bronze. 

L'alliage  de  l'étain  fait    que    le    bronze,    lorsqu'il 
éprouve  l'adion  du  feu,    nous   offre  quantité  de  petits 

Oo  2  trous. 
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trous,  femblables  à  des  globules.  L'étain,  comme  la 
matière  fluide,  ayant  été  dévoré  par  T ardeur  du  feu,  a 
rendu  le  bronze  plus  caffant  &  presqu'aulTi  poreux  qu'une 
pierre  ponce;  de  la  vient  que  cette  forte  de  bronze  efl 
plus  légère  de  poids  qu'à  l'ordinaire.  Cette  diminution 
de  poids  efl:  palpable  aux  monnoies,  que  les  Antiquaires 
nomment  médaillons,  &  qui  ont  éprouvé  l'action  du 
feu;  l'expérience  nous  apprend  à  les  connoîtrc  en  les 
pefont  avec  d'autres,  ou  en  faifànt  l'eflimation  par  le 
taél.  Ces  médaillons,  dépouillés  de  l'alliage  de  l'étain, 
fe  trouvent  pour  ainfi  dire  privés  des  parties  onclueulbs' 
qui  leur  donnent  du  corps.  Qiiand  on  les  tire  des  exca- 
vations &  qu'on  les  expofc  quelque  tems  à  l'air  ou  à 
l'humidité,  il  s'y  forme  une  crafle  verdâtre,  qui  ronge 
&  qui  confume  le  bronze  antique. 

b.  Des  mou-  Secondement  je  remarquerai  que  les  moules,  que 
les  dans  les-  \q^  ancicus  Artiftcs  préparoient  pour  jetter  leurs  figures 
toit  en  fonte"  ^'^  fontc,    paroiflcnt  différer  de  ceux  des  nôtres.      Sans 

entrer  dans  des  détails  à  ce  iujet,  je  rapporterai  l'obfèr- 
vation  qu'on  a  faite  fur  les  quatre  chevaux  antiques  du 
portail  de  l'églife  de  St.  Marc  à  Venife,  iàvoir  que  ces 
figures  ont  été  fondues  chacune  dans  deux  moules,  qui 
s'adaptoient  dans  la  longueur  de  ces  chevaux,  de  forte 
qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  brifer  les  creux  après  Topé- 
ration,  comme  on  efl  obligé  de  faire  dans  les  autres 
procédés  de  la  fonte. 

c.  De  la  in.v  Troiiîememcnt  j'obferverai  que  pour  ce  qui  efl  de 
mère  (le  ton-  j,^^^^.  ^^  fondre  <Si  de  raccordcr  la  fonte,    il  femble  que 

lire  <x  (le  rac-  ,  /  1  1 

corder  la  les  Anciens  fuivoient  une  route  différente  des  Modernes, 
fonte.  ^  qu'ils  n'étoient  pas  dans  l'ufige  de  jetter  en   fonte 

des  machines  confidérables.      Au  rcfle  cette  obfervation 
nous  conduira   aux  premiers  effais  &  aux  tems  les  plus 
reculés,  dans  lesquels,  au  rapport  dePauiànias,  les  figu- 
res 
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tes  de  bronze  étoient  compofées  de  plufieurs'  pièces  & 
jointes  par  des  clous.  Tel  étoit  un  Jupiter  de  Sparte, 
fait  par  Léarquc  de  Rhégium,  de  T école  de  Dipœne  & 
de  Scyllis  (').  Cette  route  lacile  de  fondre  des  ftatucs, 
fut  encore  fuivie  dans  les  tems  poftérieurs,  faits  atteAés 
par  les  fix  figures  de  femme  trouvées  à  Herculanum, 
grandes  comme  nature  &  au  dcflbus  de  cette  grandeur: 
les  têtes ,  les  bras  &  les  jximbes  fon  fondus  féparément, 
&  le  tronc  même  n'cft  pas  d'un  feul  jet.  Ces  pièces 
dans  leur  liaifon  font  jointes  par  des  attaches  que  les  Ita- 
liens nomment  code  di  2'ondine,  queues  d'Hirondelle,  à 
caufe  de  leur  forme  |^]>C3  •  Le  manteau  court  de  ces 
figures,  compofé  pareillement  de  deux,  pièces,  dç  celle 
de  devant  &  de  celle  de  derrière,  eft  joint  fur  les  épau- 
les, où  il  eft  repréfenté  boutonné. 

En  fuivant  cette  route  les  anciens  Artiftes  fe  met- 
toient  à  l'abri  des  fontes  manquées,  difficiles  à  éviter, 
lorsqu'on  fond  des  flatues  entières  &  des  machines  confî-, 
dérables.  Malgré  cela  on  remarque  encore  des  remplilTli- 
ges ,  qu  on  a  eu  foin  d' indiquer  dans  la  gravure  des  che- 
vaux de  Venife,  qui  nous  font  voir  que  les  pièces  ajou- 
tées ont  été  jointes  pas  des  clous  dès  le  tems  de  leur  fa- 
brique. Je  poiTede  moi  même  un  morceau  qui  femble 
indiquer  une  fonte  nianquée:  ce  morceau  qui,  joint  avec 
la  tête  de  grandeur  naturelle,  eft  tout  ce  qui  s'eft  con- 
fervé  de  la  figure  d'un  jeune  homme.  La  tête  de  cette 
figure  étoit  autrefois  dans  le  cabinet  des  Chartreux  à  Ro- 
me (^),  &  fe  trouve  maintenant  à  la  Villa  Albani.  Qiioi- 
qu'il  en  foit,  le  morceau  que  (je  polTede  offre  le  fexe  qui" 
étoit  adapté  féparément  à  la  figure;  &  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'eft  que  du  cute  intérieur,  à  l'oppolîte  de 

Oo  3  l'en- 

(0  Paufan.  L.  3.  p.  257.  (2)  Monum,  a  Eorino.  Colled.  p.  14. 
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r endroit  du  poil  qui  annonce  la  puberté,  on  voit  trois 
lettres  Grecques,  I  H  X.  de  la  longueur  d'un  pouce,  qui 
ne  pouvoient  pas  être  vifibles  lorsque  la  figure  étoit  en- 
tière. Montfaucon  a  été  mal  informé,  lorsqu'il  avance 
fur  la  foi  des  autres  que  la  ftatue  équeftre  de  Marc-Au- 
relc  n'avoit  point  été  fondue,  mais  qu'elle  étoit  faite  de 
pièces  de  platinerie  ('). 
^.  De  la  fou-  Qj.iatriemement  je  ferai  mention  en  peu  de  mots  de 

^^^^'  la  foudurc  dans  les  figures  des  Anciens.     On  la  voit  aux 

cheveux  &  aux  boucles  détachées,  qu'on  avoit  coutume 
d'adapter  aux  figures  par  cet  artifice,  &  cela  aufll  bien 
dans  le  tems  le  plus  reculé  de  l'Art  que  dans  l'époque  de 
fon  luftre.  L'ouvrage  le  plus  ancien  de  ce  genre,  &  en 
général  un  des  monuniens  de  la  plus  haute  antiquité,  eu 
un  buftc  de  femme  du  cabinet  d'Herculanum,  dont  la 
tête  eft  coiftee  fur  le  front  &  jusqu'aux  oreilles  de  cin- 
quante boucles,  travaillées  comme  un  fil  d'archal  pres- 
que de  l'épaiflcur  d'une  plume  à  écrire.  Ces  boucles 
font  fondées  fur  le  côté  &  rangées  les  unes  fur  les  autres, 
ayant  chacune  quatre  à  cinq  anneaux.  Les  cheveux  de 
derrière,  formés  en  trciïes,  entourent  la  tête.  Le  même 
cabinet  renferme  un  autre  morceau  curieux  avec  des  che- 
veux fondés,  c'eft  une  tête  de  jeuncffe  &  de  portrait, 
qui  a  foixante  &  huit  boucles  fondées,  de  façon  que  cel- 
les de  la  nuque  du  cou  qui  ne  font  pas  détachées,  ont 
été  jettécs  en  fonte  avec  la  tête.  Ces  boucles  refiem- 
blent  affez  à  une  bande  étroite  de  papier  roulée  &  tirée 
enfuite  en  refTort  fpira!  ;  celles  qui  defcendcnt  furie  front 
ont  cinq  tours  &  davantage;  celles  de  la  nuque  en  ont 
jusqu'à  douze,  &  toutes  Ibnt  marquées  de  deux  traits  en 
creux.  Rien  ne  confiate  mieux  que  cet  ufage  étoit  intro- 
duit dans  la  plus  belle  époque  de  l'Art,  qu'une  tête  idéale 

du 

(i)  Diar.  Ital.    p.  iSj). 
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du  même  cabinet,  connue  afTez  généralement  Cous  le  nom 
de  Platon,  &  eftimée  un  des  plus  beaux  monumens  en 
bronze:  cette  tête  a  pareillement  des  boucles  foudées 
aux  tempes. 

Cinquièmement  je  toucherai  quelque  "chofe  des  ou-  e.Desouvra- 
vragcs  en  bronze  incruftés.      Il  s' eft  confcrvé  quelques   ^^\  '''^  ^1°'^' 

11  r  ■  ^.\  1      ze  iiiciuUes. 

morceaux  de  bronze,  tournis  en  argent  ('),  comme  le 
diadème  de  l'Apollon  Saurotflonon  de  la  Villa  Albani ,  & 
les  bafes  de  différentes  figures  du  cabinet  d'Herculanum, 
On  fiiifoit  aufli  quelquefois  en  argent  les  ongles  des  mains 
&  (des  pieds,  ce  que  l'on  voit  à  une  couple  de  petites 
figures  trouvées  à  Hcrculanum.  Paufànias  fait  mention 
d' une  ilatue  avec  des  ongles  d' argent  (  ^  ).  Je  citerai  ici 
les  quatre  chevaux  dorés  que  le  fameux  Hérode-Atticus 
fit  ériger  à  Corinthe,  &  dont  les  cornes  des  pieds 
étoient   d' ivoire   (  3  ). 

Enfin  fîxiemement  je  parlerai  de  la  couleur  que  la  f-  Delatdu- 
main  du  tems  couche  fur  le  bronze  &  qui  relevé  la  beauté  ?  vert<.tr€ 
des  ftatues  de  ce  métal.  Cette  couleur  eft  une  teinte  ver- 
dâtre  répandue  fur  le  bronze,  teinte  dont  le  degré  de  k 
beauté  efi:  à  raifon  de  la  finelTe  du  métal;  elle  s'appelloit 
aenigo,  chez  les  Romains,  &  Horace  dit,  nobilis  aeru- 
go.  Le  métal  de  Corinthe  prenoit  une  teinte  de  vert 
clair  (■*),  qui  fe  montre  dans  les  médailles  &  dans  quel- 
ques petites  figures.  Les  ftatues  &  les  bufies  du  cabinet 
d'Herculanum  ont  un  enduit  de  vert  foncé,  mais  il  eft 
fadice:  car  tous  ces  morceaux,  ayant  été  trouvés  en- 
dommagés &  fracafles,  &  ayant  paffé  par  le  feu  pour 
être  refoudés  &  réparés,  ont  perdu  leur  ancien  enduit  & 
ont  été  rétablis  par  un  nouveau  vernis.     Au  furplus  il 

eft 

(i)  Conf.    Biionar.  pref.  aile  off.  (2)  Paufan.  L.  i.  p.  57.  1.  3. 

fop.  aie.  med.  p.  iji.  (3)  —  Id.   L.  2.  p.  113.  1.  a. 

(4)  Plin.  L.  37.  p.  35- 
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eft  reçu  que  plus  un  bronze  eft  antique,"  plus  fà  teinte 
verte  eft  belle,  maxime  fuivie  par  les  Anciens  qui  de- là 
préféroient  les  ftatues  antiques  aux  modernes. 

."•,  Plufieurs  ftatues  de  bronze  furent  dorées,   ainfi  que 

De  la  dorii-  .  ,,  •     •.    n  /^       '  r      i 

rc  en  gc'iie'-  "^^'^  ^^  voyons  encorc  par  1  or  qui  s  eft  conlerve  lur  la 
lal.  Itatue  équeftre  de  Marc-Aurele,  lur  les  débris  des  quatre 

chevaux  &  du  char ,  placés  au  fronton  du  théâtre  d' Her- 
culanum,  particulièrement  fur  T  Hercule  du  Capitole  & 
fur  les  quatre  cheveux  de  Venife  (').  La  confërvation 
de  la  dorure  des  ftatues ,  qui  ont  été  enfevelies  fous  terre 
pendant  tant  de  fiecles ,  ne  peut  être  attribuée  qu'  à  l'épaif- 
feur  des  feuilles  d'or:  il  s'en  falloit  bien  que  les  Anciens 
eulTent  l'induftrie,  de  réduire  l'or  en  feuilles  auffi  min- 
ces que  font  les  Modernes,  &  Buonarroti  fait  voir  la 
grande  différence  de  la  proportion  (^).  De-la  vient  que 
les  deux  chambres  fouterraines  du  palais  des  Empereurs 
liir  le  mont  Palatin  dans  la  Villa  Borghcfe,  nous  offrent 
des  orncmcns  dorés  auffi  frais  que  s'ils  venoient  d'être 
laits,  quoique  ces  chambres  foient  fort  humides  à  caufe 
'de  hi  terre  qui  les  couvre.  On  ne  peut  voir  làns  admi- 
ration les  bandes  de  bleu  céleftes  tirées  en  arc,  avec  de 
petites  figures  d'or,  qui  décorent  ces  pièces.  La  dorure 
s'cl^  aufli  confcrvéc  dans  les  ruines  de  Perfépolis  (5). 

a.  Des  deux  Qn  connoit  deux  façons  de  dorer  au  feu:    l'une  fc 

do"er""  '^ 'nomme  l'amalgamation,  l'autre  s'appelle  à  Rome  û//o 
Spïïdaro,  à  la  manière  des  fourbiffeurs.  Celle-là  s'op- 
pere  au  moyen  d'un  or  réibus  dans  l'eau  forte,  &  celle- 
ci  en  appliquant  des  feuilles  d'or  fur  la  liipcrficic  de  1" ou- 
vrage, La  première  opération  fe  fait  en  mettant  du  mer- 
cure dans  Teau  forte  imprégnée  d'or,    &  en  poiant  le 

tout 

(0  NfafTci,  ftat.   N.  20.  (î)  Greave ,  Defcr.  des  Antiq.  rfe 

11)  OiVcr.  lopi-,  aie.  Mcdjgl.  î).:?^!.     IVrfcp.  p.  23. 
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tout  fur  lui  feu  modéré,  afin  de  faire  évaporer  l'cnu 
forte.  De  cette  mixtion  réfulte  une  pâte  iqu'on  appelle 
de  l'or  moulu.  C'eft  avec  cet  or  moulu,  rougi  au  leu, 
qu'on  enduit  le  métal,  après  l'avoir  nettoyé  avec  foin; 
cet  enduit,  qui  paroît  d'abord  tout  noir,  eft  de  nouveau 
mis  fur  le  feu,  &  auflitôt  l'or  reprend  fon  éclat.  Mais 
cette  dorure  qui  incorpore  en  quelque  forte  l'or  au  mé- 
tal, étoit  inconnue  aux  Anciens;  ils  ne  doroient  qu'avec 
des  feuilles,  après  avoir  enduit  le  métal  de  mercure,  ou 
après  l'avoir  avivé  avec  un  outil  (').  La  longue  durée 
de  cette  dorure  ne  vient,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  que  de 
l'épaiffeur  des  feuilles,  dont  les  couches  font  encore  ap- 
parentes au  chevïjl  de  Marc-Aurele. 

Les  Anciens  ne  fè  fervoient  que  des  blancs  d' œufs  b.  De  la  do- 
pour  faire  tenir  l'or  fur  le  marbre.  Les  Modernes  em-  r^refurmar- 
ploient  l' œil  pour  le  même  ufage  ;  ils  en  frottent  le  mar- 
bre, &  puis  ils  l'enduifent  d'un  ftuc  très -fin,  fur  lequel 
ils  couchent  la  dorure.  Qiielques  uns  fe  fervent  aufll  du 
fuc  laiteux  des  figues;  ce  fuc,  un  des  plus  acres  &  des 
plus  mordicans,  paroît  à  la  figue  quand  elle  commence 
à  mûrir  &  à  fe  détacher  de  la  tige.  Les  cheveux  &  les 
draperies  de  quelques  fiatues  de  marbre  offrent  encore 
des  traces  d'une  dorure  qui  étoit  très-vifible  à  la  belle 
Pallas  de  Portici  lors  de  la  découverte.  Il  fe  trouve  des 
têtes  qui  furent  entièrement  dorées  ;  telle  eft  entre  autre 
la  tête  de  l'Apollon  du  Capitole.  Il  y  a  quarante  ans  que 
l'on  trouva  la  partie  inférieure  d'une  tête,  femblable  à 
une  tête  de  Laocoon,  portant  les  marques  d'une  dorure 
qui  n'eft  pas  couchée  fur  le  plâtre,  mais  pratiquée  im- 
médiatement fur  le  marbre. 

I! 

(i)  Plin.  L.  ;3.  c.  32. 
Hlft.de  l'Art.    T.  11.  Pp 
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I-  Il  maiiqueroit  quelque  chofe  à  la  partie  mécanique 

incrufte'J""^  -dc  la  Sculpture,  fi  je  paiTois  fous  filence  les  yeiLv  incrus- 
tés qui  fe  trouvent  à  pi uiieurs  têtes,  tant  en  marbre  qu'en 
bronze.  Je  ne  parle  pas  des  yeux  d'argent  mis  aux  peti- 
tes figures  de  bronze,  dont  le  cabinet  d'Herculanum  nous 
offre  des  exemples  divers ,  ni  des  pierres  fines ,  incrufiées 
dans  la  prunelle  de  quelques  têtes  de  bronze  pour  imi- 
ter la  couleur  de  l'iris,  ainli  qu'on  nous  l'apprend  de  la 
Fallas  de  Phidias  en  ébene  ('),  &  d'une  autre  Pallas,  du 
temple  de  Vulcain  à  Athene,  figure  qui  avoit  des  yeux 
bleus  (^).  Sans  vouloir  rapporter  ce  que  d'autres  ont 
déjà  remarqué ,  mon  obfervation  le  bornera  aux  prunelles, 
incrufiées  à  des  têtes  faites  d'un  marbre  très -blanc  & 
très -tendre,  qu'on  nomme  Palombino.  Ces  prunelles 
furent  quelquefois  mifes  féparément,  comme  on  peut  le 
voir  à  une  belle  tête  de  femme  chez  le  Sculpteur  Cava- 
ceppi  à  Rome.  En  regardant  dans  le  creux  des  yeux ,  on 
remarque  des  trous,  pratiqués  avec  le  trépan.  Ces  yeux 
de  rapport  furent  donnés  non  feulement  aux  Dieux,  mais 
aufli  à  d'autres  perfonnages.  Ce  fait  eft  conflaté  par  un 
paffage  dePlutarque,  qui  rapporte  qu'avant  la  bataille  de 
Leuclrc  les  yeux  tombèrent  de  la  ftatue  d' un  Hieron  de 
Sparte,  ce  qui  fut  interprêté  comme  un  prélage  liniftre, 
«Se  en  effet  Hieron  y  perdit  la  vie  (^).  Ce  qui  prouve 
encore  mieux  cette  maxime  des  Anciens ,  ce  font  diffé- 
rentes têtes  du  cabinet  d'Herculanum,  où  l'on  voit  non 
l'eulemcnt  le  plus  grand  des  deux  bufies  d'Hercule  avec 
des  yeux  iemblables,  mais  aufii  une  tête  plus  petite  d'un 
jeune  homme  inconnu,  ainfi  qu'un  buile  de  femme  & 
celui  qu'ils  ont  nommé  fans  raifon  une  tête  de  Séneque. 

Ces 

(0  P!>^t'  ^î'PP-   "laj.  p.  349.  ].  7.  (3)  Plufarch.  jrff<  ts  fit;  xf»!"  'j*»- 

(1)   Paufan.     rXxixxs   tus  iiÇiJ»\.     /Wîi'f.   tov   ïiuâ.   p.  707,   1.  24. 
fms,  L.  I.  p.  36.  1.  8. 
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Ces  Bu/les  (ont  ceux  qui  ont  été  publiés.  On  a  décou- 
vert cnliiite  une  tête  avec  de  pareils  yeu.v.  Sur  le  Thcr- 
me  de  marbre  qui  portoit  cette  tète,  étoit  fculpté  le  nom 
lliivant:  CN.  NORBANI.  SORICIS. 

La  tèté  colofTale  de  l'Antindiis  de  Moridragone  près 
de  Frafcati,  tête  de  la  plus  haute  beauté,  f;iit  voir  une 
elpece  particulière  de  ces  yeiix,  ainiî  que  la  Mufe  du  pa- 
lais Barberini,  plus  grande  que  le  naturel,  figure  dont  il 
fera  queftion  au  commencement  du  tome  fuivant.  A  la 
tête  de  cet  Antinoiis,  la  prunelle  eft  faite  de  Palombino, 
&  fous  le  bord  des  paupières,  ainfî  qu'aux  points  lacry- 
maux, il  eft  refté  la  trace  d'une  plaque  d'argent  très- 
mince,  qui  fervoit,  félon  toutes  les  apparences,  à  revêtir 
entièrement  la  prunelle,  avant  qu'on  eut  mis  celle  qui 
exifle  aujourd'hui.  L'objet  qu'on  fe  propofoit  étoit 
d'imiter,  par  l'éclat  de  l'argent,  la  vraie  couleur  de  cette 
tunique  brillante  &  blanche  qu'on  appelle  la  cornée. 
Cette  plaque  d'argent  eft  découpée  tout  autour,  depuis 
le  devant  de  la  prunelle,  jusqu'au  cercle  de  l'iris.  Au 
centre  de  cette  partie  colorée,  de  l'œil,  il  y  a  un  trou  en- 
core plus  profond,  tant  pour  marquer  l'iris  que  pour  in- 
diquer la  prunelle,  ce  qu'on  aura  fait  avec  deux  diffé- 
rentes pierres  précieufes,'*afin  de  repréfenter  les  diverles 
couleur  de  l'œil.  C'efl  de  la  même  façon  qu'ont  été 
incruftés  les  yeux  de  la  Mufè  en  queftion ,  ainli  que  noiii 
en  pouvons  juger  par  la  bordure  d'argent  qui  régne  tout 
autour  des  paupières. 

Comme  on  fait  que  parmi  tous  les  monumcns  an-         K. 
tiques,    ceux  en  bronze  font  les  plus  rares,    je  ne  crois     î^'of^e 'l« 

■         r  .  T      r         r,  1  -1  meilleures 

rien  taire  de  luperflu  en  donnant  une  notice  des  mor-  fisures&fta- 
ceaux  les  plus  curieux  qui  fe  foient  coniervés.  Le  nom-  tuesdebron- 
bre  en  auroit  été  toujours  peu  confidérable,  (ans  les  dé- 
couvertes qu'on    a  liiitcs   dans    les    endroits    enfevélis 

Pp  2  fous 
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fous  les  laves  du  Vefùve.  Mon  defTeiu  n'  efl  pas  &  ne 
peut  pas  être  d'indiquer  toutes  les  découvertes  curieules 
dans  ce  genre  du  cabinet  d"  Herculanum.  C'eft  ce  que 
comprendront  facilement  ceux  qui  ont  une  idée  de  cet 
amas  d'Antiquités,  dont  les  monumens  de  bronze  for- 
ment le  principal  tréfor.  Je  me  reftreindrai  à  faire  con- 
noître  quelques  unes  des  principales  ftatues  de  grandeur 
naturelle,  ayant  eu  occalîon  de  parler  fouvent  de  plu- 
fieurs  ouvrages  de  ce  cabinet.  Mais  comme  on  fliit  qu'à 
Rome  &  encore  plus  ailleurs  les  Antiques  de  bronze  ibnt 
de  la  plus  grande  rareté ,  je  citerai  toutes  les  tètes  &  tou- 
tes les  ftatues  qui  me  font  connues  ;  deforte  que  je  ne  par- 
ferai fous  filence  que  les  petites  figures  qui  n'  excédent  pas 
la  hauteur  d'un  palme.  Car  pour  ce  qui  eft  des  petites 
figures,  &  furtout  de  celles  qui  font  Etrusques,  il  s'en 
trouve  en  quantité.  Cependant  je  ferai  une  exception  en 
faveur  de  quelques  petites  figures  qui  ne  paffent  pas  un 
palme,  parce  qu'elles  font  de  fabrique  Grecque  &  d'une 
grande  beauté. 

a,  Bronzf»  Parmi  les  ftatues  grandes  comme  nature  du  cabinet 

du  cabinet  (J'Herculanum ,  voici  les  plus  remarquables:  un  jeune 
Satyre  affis  &  endormi,  qui  a  le  bras  droit  pofé  par  def- 
fus  la  tête,  &  le  bras  gauche  pendant.  De  plus  un 
vieux  Satyre  yvre  couché  fur  une  outre,  fous  laquelle  oa 
voit  étendue  une  peau  de  lion  5  appuyé  fur  fon  bras  gau- 
che, il  a  la  main  droite  levée  &  en  figne  d'allégreflc  il 
fait  claquer  le  doigt  avec  le  pouce.  C'cft  ainfi  qu'étoit 
figurée  la  fiatue  de  Sardanapale  d'Anchiale  en  Cilicie  (  '  ), 
&  c'eft  ainli  qu'on  fait  encore  dans  quelques  danfes. 
Toutefois  la  figure  qui  réunit  le  plus  defuftrages,  eft  un 
Mercure  affis,    le   corps   incliné   en   avant  &   la  jambe 

gau- 

0)  Strab.  L.  14.  p.  671.  A.     Plutarch.  de  Fortit.  Alex.  II.  p.  6yp.  1.  jp. 
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gauche  tirée  en  arrière,  il  s' appuyé  fur  là  main  droite, 
&  tient  dans  fà  main  gauche  un  bout  de  fon  caducée. 
Indépendamment  de  Qi  beauté  cette  ftatue  eft  remarquable 
par  une  agrafFe  en  forme  d'une  petite  rofe,  qui  eft  atta- 
chée au  milieu  des  femelles  fous  le  pied  aux  courroies 
qui  afTujettifrent  les  talonnieres:  ce  qui  femble  indiquer 
que  ce  Mercure  qui,  ajullé  de  la  forte,  ne  pouroit  guère 
appuyer  le  pied  fans  fe  foire  mal ,  n'  eft  pas  fait  pour  mar- 
cher, mais  pour  voler.  Quant  au  menton  de  cette  figure, 
interrompu  en  bas  par  une  folTete,  j'en  ai  parlé  plus  haut. 
La  découverte  de  ces  trois  ftatues  a  précédée  celle  des 
deux  jeunes  Lutteurs  nuds ,  pareillement  de  grandeur  na- 
turelle: ces  figures  faites  pour  être  placées  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre,  font  repréfentées  les  bras  étendus  &  chacune 
dans  l'attitude  de  failir  avec  avantage  fbn  adverfaire.  Ces 
deux  flatues  qui  décorent  cette  riche  collecT:ion,  ibut  pla- 
cées chacune  dans  une  chambre  féparée  &  peuvent  ctre 
miles  à  jufte  titre  au  rang  des  plus  grandes  curiolîtés  de 
notre  fiecle.  Il  en  eft  de  même  des  quatre  ou  cinq  figu- 
res de  femme ,  reprélèntées  danlàntes  &  rangées  fur  l'elca- 
lier  qui  conduit  au  cabinet;  ainll  que  des  llatues  Impé- 
riales de  l'un  &  l'autre  lèxe,  qui  font  plus  grandes  en- 
core que  les  premières  &  qu'on  a  foin  de  réparer  infèn- 
fiblcment.  je  le  répète,  parmi  les  ftatue  de  ce  cabinet 
je  ne  citerai  que  celles  qui  font  de  grandeur  naturelle;  je 
palTerai  donc  fous  lîlence  le  prétendu  Alexandre  &  une 
Amazone,  tous  deux  à  cheval  &  de  la  hauteur  de  trois 
palmes.  Je  n'entrerai  pas  non  plus  dans  aucun  détail  fur 
un  Hercule,  ainlî  que  fur  plulleurs  Silènes,  pofés  dans  di- 
verfes  attitudes  fur  des  outres  &  deAinés  à  lèrvir  de  fon- 
taines, avec  une  infinité  d'autres  figures  de  différentes 
grandeurs»  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  vingt-quatre 
bulles,  tant  de  grandeur  naturelle,  qu'au  defius  de  cette 
mefure,    aiafi  que  de  pluiieurs  autres  plus  petits,    qui 
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ont  été  publiés  tous  enfemble  dans  le  cinquième  volume 
du  cabinet  d' Herculanum. 

■•h  în-jfisi 

b.  Bronzes  Je  n'ofciois  décider  fi  tous  les  palais -&  cabinets  de 

des  palais  &  j^Qj-,^g  renferment  un  tréfor  aufll  riche  en  figures  antiques 

des   cabinets  °  .       ^     . 

lie  Rome.  de  bronze  que  celui  d'Herculanuni;  au  monis  ]c  crois 
que  cette  collection  mérite  d'occuper  le  premier  rang, 
quand  il  ne  fera  queftion  que  de  flatues  de  métal.  Je 
vais  rapporter  les  monumcns  les  plus  remarquables  de 
cette  fameufe  Capitale,  en  commençant  par  le  Capitole. 
Sans  parler  de  la  flatue  équcftre  presque  coloiVale  de 
Marc-Aurele  fur  la  place  du  Capitole,  on  f voit  en  en- 
trant dans  la  cour  intérieure  à  droite  une  tête  coloflale 
crue  fauflement  une  tête  de  l'Empereur  Commode,  avec 
une  main,  qui  fait  croire  par  là  proportion  qu'elle  ap- 
partient à  la  ftatuc  dont  cette  tête  fiiit  partie.  Dans  l'ap- 
partement des  Confervateurs  de  ce  même  palais,  il  fe 
trouve  un  Hercule  fort  connu  au  delTus  du  naturel,  qui 
conferve  encore  toute  fa  dorure  antique,  avec  la  flatue 
d'un  jeune" Viélimaire  qu'on  nomme  Cami/ltis,  vêtu  de  la 
fimple  tunique  retroufTée;  il  eft  ajufté  comme  le  font  ces 
jeunes  garçons  fur  difîerens  bas -reliefs.  Dans  la  même 
chambre  où  efl  cette  figure  on  voit  un  jeune  homme  al^ 
fis  qui  fe  tire  une  épine  du  pied:  ces  deux  flatues  font 
grandes  comme  eft  le  naturel  de  cet  âge.  Outre  ces  figu- 
res on  y  trouve  la  louve  Etrusque,  avec  Rémus  &  Ro- 
niulus,  morceau  cité  dans  le  troifieme  livre  de  cette  Hif^ 
toire,  &  un  bufte,  connu  fous  le  nom  de  Brutus,  pa- 
reillement deux  oies,  ou  pour  mieux  dire  deux  canards 
autrefois  dorés.  Il  fe  trouve  dans  le  cabinet  du  Capitole 
qui  efl  vis-à-vis  de  ce  palais  une  Diane  trifoi'iiiis  au- 
trefois dorée  qui,  n'ayant  pas  plus  d'un  palme  de  hau- 
teur, ne  doit  pas  trouver  place  ici.  A  ces  ouvrages  pu- 
blics de  bronze j  j'ajouterai  deux  paons  jadis  dorés  & 
■ti^\j  [^   'i  i  placés 
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places  maintenant  dans  le  palais  du  Vatican,  conjointe- 
ment avec  la  grofTe  pomme  de  pin  en  bronze ,  qui  paroît 
avoir  orné  le  comble  du  fépulcre  d'Adrien,  &  qui  a  été 
trouvée  efieclivement  dans  le  tombeau  de  ce  Prince. 

A  l'égard  des  autres  galeries  &  maifons  de  Rome, 
elles  ne  renferment  que  très -peu  de  bronzes,  parmi  les- 
quels la  flatue  de  Septime  -  Sévère  du  palais  Barberini 
cft  la  plus  coniiue;  mais  les  bras  &  les  pieds  font  mo- 
dernes. C'eft  auffi  dans  ce  palais  que  fe  trouve  la  figure 
Etrusque  que  j'ai  citée  plus  haut  &  qui  tient  une  corne 
d' abondance  moderne.  Dans  le  cabinet  de  cette  "maifon 
on  conlèrve  un  très -beau  bufte  de  femme.'  ' 

A  l' exception  de  ce  palais ,  je  ne  connois  dans  l'en- 
deinte  de  Rome  que  le  feul  cabinet  des  Jéiliites ,  qui  ren- 
ferme des  ouvrages  de  bronze  &  cela  en  grande  quantité  ; 

-  mais  je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  ces  bronzes,  par- 
ce que  la  plupart  Ibnt  de  petites  figures.  Les  plus  grands 
morceaux  font  un  Enfant  &  un  Bacchus  qui  ont,  avec 
leurs  fbcles  antiques,  un  peu  plus  de  trois  palmes  de 
hauteur,  pareillement  une  belle  tête  d'Apollon  de  gran- 
deur naturelle,  dont  j'ai  déjà  fait  mention  avec  la  tête 
dorée  d'un  jeune  homme  plus  grande  que  nature.  Il  ne 
me  refte  à  remarquer  que  la  figure  d'une  jeune  garçon 
repréienté  en  courfe  &  d'environ  quatre  palmes  de  hau- 
teur. Cette  Antique  appartenoit  autrefois  à  M.  Sabbiltini, 
fameux  Antiquaire;  le  pofleiTeur  aduel,  Belilàrio  Ami- 
dei  Négociant,  en  fit  l' acquilîîion  pour  la  fomme  de  trais 

'  cens  cinquante  écus  •  Romains. 

-  .'O'j'jlPour  ce  qui  regarde  les-.  Villas  qqi.cqnfemnt  des  c  Bronzes 
bronzes,. je  n'en  remarquerai  que  trois,,  celles  de  Ludo-  «î" '^'''^a'.  & 
vifi ,  de  Matteï  &  d'Albani.  Dijns  ,1a  première  il  fe  trouve  ceUrd'-Alba- 
une  tété  coloflalc  dfei£jIarcrAUrele,    éc  dan§  la  féconde  m, 

une 
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une  prétendue  tête  de  Gallienus ,  fort  endomniagce.  Pour 
la  Villa  Albani  elle  renferme,  après  le  Capitole,  la  plus 
riche  colledtion  de  figures  en  bronze,  coUedion  toute 
formée  par  le  Cardinal  Alexandre  Albani.  En  têtes  de 
grandeur  naturelle  il  y  en  a  deux;  Tune  repréfente  un 
Faune,  &  l'autre  paroît  figurer  un  jeune  Héros,  à  qui  l'eu 
a  donné  fauffement  le  nom  de  Ptolémée,  à  caufe  qu'il  a  le 
front  ceint  du  diadème.  Ces  deux  têtes  font  pofécs  fur 
un  bufte  moderne;  j'ai  parlé  de  la  dernière  ci -devant  à 
l'occafion  des  parties  naturelles  adaptées  à  une  figure  & 
marquées  en  dedans  par  des  lettres  Grecques.  En  fait  de 
figures  il  s'en  trouve  cinq,  dont  deux  font  entièrement 
de  bronze,  tandis  que  les  deux  autres  n'ont  que  la  tête  les 
mains  &  les  pieds  de  ce  métal,  la  drappcrie  étant  d'albâ- 
tre, pendant  que  la  cinquième,  d'une  confervation  parfaite, 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle  de  toutes.  Les  deux  pre- 
mières, pofées  fur  leurs  plinthes  antiques  de  bronze,  font 
à  peu  près  de  la  hauteur  de  trois  palmes:  l'une  qui  re- 
préfente un  Hercule  &  qui  reflemble  à  celui  du  palais  Far- 
nefe,  fut  adjugée  au  Cardinal  dans  une  vente  publique 
pour  cinq  cents  fcudis:  l'autre,  qui  eft  une  Pallas,  &  qui 
faifoit  partie  autrefois  des  antiques  de  la  Reine  Chrifiine, 
fut  payée  par  le  même  Cardinal  huit  cens  fcudis.  Les 
deux  autres  figures  qui  font  compofées,  offrent  une  Mi- 
nerve &  une  Diane.  La  cinquième  figure  eft  le  bel  Apol- 
lon Sauroélonon,  ou  guettant  un  lézard,  figure  dont  j'ai 
fait  mention  plus  d'une  fois,  &  dont  je  parlerai  encore 
dans  le  troifleme  volume  de  cette  Hiftoire,  où  il  eft 
qucfiion  des  ouvrages  de  Praxitèle,  qui  pouroit  bien  en 
être  l'Auteur.  Cette  ftatue,  conjointement  avec  fi  plin- 
the antique,  eft  haute  de  cinq  palmes  &  a  été  décou- 
verte par  le  Cardinid  lui  même,  après  avoir  fait  fouiller 
dans  une  vigne  au  defibus  de  l'églife  de  Sainte  Balbine 
bâtie  fur  le  mont  Aventin  de  Rome.  Ceux  qui  fe  rap- 
•ji'i  pellent 
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"pellent  les  Vcrrincs  de  Ciceron,  où  il  apprend  aux  .Juges 
qu'à  une  vente  publique  une  figure  de  bronze  de  médio- 
cre grandeur,  figiiuiu  aencum  non  utagnam^  avoit  été 
payée  H  S.  CXX.   uiillibns  ('),    c'cft  à  dire  trois  mille 

■Ducats  ou  Zecchini,  ne  trouveront  rien  moins  qu'ex'cefiif 
le  prix  des  ftatues  en  queftion.  Du  rapport  de  l'Orateur 
Romain  il  rélliltc  que  jadis  les  ftatues  &  les  figures  anti- 
ques, malgré  leur  nombre  incroyable,  furent  payées  d'un 
prix  beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui  qu'elles  font 
d'une  lî  grande  rareté.  D'après  cette  notion  on  peut  ju- 
ger de  quel  prix  efi  l'Apollon  Albani,  puisqu'il  furpafle  la 
mellire  des  figures  qiie  Ciceron  nomme  figna  non  ma- 

■gna:  exécuté  de  grandeur  naturelle,  il  a  la  taille  d'un 
jeune  garçon  de  dix  ans. 

Après  Rome  la  galerie  du  Grand -Duc  à  Florence  eft  d.  Bronzes 
la  plus  riche  colleOlion  en  bronzes.  Outre  une  quantité  ^^  f-'lore»«. 
de  petites  figures,  il  s'y  trouve  deux  fiatues  grandes 
comme  nature  d'une  bonne  confervation.  L'une  e/l  un 
perlbnnage  vêtu  à  la  Romaine,  mais  ayant  des  caradcres 
Etrusques  gravés  fur  la  bordure  de  fà  draperie j  l'autre, 
qui  eft  une  figure  nue,  découverte  àPcfàro,  au  bord  de 
la  mer  Adriatique ,  paroît  repréfenter  un  jeune  héros.  In- 
dépendamment de  ces  ftatues,  la  chimère,»  monftre 
compolé  d'un  lion  &  d'une  chèvre  dans  la  proportion 
de  ces  animaux,  &  pareillement  caraclérifée  par  des  let- 
tres Etrusques,  eft  un  morceau  remarquable.  Sans  par- 
ler d'une  Pallas  de  grandeur  naturelle,  &  très- endom- 
magée, mais  dont  la  tête  efl:  belle  &  bien  conlèrvée.  je 
n'ai^pas  oublié  que  j'ai  déjà  cité  ces  ouvrages  à  l'arti- 
cle des  Etrusques  ;  mais  F  objet  de  cette  énumération  m'a 
paru  exiger  que  j'en  fiiTc  ici  la  répétition. 

Je 

(1)  Cic.  ;  Verr.  4.  c.  7. 
•      Hifi.  de  l'Ali.    T.  IL  dq 
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e-Kronrssde  Je   ferai   peut-ctrc    désaprouvc    par  quelques    uns 

'^'"^^'  d'avoii*  rangé  Venife  après  Florence,  furtout  par  rapport 
aux  quatre  chevaux  de  cuivre  autrefois  dorés,  qui  fout 
placés  au  defTus  de  la  grande  porte  de  l'églife  de  St.  Marc. 
On  lait  que  les  Vénitiens ,  fe  trouvant  Maîtres  de  Conftan- 
tinople  au  commencement  du  treizième  fiecle,  firent  trans- 
porter ces  chevaux  pour  en  décorer  leur  capitale.  A  l'ex- 
ception de  ce  feul  monument,  Venife,  autant  que  je  lâ- 
che, ne  renferme  rien  de  confidérable  en  grandes  figu- 
res de  bronze:  car  pour  les  têtes  qu'on  m'a  dit  être 
dans  la  maifon  de  Grimani ,  je  ne  les  ai  pas  vues  moi- 
même,  &  je  n'ofè  pas  répéter  le  jugement  d' autrui. 
Qiiant  aux  petites  figures  du  cabinet  deNani,  elles  n'en- 
trent pas  dans  ma  notice. 

f.  Bronzes  de  A  Naples,  dans  la  cour  intérieure  du  palais  Colobra- 

^^^  ■  no,  on  admire  la  belle  tête  d'un  cheval,  morceau  attri- 
bué fauffement  par  Vafàri  à  Donatello ,  Sculpteur  Florentin, 
Le  cabinet  royal  Farnefè  renferme  un  grand  nombre  de 
petites  figures  de  bronze,  mais  dont  les  parties  les  plus 
confidérabîes  font  le  plus  fouvent  des  reftaurations  mo- 
dernes. Il  en  faut  dire  autant  de  la  coUedion  de  la  mai- 
fon de  Porcinari:  le  plus  grand  morceau  qui  s'y  trouve 
eft  un  eniant  de  la  hauteur  d'environ  trois  palmes,  d'une 
exécution  afifez  foible.  La  figure  la  plus  remarquable  eft 
un  Hercule  de  la  hauteur  d' un  palme  ;  il  efi  repréfenté  le 
bras  gauche  enveloppé  de  fa  peau  de  lion,  &  paroît  être 
de  fabrique  Etrusque. 

g.Broiir-csen  Je  ne  connois  pas  les  figures  ni  les  têtes  de  bronze 

Efpagne.  ^^^^-^  peuvent  fe  trouver,  foit  en  France,  foit  en  Angleterre: 
mais  je  fais  qu'il  a  pafTé  en  Efpagne  une  tête  deux  fois 
plus  grande  que  le  naturel ,  repréfcntant  un  jeune  homme 
inconnu.  Cette  tête  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Ste.  Ilde- 
fuiilë,  vient  du  cabinet  d' Odercalchi ,  que  la  feu  Reine 

de 
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de  1.1   maifbn  de  Parme  avoit  achetée   pour  la   fomme 
de   cinquante  mille  fcudis. 

Les  bronzes  répandus  en  Allemagne,  ne  font  pas  h. Bromes  en 
nombreux.  A  Salzbourg  il  y  a  une  ftatue  dont  je  parle-  '^"'-*'"agie- 
rai  plus  en  détail  dans  le  livre  fuivant.  De  plus  le  Roi 
de  PruJTe  polTede  une  figure  nue  qui  regarde  en  haut  les 
mains  levées ,  attitude  fingulicre  relTemblante  à  celle  d'une 
ilatuc  de  marbre  &  de  grandeur  naturelle,  pareillement  nue, 
qui  fè  trouve  au  palais  Pamfili  place  Navone.  Je  pou- 
lîiis  auffi  citer  la  tête  d'une  Vénus,  un  peu  au  deflbus  du 
naturel,  pofée  fur  un  bufle  antique  d'un  bel  albâtre  orien- 
tal, morceau  que  le  Prince  héréditaire  de  Brunfvic  reçut 
du  Cardinal  Albani. 

En  fait  de  monumens  de  bronze  qui  pouroient  fe  i.  Bronzes  en 
trouver  en  Angleterre ,  je  ne  fliche  qu'  un  bufte  de  Platon,  Angleterre, 
que  le  Duc  de  Dcvonshire  doit  avoir  reçu  de  la  Grèce, 
il  y  a  une  trentaine  d'années.  L'on  afîûre  que  les  traits 
de  ce  bufte  reflcmblent  parfaitement  au  vrai  portrait  de 
ce  Philoibphe,  avec  le  nom  antique  gravé  fur  la  poitrine, 
jîiorceau  qui ,  ayant  été  embarqué  à  Rome  pour  l' Elpagne 
à  la  fin  du  fiecle  pafi"é,  périt  dans  un  naufrage.  Un  Her- 
mès du  cabinet  duCapitole,  rangé  dans  la  cla (Te  des  figu- 
res inconnues,  eft  parfaitement  fèmblable  aux  deux  tê- 
tes précédentes. 

Je  me  flatte  d'être  entré  dans  plus  de  détails  que         11. 
d'autres  Ecrivains  fur  ce  qui  concerne  la  partie  mécani-   ,  ^'''favai! 
que  de  la  Statuau'e  antique;    mais  comme  il  le  trouvera  les, 
des  Amateurs  de  l'Antiquité,  qui  manqueront  d'occafion 
de  contempler  &  d'examiner  ces  ouvrages,  je  crois  qu'il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  des  médail- 
les,   plus  connues  que  les  autres  antiques.     Mais  qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  j'aye  quelque  chofe  de  particulier 
à  oblèrver  lùr  le  mécanisme   des  anciens   Médailleurs! 

Q_q  2  j'avoue 
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j'avoue  de  bonne  foi  que  je  n'ai  rien  à  dire  de  neuf  fur 
cette  niiitiere.  Il  eA  certain  que  les  médailles  ont  été 
examinées  avec  foin  touchant  leur  fabrique,  &  avec  bien 
plus  d'exaclitude  que  les  marbres.  Répandues  dans  le 
monde  entier,  elles  ont  exxité  l'attention  de  ceux  qui 
n'  ont  pu  nourrir  leur  goût  pour  l'Antiquité  que  par  des 
médailles.  Je  ne  fàurois  pafTer  fous  filence  cette  portion 
de  l'Art  fuis  m' attirer  le  reproche  des  Curieux:  car  cha- 
cun aime  à  parler  de  ce  qui  fait  l'objet  de  fon  amu- 
lêment,  diit-on  répéter  plus  d'une  fois  la  même  cholè. 
Ainli  pour  ne  point  lailTcr  de  lacune  dans  la  partie  méca- 
nique de  l'Art,  je  répéterai  du  moins  ce  que  d'autres 
ont  remarqué  avant   moi. 

A-     .  T'ai  déjà  rapporté  que  plufieurs  anciennes  médailles 

DesMcdail-   ^  .      '^,    ,    r    ^     ^  j  •        j-nr' 

les  eu  gcné-  Grccqucs  avoicnt  ete  frappées  avec  deux  conis  dinerens, 
rai.  dont  l'un  étoit  creux  &  l'autre  laillant.     M.  l'Abbé  Bar- 

thélemi  croit  que  dans  les  tems  les  plus  reculés  on  avoit 
une  méthode  particulière  pour  affujettir  les  médailles  fous 
le  coin,  &  que  les  champs  enfoncés  &  carrés  des  revers 
n'étoient  pas  faits  dans  d'autres  vues.  Il  eft  inutile 
d'avertir  que  dans  les  premiers  tems,  «Se  même  dans  ceux 
où  les  Arts  étoient  florifiuins ,  le  champ  étoit  le  plus  Ibu- 
vent  à  fleur  de  coin,  &  qu'il  a  plus  de  relief  dans  les  fic- 
elés fuivans  «Se  aux  époques  des  Empereurs. 

B.  Les  médailles  méritent  afTurément  notre  attention, 

nesMedaii-  ^  ^^]^  ^^^  feulement  les  médailles  de  métaux  purs, 
mais  auffi  celles  qu'on  appelle  fourrées.  En  fliit  de  mé- 
dailles fourrées  il  y  en  a  de  deux  eipeces,  l'une  dont  le 
delTus  eft  d'argent,  &  l'autre  dont  le  deffus  eft  d'or. 
Les  premières,  qui  font  de  cuivre  &  garnies  de  feuilles 
d'argent,  fe  rencontrent  furtout  parmi  les  médailles  impé- 
rales.  Les  fécondes,  fournies  de  feuilles  d'or,  font  plus 
rares.     Au  cabinet  du  Duc  Carafîa  Noïa  à  Naplcs,    on 

voit 
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voit  une  mécliille  de  cette  efpece,  avec  k  tête  &  le  nom 
d'Alexandre  le  grand:  on  n'y  peut  reconnoître  la  iiipcr-, 
chérie  que  par  la  légèreté  du  poids.  D'ailleurs  cette  mé- 
daille eli  d'une  parfaite  confervation. 

J'ajouterai  à  cet  article  une  infcription  qui  n'a  pas 
encore  été  publiée  &  qui  fe  trouve  à  la  Villa  Albani. 
Comme  elle  fait  mention  de  la  dorure  des  médailles,  j'ai 
jugé  à  propos  de  la  rapporter  ici: 

M.  D. 

lEClT.   MINDIA.   HELPIS.   IULIO.  THALLO. 
MARITO.  SVO.  BENE.  MERENTI.  QVI.  FECIT. 
OFFICINAS.  PLVMB ARIAS.   TRAsfiBERINA.  ; 

ET.  TRICARI.  SVPERPOSITO.  AVRI.   MONETAE. 
NVMVLARIVM.  QVI.  VIXIT.  ANN.   XXXII.  M.  VI. 
ET.C.IVLIO.THALLO.FILIO.DULCISSIMO.QyLVIXIT. 
MESES.  IIIÎ.  DIEF.  XI.ET.  Sffil.  POSTERISQVE.  SVIS. 

Pour  conclufion  je  difcuterai  ici  la  partie  mécani-    „    "^' 

Des  Pierres 

que  des  pierres  gravées,  ou  la  méthode  de  les  travailler,  fines  gra- 
Comme  ce  genre  de  travail  peut  être  appelle  une  forte  ^ecs. 
de  Sculpture ,  on  eft  en  droit  d' exiger  de  moi  quelques 
détails  fur  cette  branche  de  l'Art.  Toutefois  je  pourois 
renvoyer  le  Lecleur  a  l'ouvrage  de  M.  Mariette  fur  les 
pierres  gravées;  en  effet  après  les  recherches  qu'il  a  fai- 
tes fur  cette  matière,  il  relie  peu  de  chofes  à  en  dire.. 
Ce  (avant  Antiquaire  a  non  feulement  traité  toutes  les 
fortes  de  pierres,  fur  lesquelles  s'eft  exercé  l'Art  du  Gra-> 
veur;  mais  il  a  aufli  cherché  à  nous  faire  comprendre  la 
méthode  des  Anciens  au  fujct  de  la  pratique  des  pierres 
fines.     Non  content  de  nous  avoir  hit  part  de  fes  con- 

(iq  3  iedu- 
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jcftarcs  touchant  la  manœuvue  des  anciens  Graveurs,  il' 
nous  a  montré  la  route  que  fuivent  les  Artiftcs  modernes' 
dans  ce  genre  de  travail.  ' 

A.  Les  pierres  fines  les  plus  connues ,  ennoblies  encore 

Du  travail  ^^^  l'induftrie  de  l'Art,  font  la  cornaline,  la  calcédoine, 
fiaes. ^*"^"  r hyacinthe,  l'agathe  &  l'agathe-onyx-j  ces  deux  derniè- 
res c-rpeces  Tervoient  pour  les  ouvrages  travaillés  en  re-' 
lief  ou  les  camées,  &  les  premières  pour  les  figures  gra-' 
vées  en  creux.  Mais  qui  ell-ce  qui  ignore  ces  choies? 
Cependant  il  n'eft  rien  moins  que  décidé,  de  quelle  ma- 
nière les  Anciens  gravoient  les  pierres  précieufes.  Pline 
nous  apprend  que  les  Artiftes  de  l'Antiquité  foilbient  uià- 
ge  de  petites  pointes  de  diamant,  lerties  dans  des  outils 
d'acier  (^);  mais  ce  Savant  ne  nous  dit  pas,  s'ils  le  fèr- 
voi.ent  de  ces  pointes,  comme  les  Graveurs  en  bois  qui; 
font  des  ornemens,  ou  s'ils  faiibient  tenir  les  diamans 
encliâiTés  fur  la  roue  pour  conduire  la  gravure,  méthode 
La  plus  ufitée  de  nos  ouvriers.  Les  deux  procédés,  la- 
voir la  gravure  avec  la  pointe  de  diamant  enchâlTée,  & 
celle  qui  s'opère  au  moyen  de  la  roue  du  Lapidaire,  ont 
chacun  leurs  partions  ;  il  ne  m' appartient  pas  de  décider 
dans  une  affaire  li  peu  certaine.  Cependant  s'il  falloit 
opter  je  me  déclarerois  pour  les  procédés  de  la  roue  qu'on, 
croit  découvrir  furtout  dans  les  pierres  antiques,  dont 
h  travail  n'eft  qu'ébauché. 

Je  pofTede  moi-même  une  de  ces  gravures:  c'eft 
une  agathe-onyx,  gravée  de  relief  &  ayant  un  pouce  & 
demi  de  diamètre.  Cette  pierre  tirée  des  catacombes,  il 
y  a  une  couple  d'années ,  fut  trouvée  dans  les  excavations 
des  terres  qu'on  examine  d'abord  fur  le  lieu  même  &'- 
qu'on  transporte  enfuite  aux  Capucines,  pour  y  être  de 

nou- 
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nouveau  pafTées  par  Un  p'os  tamis,  de  peur  de  perclvc 
des  reliques  précieufes.  Ge  iu£  dans  cette  dernière  ope- 
ration  qu'on  trouva  la  pierre  en  qucftion,  qui  cPc  trcs- 
précieufe,  non  feulement  pour  la  beauté  de  la  couleu^-, 
mais  encore  pour  la  lingularité  de  la  repréièntation.  Le 
fujet  rcprélëniée  fur  cette  pierre  ne  fe  trouve,  à  ce  que 
je  fâche,,  fur  auciui  monument,  antique.  C'cft  Pelée, 
-père  d'Achille,  qu'Acalle  veut  fare  périr  en  l'envoyant 
à  la  chafle  dans  une  foret  où  il  eu.  furpris  par  le  fom- 
mei!  &  fur  le  point  d'être  tué  par  les  Centaures.  Ici  on 
voit  un  Centaure  qui  s'apprête  à  railpmmer  d'une  groile 
pierre 5  mais  Plychée  le  réveille  &  lui^  iàuve- la.vie,  à  la 
place  de  Chiron  qui,  félon  la  Fable,  le  gai-antit  de  toutes 
les  embûches  à  la  cour  d^Acafte  (  '  ;.  Cette  pierre  paroîtra 
dans  la  troiiiéme  partie  de  mes  Monumens  de  l'Antiquité. 

Il  y  a  grande  apparence  que  les  Anciens  fc  fervoient 
de  lentilles  pour  ce  genre  de  travail,   quoique  nous  n'en 
ayons  point  de  peuves.     Cette  découverte  utile  &  nécef-    • 
'  iaire  fè  fera  perdue  comme  tant  d' autres.      Le  pendule  •  ' 

nous  en  fournit  un  exemple:    dès  le  moyen  âge  les  Ara-  ■•',,'• 

bes  s' en  fervoient  pour  mefurer  le  tems  par  les  vibrations 
réglées  de  Ion  monument  Sans  le  fivant  Edouard  Bernard,, 
qui  a  trouvé  le  pendule  dans  les  ouvrages  de  cette  nation^ 
nous  a-oirions  que  Galilée  eft  l'Auteur  de  cette  décou- 
verte ,  dont  on  lui  fait  aiTez  généralement  honneur. 

A  ces  remarques  fur  la  manière  de  graver  les  pîer-         ^■ 
res  précieufes,    j'ajouterai  quelques  obfervations  particu-  pa,.t"J]ierT 
lieres,  &  je  dirai,  en  premier  heu  que  les  Anciens  étoient  fur  le*  piei-- 
.  dans  l'ulàge  d'enchâffer  les  pierres  fines  avec  une  petite  *^^^  ^"^'• 
feuille  d'or  qu'ils  mettoient  au  fond  du  chaton.      C'eft  «  • 

ce  que  Pline  nous  dit  de  la  chryfolite,    pierre  qui  n'eft 

pas 

(0  ApolIoJ.  L.  3.  p.  UJ.  b. ,    Scbol.  Pind.  Kem.  4.  v.  95.. 
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'  pns   trop   diaphane,    pour   lui    donner  plus  d'cclat  ('), 
•  Mais  les  Lapidaire*  anciens  pratiquoient  la  même  choie 
avec  des  pierres  qui'  ri' avoient   pas   belbin    d'un    éclat 
d'emprunt,    comme  nous  le  voyons  par  une  des   phas 
belles  cornalines,  dont  le  feu  reiTemble  à  un  rubis,  pierre 
fur  laquelle  Agathangelus ,    Artifte  Grec,    avoit  gravé  la 
tête  de  Sextus  Pompée.      Cette  belle  cornaline,    montée 
^^'ii  bague  dont  l'or  pefè  une  once,  aétc  trouvée  fournie 
d'une  pareille  feuille  d'or.     Elle  fut  découverte  dans  un 
tombeau,   non  loin  de  celui  de  Cécilia  Métaila,    &  ven- 
due, après  la  mort  de  l'Antiquaire  Sabbatini  qui  en  étoit 
^'pofTefTeur,   pour  la  fomme  de  deux  cents  fcudis  à  M.  le 
^'Comte  de  Luneville.  •  Cette  antique,  dont  je  parlerai en- 
'^core  dans  le  troificme  volume  de  cette  Hiftoire,  fe  trouve 
aujourd'hui  entre  les  m.ains  de  Me.  la  DuchefTc  de  Cala- 
britto ,  fille  du  Comte  de  Luneville. 

c.  Après  ces  obfervations  fur  la  manière  des  Anciens 

Indication-^g  graver  les  pierres  précieufes,  je  crois  faire  plailîr  aux 
iinc^ltfspli's  Curieux  d'indiquer  quelques  unes  des  plus  belles.     Au 
belles    pier-  moycn  de  ces  pierres  dont  on  peut  avoir  des  empreintes, 
rcs  gravées,    j^^  Amateurs  pouront  faire  des  comparaifbns  &  juger  du 
degré  de  beauté  des  autres  pierres  gravées  qui  leur  tom- 
beront entre  les  mains.      Mais  il  faut  que  je  me  borne  à 
ne  parler  que  de  celles  que  j'ai  vues  moi  même,  foit  en 
original,    ibit  en  bonnes  empreintes.      Je  commencerai 
~  par  les  pierres  gravées  en  creux,    «Se  je  finirai  par  celles 

qui  font  en  relief,  EisochÎ  kai  exochÎ  (-). 

a.  Tétès^ra-  Parmi  les  pierres  gravées  en  creux  je  citerai  d'abord 

ièslïétes,     &    je   remarquerai    enfuite    celle  d'une -Pal- 
Jas^'    avec  îe  nom  de  i'Artifie,    nommé  Afpafiu^,    du 
'  ■'■■■  '  cabinet 

(i)  Plia.  L.  37.  c-  4?.        „    ,    ,  ,.      (0  S«t.  Enip    Pyrrli.  liyp.  L.  i. 
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cabinet  de  l'Empereur  à  Vienne;  puis  je  ferai  mention 
du  bufte  d'un  jeune  Hercule  du  cabinet  de  Stofch,  & 
particulièrement  de  la  tête  du  même  héros  gravée  fur  un 
fàphir  par  Gnaios  ou  Cneius,  pierre  confervée  au  cabinet 
de  Strozzi  à  Rome,  &  regardée  comme  une  des  plus  bel- 
les chofes  dans  ce  genre.  De  ce  même  cabinet  je  citerai 
avec  raifon  une  cornaline  repréfentant  la  tête  d'une  Mé- 
dufe,  plus  petite  que  la  fameufe  calcédoine  de  Soion, 
qui  reprélente  plutôt  une  belle  perfonne  déterminée 
qu'une  beauté  idéale.  Parmi  les  pierres  qui  peuvent  con- 
ferver  le  même  rang  fe  trouve,  premièrement  le  prétendu 
Ptolémée  Auletes  du  cabinet  du  Roi  de  France,  que  je 
foutiens  être  Hercule  en  Lydie,  ainfi  que  je  tâcherai  de 
le  prouver  dans  le  troifieme  volume  de  cette  Hiftoire;  fc- 
condement  la  tête  de  Sextus  Pompée,  gravée  par  Agath- 
angulus,  comme  je  l'ai  rapporté  ci-defliis.  Non  moins 
précieufe  eft  la  tête  de  Julie,  fille  de  Titus,  gravée  fur 
un  grand  beril  par  Evodus,  pierre  qui  fe  trouve  dans  le 
tréfor  de  l'Abbaye  de  St.  Denis  (')• 

Qiiant  aux  figures  gravées  en  creux,  ^e  remarquerai  b.  Figures 
particulièrement  un  Perfée,  de  la  main  de  Diofcorides,  °''*^^^'  "" 
confervé  dans  le  cabinet  royal  Farnefe  à  Naples,  &  j'averti- 
rai qu'il  ne  faut  pas  juger  de  cette  pierre  d'après  l'eflampe, 
où  la  forme  du  héros  ne  dénote  rien  moins  que  de  la 
jeuncfife.  A  côté  de  Perfée,  je  placerai  Hercule  &  lole, 
pierre  du  cabinet  du  Grand -Duc  à  Florence,  gravée  par 
Teucer.  De  ce  nombre  eft  encore  l'Atalante  du  cabi- 
net de  Stofch,  &  un  jeune  homme  nud,  portant  fur  ion 
épaule  un  trochus,  ou  un  cercle  d'airain,  avec  lequel 
les  jeunes  gens  le  divertifloient;  le  poircfTcur  de  cette 
pierre,    qui  efi  une  cornaline  blanche  transparante,    cù 

M.  By- 

(i)  Stofth,  pier.  gr.  p.  53. 
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I\I.  Byres,  Architede  EcofTois  à  Rome.  Dans  mes  Mo- 
numens  de  l'Antiquité  j'ai  publié  cette  noble  figure  qui  a 
la  plus  belle  oreille  que  j'aye  vue  fur  des  pierres  gra- 
vées (');  mais  la  copie  que  j'en  ai  fait  faire  en  eftampc 
n'atteint  pas  la  beauté  de  l'original. 

t:.  Têtes gra-  Parmi  les  pierres  gravées,  qui  repréfcntent  des  tétc-s 

vees  en  re- .  j^  perfonnagcs  illuftres,  on  peut  affigner  le  premier  rang 
au  bufle  d'Augufte,  exécuté  fur  une  calcédoine  &  de  la 
hauteur  de  plus  d'un  palme.  Buonarroti  nous  donne  le 
trait  &  la  defcription  de  cette  belle  pierre,  qui  a  pnffé  du  ca- 
binet du  Cardinal  Carpegna  à  la  bibliothèque  du  Vatican  (^). 
Je  placerai  ici  la  tête  de  Caligula ,  dont  M.  le  Général  de 
Walmoden  d'Hannovre  a  fait  l'acquiiition  à  Rome. 

d.    Figures  Pour  ce  qui  eft  des  figures  en  relief  gravées  fur  des 

gravées  en  p^ef-j-gg  fines,  je  remarquerai  en  premier  lieu,  Jupiter  qui 
foudroie  les  Titans ,  camée  de  la  main  d'Athenion ,  con- 
fervé  dans  le  cabinet  royal  Farnefe  à  Naples,  &  en  fécond 
lieu,  Jupiter  pnroiflant  devant  Sémélé,  dans  le  cabinet  du 
Prince  Piombino  à  Rome.  Je  pourois  citer  encore  les 
deux  Tritons  de  M.  Jennings. 

Indépendamment  de  ces  pierres ,  il  y  en  a  deux  qui 
peuvent  diiputer  le  rang  à  tous  les  ouvrages  de  ce  genre. 
La  première  eft  Perfée  &  Andromède,  repréfentés  affis  fur 
un  lit  &  travaillés  d'un  fi  grand  relief,  que  presque  tout 
le  contour  des  figures  de  la  plus  belle  couleur  blanche 
déborde  le  fond  brun  de  la  pierre:  le  pofTefleur  de  ce 
camée  efi  M.  Mengs.  La  féconde  repréfcnte  le  jugement 
de  Paris  compofé  de  cinq  perfonnes  &  fe  trouve  au  cabi- 
net de  Piombino.  Dans  ces  deux  pierres  le  deffin  &  l'exé- 
cution font  d'une  fi  grande  periedion  que  notre  idée  ne 
peut  pas  aller  plus  loin. 

Dans 

{i)  Monum.  Aiit,  ined.  No.  i$6.  C*)  'Off-  Sop.  olc.  niedagl.  p.  45. 
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Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  Nymphe  alTifè, 
gravée  llir  une  agathe-onyx  &  haute  d'environ  un  demi 
palme,  morceau  unique  &  peut-être  le  plus  beau  de  ceu.\r 
qui  exiftent  dans  ce  genre. 

Comme  il  fe  trouve  une  infinité  de  bas -reliefs,  tra-  iv. 
vailles  en  diverfes  matières,  je  ferai  quelques  obfervations  ,P^^  bas-rt- 
particulières  fur  ce  genre  de  Sculpture,  &  je  m'attache-  „e'.ai^ 
rai  à  difcu'per  les  anciens  Artiiles  d'une  accufàtion  fort 
ordinaire,  fàvoir  qu'ils  n' obfervoient  pas  les  tons  de  ia 
dégradation  &  qu'ils  donnoient  à  toutes  les  figures  d'une 
compofition  la  même  convexité.  Cette  accuiàtion  vient 
d'être  renouvellée  par  Pafcoli  dans  une  préface  placée  à 
la  tète  de  fes  Vies  des  Peintres.  Je  ne  (àurois  aflez  m'éton- 
ner  de  l'aveuglement  de  ces  Cenfcurs,  &  je  pourois  en- 
courir moi  même  la  cenfure  des  ConnoilTeurs  de  vou- 
loir prouver  à  des  aveugles  un  fait  avéré.  Auffi  je  n'ai 
garde  d'entrer  dans  de  longues  difcuffions  &  de  citer  les 
bas -reliefs  de  Rome,  expofés  dans  les  endroits  publics 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  je  me  contenterai  de  remar- 
quer quelques  morceaux  qui  offrent  différens  degrés  & 
différentes  dégradations  dans  leurs  figures.  De  ce  nom- 
bre eft  un  des  plus  beaux  bas -reliefs  antiques  qui  foit  à 
Rome:  il  fe  voit  au  palais  Ruspoli  &  je  l'ai  publié  dans 
mes  Monumens  de  l'Antiquité  (').  La  principale  figure 
de  ce  morceau,  le  jeune  Thélephe,  a  tant  de  fliillie, 
qu'on  peut  paffer  deux  doigts  entre  la  tête  &  la  table  fur 
laquelle  la  figure  eft  épargnée.  A  côté  &  au  deflbus  de 
Télephe  eft  un  cheval,  qui  a-  néceffairement  un  fullant 
plus  doux,  étant  plus  enfoncé}  &  devant  le  cheval  il  y  a 
un  Eucyer  de  moyen  âge,  tenu  avec  encore  moins  de  làil- 
lie.  Vis-à-vis  du  jeune  Héros  eft  afilfe  Auge  ia  mère,  à 
qui   il   donne  la  mainj    la  mère   a   plus   de  relief  qiie 

Rr,  a  l'Ecuyer 

(I)  Moîium.  Anî.  iiied.   No.  ~i. 
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l'Ecuyer  &  le  cheval,  mais  elle  en  a  moins  que  le  fils, 
lurtout  par  rapport  à  la  tête.  Au  defTus  de  ces  figures 
on  voit  fuspendus  une  épée  &  un  bouclier,  qui  Ibnt  ren- 
dus avec  un  fàillant  très -modéré.  Dans  la  Villa  Albani  il 
y  a  un  Faune  presque  grand  comme  le  naturel,  qui  joue 
avec  un  chien  &  qui  eft  traité  avec  la  même  dégradation. 
Il  en  eu.  de  même  d'un  petit  fujet,  repréfentant  une  of- 
frande, ainfi  que  d'un  facrifice  que  fait  Titus,  &  que  j'ai 
publié  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité   ('). 

(0  Monum.  Ant.  ined.  No.  17S. 
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CHAPITRE       VIII. 

De  la  Peinture  des  Anciens. 

près  avoir  difcuté  les  parties  qui  concernent  la 
Sculpture,  nous  examinerons  dans  ce  huitième  tion! 
&  dernier  chapitre  de  l'Art  Grec  la  Peinture 
des  Anciens.  Nous  en  pouvons  parler  &  juger  avec  plus 
de  connoiflance  de  cau(è,  aujourd'hui  que  les  fouilles 
d'Herculanum  &  celles  des  autres  villes  enfcvelies  fi  long- 
tems  fous  les  cendres  du  Vefuve,  nous  ont  rendus  plufieurs 
centaines  de  tableaux  antiques.  .  Malgré  cette  ample  col- 
le(flion  nous  fommes  encore  réduits  à  juger  d'une  par- 
tie par  l'autre.  Il  eft  certain  que  dans  notre  appréciation 
de  la  peinture  antique,  nous  fommes  toujours  nécefTités 
à  nous  déterminer  autant  par  le  récit  des  Ecrivains  que 
par  l'infpedTion  des  yeux:    heureux  encore  de  pouvoir 

Rr  3  raffem- 
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raflemblcr,  comme  après  un  naufrage,    quelques  débris 
disperfés! 

Dans  ce  chapitre,  divifé  en  cinq  fetfVions,  je  me 
propofe  de  donner  des  éclairciffemens  fur  cet  objet 
eiïentiel  de  l'Art.  Dans  la  première  fedion  je  ferai 
mention  des  principales  découvertes  faites  en  difierens 
endroits,  dans  la  féconde  je  communiquerai  mes  con- 
jedurés,  favoir  fi  les  tableaux  en  queftion  ont  été  faits 
par  des  Maîtres  Grecs  ou  Romains;  dans  la  troifieme, 
je  m'étendrai  fur  le  coloris  d'une  façon  propre  à  ex- 
pliquer quelques  partages  des  Anciens-,  dans  la  quatriè- 
me j'examinerai  le  caradere  de  :  quelques  Peintres  an- 
ciens, &  dans  la  cinquième  je  toucherai  quelque  chofe 
de  la  Peinture  en  moiaïque. 

I.  A  Rome  on  a  découvert  beaucoup   plus  de  pein- 

Dc'couverfe  ^^^^es  anciennes  qu'on  n'a  cru  jusques   ici.      Mais  plu- 

des  tableaux    ,,  ,  ^.  ,,      ^   '■  .    ^  r        ' 

antiques  licurs  dc  CCS  pcmtures  ne  le  lont  ponit  conlervees, 
peints  ûir  le  foit  parce  qu'elles  ont  été  négligées  anciennement,  foit 
"*"'"'  parce   qu'elles  ont    été    altérées  par  l'air,    comme   cela 

eft  arrivé  par  rapport  à  quelques  morceaux,  à  la  dé- 
couverte desquels  je  me  fuis  trouvé  préfent.  Il  cfl  d' ex- 
périence que  l'air  extérieur,  lorsqu'il  fc  fait  jour  dans 
des  voûtes  fouterraines  qui  ont  été  inaccclTibles  pendant 
pluficurs  fiecles,  dévore  non  feulement  les  couleurs, 
I  mais  il   détruit   auffi   l'enduit  du   mur  préparé  pour  la 

peinture. 

A.  C'ejl:  à   ces   accidens   fins   doute  qu'il  finit   attri- 

Pcintures  ^^^^^  j^  ç^^^  ^^^   différeiis   tableaux,    dont   on   conlcrve 

véesàRome,  Ics   dcfilns    coloriés    dans    la  bibliothèque   du    Vatican, 

&  dont  il  ne  ^:^r^^   }g    cdbiuet   du  Cardinal   Albani    &   dans    d'autres 

*  ue*"  ks  dcf-  endroits.     Les  originaux ,   d' après  lesquels  font  faits  les 

!ins.  deiTuis  du  Vatican,  le  trouvoient  en  grande  partie  dans 
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leÈ  bains  de  Titus j  ils  ont  été  defiinés  par  Pietie- 
Santé  Bartoli  &  par  François  fon  fils.  Du  refte  ce^ 
morceaux  ne  paroiflent  pas  deffinés  imcdiatement  d'après 
les  originaux 5  il  eft  plus  vrailemblable  de  croire  qu'ils 
ont  été  faits  d'après  des  deffins  antérieius,  qui  datent 
des  tenis  de  Raphaël. 

Qiioiqu'il  en  foit,  j'ai  publié  quatre  morceaux  de 
ces  peintures  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité.  Le 
premier  tableau  tiré  de  ces  bains,  efl:  compofé  de  qua- 
tre figures  &  repréfente  Pallas  muficienne  qui  tient 
deux  flûtes  qu'elle  femble  vouloir  jetter,  après  qu'une 
de  Nymphes  de  la  rivière,  dans  laquelle  la  Déefle  étoît 
venue  fe  mirer,  lui  eut  dit  qu'elle  le  déformoit  le  vi- 
fàge  lorsqu'elle  jouoit  de  ces  infirumens  (').  Le  fé- 
cond tableau,  de  deux  figures,  repréfente  encore  Pal- 
las  qui  offre  à  Paris,  en  lui  niontrant  un  diadème, 
l'Empire  de  l'Afie,  s'il  veut  lui  adjuger  le  prix  de  la 
beauté  (^).  Le  troifieme  tableau,  de  quatre  figures, 
repréfente  Hélène  affife  fur  un  fiege  derrière  lequel  efl: 
appuyée  une  de  fes  fuivantes,  peut-être  AflyanafTa  la 
plus  connue  d'entre  elles.  Paris,  placé  vis-à-vis, 
prend  une  flèche  des  mains  de  l'Amour  qui  efl  au  mi- 
lieu, tandis  qu'Hélène  porte  la  main  à  l'arc  (').  Le 
quatrième  tableau,  de  cinq  figures,  eft  Telemaque, 
accompagné  de  Piilflrate,  dans  la  maifbn  de  Ménclas: 
Hélène  pour  charmer  la  mélancolie  du  fils  d'LHyffe, 
lui  préfente  le  Nepenthcs  dans  un  cratère,  coupe 
profonde  (4), 

Les  Peintures  antiques  qni  fe  trouvent  aduellement      p^?' 
à  Rome,    font  la  Vénus,    &  la  Pallas  ou  Jioma  tenant  conferve'es'^à 

le  Rome, 

(0  Monum.  Ant.  fried,  No.  ij.  (3)  Ibid.  No.  114. 

<i)  Ibid.   No.  ii3.  (4)  ibid.    No.  16^3. 
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le  Palladium,  placées  toutes  deux  au  palais  Barberini: 
de  plus  les  Noces  Aldobrandines,  le  prétendu  Marcus 
Coriolan,  l'Oedipe  de  la  Villa  Altieri,  les  fept  morceaux 
antiques  de  la  galerie  du  Collège  Romain,  &  deux 
tableaux  de  la  Villa  Albani. 

La  figure  de  Vénus  eft  grande  comme  nature,  & 
celle  de  Roma  efl  un  peu  plus  grande.  Celle  -  ci  eft 
affile  &  celle-là  eft  couchée.  Carie -Maratte  a  réparc 
la  Vénus,  y  a  ajouté  des  Amours  &  d'autres  acccflbi- 
res.  Cette  figure  fut  trouvée  lorsqu'on  jeta  les  fonde- 
mens  du  palais  Barberini,  &  l'on  croit  que  celle  de 
Roma  fut  découverte  dans  le  même  endroit.  La  co- 
pie de  ce  tableau,  faite  pour  l'Empereur  Ferdinand  III. 
étoit  accompagnée  d'une  notice  qui  portoit  que  cette 
peinture  avoit  été  découverte  en  1656  près  du  baptifiere 
de  Conftantin  ('):  par  cette  raifon  on  croit  que  c'eft  un 
ouvrage  de  ce  tems.  J'apprends  par  une  lettre  manus- 
crite du  Commandeur  del  Pozzo  adrelTée  à  Heinfius, 
que  ce  tableau  avoit  été  découvert  le  fept  Avril  1655, 
mais  on  n'y  dit  pas  en  quel  endroit.  La  Chauffe  en  a 
fait  une  defcription  (^).  \Jn  autre  tableau,  nommé  Ro- 
me triomphante  ('),  &  compofé  de  pluficurs  figures, 
fe  trouvoit  dans  le  même  palais,  mais  il  n'exifie  plus. 
Je  conjcclure  qu'il  a  péri  de  vétufié,  ainli  qu'il  eft 
arrivé  à  un  autre  morceau  appelle  la  Nymphée  du  mê- 
me endroit  ('^). 

Le  troifieme  tableau  qui  fe  voit  à  Rome,  les  No- 
ces  de    la   Villa    Aldobrandine ,     eft   compolé    de   plu- 

fieurs 

(0  Lambec.  Comment,  bibl.  Vin-  Montf.     Ant.    expl.     T.    I.    P.    i. 

dob.   L.    ^.  p.   376.  pi.   IÇ3. 

(;)  -Miif.   Rom.    p.   119.  (4)  Holften.    Commein.    in  Vat. 

(5)  Spoii,  Rcch.  d'Aiitiq.  p.  ij>j.  Pid.    NyiiifJi. 
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ficurs  figures  d'environ  deux  palmes  de  hauteur;  il 
fut  trouvé  non  loin  de  Ste.  Marie  Majeure  dans  l'em- 
placement où  furent  jadis  les  jardins  de  Mécène  ('). 
Ce  morceau  antique  repréiènte,  comrtie  je  cvois  l'avoir 
prouvé  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité ,  les  Noces 
de  Thétis  &  de  Pelée:  on  y  voit  trois  Déefles  des  Sai- 
fons,  ou  trois . Miil&s.,jj  quij .chantent  •_&  qui ^,.e,:}^éç4t§iU 
l'cpithalame  (^)^7'jtr!  ^smcj  on..  :r  ..L  jiûJ  ]-:p  o;  -^^ 
iioh  (r:q    srJOff   nu   >?)     .jc^rifcq   y.h'ôh'  oh 

~o'[,:  Le  quatrieme.table.au,  connu  fous  la;  faufle  -  déno- 
niination  de  Coriolan,  n'a  point  péri,  comme  l'avance 
TAbbé  Dubos(5);,  on  le  voit  encore  aujourd'hui  dans 
les  grottes  des; thermes  deTjtus,  ç>ù  jetait, placée  autix-. 
fois  la  flatue  du  Laocoon.  ■  sioIb  çinir. 

Le  cinquième  tableau,  repréfentant  Oedipe,  eft 
peut-être  le  plus  mauvais  de  tous,  ceux  que  je  viens 
de  citer,  du  moins  confidéré  dans  l'état  qu'il  fe  trouve 
maintenant  ("*).  Ce  morceau  n'eft:  remarquable'  que. 
par  rapport  à  une  circonftance  qui  n'  a;  été  obfervéc ,  à 
ce  que  je  fâche,  par  aucun  Ecrivain  moderne;  aufîi 
a -t- elle  été  ignorée  par  Bellori,  qui  l'a  fupprimée  dans 
le  dclTin  qu'il  en  donne.  C'eft  à  dire  qu'on  reconno'il; 
encore. dans  la  partie  d'en  haut  de  ce  tableau  &  coip-[ 
me  dans  le  lointain  où  il  a  le  plus  fouftert, -mi  Anierî 
qui  fait  marcher  fou  âne  avec  un  bâton.  Le  Peintre, 
y  aura  repréfenté  l'âne,  flir  lequel  Oedipe  chargea  le 
Sphinx,  qui  fe  précipita  du  haut  du  mont  Phicée,  & 
qu'il  transporta  ainii  A,T^.4'^^A>i.-.0M..r^(];e  ,il,.iie,iîuit^ 
,.'f  ob  jn  îijog  nu  oris*  k  hi  j}f:dnyjl%î> 

0)  Zuccan  Tdea  tte  Pîtton.  L.  i.'       '(3)'  ^efl'.;rur  la  Eoëfie.    Tomrtt 

p.  5y_  j,_  j^}f_t  ■-'!;  s'îl;;"*  . 'j,'!fj  r,  y  ;". 

,(1)  Monuni.  Ant.  p.  60.  (4)  Bartoli,  Pitt.  de'  Sepolcr.  de* 

Nalbni,  tav.  19. 
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nullement  s'étonner  de  n'y  pas 'Voir  le  Sphinx,  tout  le 
tableau  ayant  été  retouché. 

'^i'  A  regard  des  fept  tableaux  qui  font  au  collège 
dé  St.  Ignace,  ils  ont  été  découverts  dans  ce  fîecle  & 
tirés  d'une  grotte  au  pied  du  mont  Palatin,  à  côté  du 
grand  cirque.  Les  meilleurs  de  ces  tableaux  font  un 
Satyre  qui  boit  dans  une  corne,  morceau  de  la  hau- 
Icur  de  deux  palmes,  &  un  petit  payfage  avec  des 
figures  de  la  grandeur  d'un  palme,  jolie  pièce  fupc- 
rieure  à  bien  des  payfàges  du  cabinet  d' Herculanum. 
C'eft  au  même  endroit  &  dans  le  même  tems  qu'on 
a  trouvé  une  des  Peintures  de  la  Villa  Albani,  que 
l'Abbé  Franchini ,  alors  Miniflre  du  Grand-Duc  de  Tos- 
cane à  Rome,  choifît  de  préférence  aux  fept  autres. 
Des  mains  de  cet  Abbé,  le  morceau  pafla  dans  celles 
du  Cardinal  PafTionei,  après  la  mort  duquel  il  fut  placé 
dans  l'endroit  où  on  le  voit  maintenant.  Gn  regarde 
ce  tableau,  gravé  par  Ph.  Morghen,  comme  un  fupplé- 
ment  aux  Peintures  antiques  publiées  par  P.  S.  Bar- 
toli.  Dans  l'efpérance  d'en  donner  une  explication 
plus  vraifcmblable,  je  l'ai  fait  defTiner  &  graver  avec 
exacflitude,  pour  l'inférer  dans  mes  Monumens  de 
^Antiquité  (').  Au  milieu  du  tableau  on  voit  fur  une 
bafe  une  petite  figure  d'homme  non  drapée,  le  casque 
en'  tête,  le  bras  gauche  élevé  &  chargé  d'un  bouclier, 
&  la  main  droite  armée  d'une  courte  mafTue  garnie 
de  plufîeurs  pointes,  aflez  femblable  à  celles  dont  on 
fè  fervoient  anciennement  en  Allemagne.  D'un  côté 
à&  l'a  bafe  eft  à  terre  un  petit  autel,  &  de  l'autre  un 
gçand  réchaud,  tous  les  deux  fumans.  A  chaque  côté 
il  y  a  une  figure  de  femme  drapée,    la  tête  furmontée, 

d'un 

(i)  Monum.  Aiit.  inecT.  No.  177. 
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cTim  diadème;  l'une  répand  de  l'encens  fur  r.iutel,. 
&  l'autre  paroît  en  faire  autant  d'une  main,  tandis 
qu'elle  tient  de  l'autre  un  plat  garni  de. fruits,  aficz 
reifemblans  à  des  figues.  J'ai  cru  voir  fiir'ce  tableau 
un  làcriiice  que  Livie  &  Oftavie,  époufe  &  foeur 
d'Auguile,  font  à  Mars,  comme  les  Dames  Romaines 
avoient  coutume  d'en  faire  féparément  des  hommes  le 
premier  de  mars,  fête  qui  de- là  fut  appellée  Matro- 
nalis  (')•  Horace  parle  d'un  iàcrifice  que  firent  les 
deux  Dames  en  queflion ,  fins  dire  à  quelle  Divinité, 
après  l'heureux  retour  d'Augurte  de  ibn  expédition  ea 
Efpagne  (^).  .ub    gôoi   -  i./i-j 

.■  ...■.-.liJCpl 

\3n  autre  tableau  de  la  Villa  Albani,  découvert  il 
y  a  environ  trois  ans  dans  une  chambre  d'un  ancien 
bourg,  à  cinq  miles  de  Rome,  fur  la  voie  Appienne, 
porte  un  palme  &  demi  de  hauteur  &  la  moitié  au- 
tant de  largeur  (3).  Il  repréfènte  un  payfige,  orné  de 
fabriques,  d'animaux  &  de  figurines,  qui  font  traité^ 
avec  une  grande  liberté  de  pinceau,  avec  un  beau  ton 
de  couleur,  &  en  même  tems  avec  une  véritable  in- 
telligence des  lointains  fur  les  derniers  fites.  Le  prin-, 
cipal  édifice  eft  une  haute  porte  d'une  feule  arcade, 
dans  laquelle  on  voit  fuspendue  la  traverfe  ilipérieurç 
d'une  herfe,  attachée  par  des  chaînes  autour  d'un  c/t 
lindre,  pour  lever  &  abattre  la  herfe.  A;i  deflus  de 
l'arcade  il  y  a  une  guérite.  Cette  porte  conduit  à  wvi. 
pont  fur  lequel  on  fait  pafler  des  bœufs  :  la  rivierç 
qui  pafic  fous  le  pont  fe  décharge  dans  la  mer.  Au 
bord  de  la  rivière  on  appcrçoit  un  arbre,  avec  un  pe- 
tit berceau-'pjaoé  entre  les  branches;    à  d'autres  bran- 

Ss  2  ches 

(i;  Ovid.  Fart.   L.  3.   v.  \6ç.  (z)  Horat.  L.  3.  oi.  14.  v.  5. 

(3)  Momini.  Ant.  inti,  N.  2cS.  -     i    ■-''■■  i    (t)  . 
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ches  on  voit  des  rubans,  qu'on  étoit  dans  Tufage 
d'appcndre  à  des  arbres  comme  des  elpeccs  de 
vœux  (*).;;  -C'eft  ainii  que  Stace" introduit  Tidéc,  père 
de  Diomede,  faifant  vœu  d'appendre  à  un  arbre  en 
l'honneur  de  Pallas  des  bandeletes  de  pourpre  bordées 
de  blanc  (*).  Xerxès  orna  un  arbre  de  joyaux  pré- 
cieux (5).  Qiioiqu'il  en  foit,  fous  l'arbre  de  notre 
payfàge  on  remarque  des  tombeaux  qu'on  avoit  cou- 
tume d'ériger  Tous  des  arbres:  il  y  croifToit  quelque- 
fois des  plantes  &  des  arbuftes  (*^).  Une  figure  qui 
repofe  fur  un  de  ces  tombeaux,  indique  un  grand 
chemin,  le  long  duquel  les  Romains  bâtiffoient  leurs 
fépulcres. 

Je  paffe'  lorfs"' -ïîlênee  '  différents  petits  morceaux, 
découverts  les  années  i72;2  &  1724,  dans  les  ruines  du 
palais  des  Empereurs.  Ces  peintures  antiques,  ayant 
été  trouvées  dans  la  Villa  Farncfè  fur  le  mont  Palatin, 
furent  enlevées  du  mur  avec  l'enduit  fur  lequel  elles 
avoicnt  été  exécutées  &  transportées  à  Parme.  De -là 
elles  paflerent  à  Naples,  où  elles  reflerent  vingt  ans 
enfermées  dans  des  caifiTes  fous  des  voûtes  humides 
avec  les  autres  tréfors  de  la  galerie  Farnefe  de  Parme; 
Lorsqu'on  les  en  tira,  on  apperçut  à  peine  les  traces 
de  la  peinture:  c'eft  dans  cet  état  qu'on  a  expofé  ces 
Antiques  à  la  galerie  Royale  de  Capo  di  Monte  à  Na- 
ples. Parmi  les  peintures  tirées  des  ruines  en  queftion, 
fl  s'eft  conlervée  ime  Caryatide;  avee  la  corniche  qu'elle 
uf\        ioi.     :  •   'nr;b  '^^n;,  i;..".  <  Ji  înqq  0'  porte 

-gq./  îiooTjqqr,  no 

'    (OPhiloftr.   L.   2.   icon.   34.    P-'    IbiJ.  -Hi'i».    v.   çoa.    Ejiisd.  Sylv. 
f59.     Proilent.    contr.    Syin.    L.   a.     L.  4.  carm.  4. 
p.  335.  1.  29.  (3)  Aelian.   var.  hift.  L.  2.  c.  14. 

(4)  Ho  rat.  epod.  5.  v;  17.   l'iin. 
(î)  Theb.    L.  a.   v.  759.     Conf.    .L.  i(^<;Ç.  87. 
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porte,    &   fe  trouve   à  Portici   au   nombre    des  peintu- 
res d'Herculanum. 

Un  autre  tableau,  trouvé  au  mont  Palatin,  repré- 
fentant  Hélène  qui  dcfcend  du  vaifleau  &  qui  s' appuyé 
fur  Paris,  fe  voit  gravé  dans  l'ouvrage  de  Turnbull  fur 
la  Peinture  antique.  — 

Enfin    lorsqu'il   reftoit  peu   d'efpoir  de  trouver   à         ç. 
Rome  &  dans  les   environs   des   ouvrages  importans  de   ,    ''''^"''V"* 

•  1  1        1        "^      cabinet 

Peinture  antique,  on  fit  la  découverte  remarquable  des  d'Hercula- 
villes  enfevélies  fous  les  laves  du  Vefuve.  Le  nombre  ""m. 
des  tableaux  qu'on  en  a  tirés,  monte  a  mille  &  quel- 
ques centaines.  Ces  peintures,  faites  en  détrempe  fur 
le  mur,  ont  été  enlevées  avec  leur  enduit  &  expofées 
au  cabinet  d'Herculanum.  Qiielques  unes  ont  été  dé- 
couvertes dans  les  ruines  des  édifices  d'Herculanum 
même;  d'autres  font  tirées  des  maifons  de  la  ville  de 
Stabia,  &  les  dernières  ont  été  trouvées  a  Pompéïa: 
car  les  fouilles  de  cette  ville  forent  commencées  plus 
tard  que  celles  des  autres.  ■  ^ 

Les  trois  tableaux  les   plus  grands   d'Herculanum,    a.  Defcrip- 
ctoient  peint  dans  les  niches  .d'un  temple  rond  de  mé-  |'°"j ^'^"^,'^^" 
diocre  grandeur,  :.  ce  font  Théfée,   vainqueur  du  MinpT  ques  grands 
faure,  la  naiflance  dç  Téléphe,   Chiron  &  Achille,     L3  tableaux, 
.figure  de  Théfée  ne  donne  pas  l' idée  de   la  beauté  de 
ce  jeune  héros  qui,    étant  entré  un   jour  dans  Athene, 
fut  pris  pour  une  jeune  fille   (').     Je  voudrois  le  voir 
avec   de   longs   cheveux  flottans,    tels    que   les    portoit 
auffi  Jafon,  lorsqu'il  vint,  pour; la  première  fois  dans  la 
même  ville:   car  Pindare  nous  apprend  que  Théiée  ref- 
fembloit  à  Jafon ,  dont  la  beauté  étoit  telle ,  que  lorsqu'  il 

Ss  3  paroif- 

(1)  Paufan.  L,  i.  p.  40.   1.  ji. 
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paroilToit ,  tout  le  peuple  étoit  frappé  cV  ctonne- 
mcut  &  croyoit  voir  Apollon,  Bacchus  ou  Mars  ('). 
Dans  la  naiilance  de  Tclephe,  Hercule  ne  rcflemble 
guère  à  un  Alcide  Grec;  d'ailleurs  les  autres  têtes  de 
tette  compofition  font  de  forme  commune.  L'attitude 
d'Achille  çi\  pofée  &  tranquille,  mais  fa  phyfionomie 
donne  beaucoup  à  penfer.  Ses  traits  expreflifs  annon- 
cent le  Héros  futur,  <Sc  on  lit  dans  fes  yeux  attentifs 
diiigés  fur  le  Centaure  Chiron,  l'ardeur  d'apprendre 
&  d'achever  la  carrière  de  l'inftrudion,  pour  lignaler 
par  de  liants  faits  le  petit  nombre  de  jours  que  le  def- 
t'm  lui  a  marqués.  Sur  fon  front  paroît  une  noble  honte 
&  un  reproche  fècret  fur  fon  incapacité;  fon  Maître 
vient  de  lui  prejidre  le  Pledrum  de  la  main  &  lui  fait 
toucher  la  lyre,  en  lui  montrant  en  quoi  il  a  man- 
qué. Achille  étoit  beau,  félon  le  fentiment  d'Arifto- 
te  (*),  La  douceur  de  fa  phyfîonomie  &  les  grâces 
de  fa  jeunefTe  étoient  mêlées  de  fierté  &  de  fenfibilité. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  quatre  deffins  de  ce 
cabinet,  exécutés  fur  marbre.  &  parmi  lesquels  il  y  en 
a  un  qui  eft  marqué  du  nom  du  Peintre  &  de  ceux 
des  figures,  fufifent  de  la  main  d'un  plus  grand  Maî- 
tre. Ce  Artifte  fe  nommoit  Alexandre,  &  il  étoit 
d'Athene;  mais  ces  morceaux  ne  donnent  pas  luie 
haute  idée  de  fa  capacité.  Les  airs  de  tête  font  com- 
muns, &  les  mains  font  mal  dcffmées:  l'on  lait  que 
c'eft  le  travail  des  extrémités  de  la  figure  qui  fait  connoî- 
tre  l'Artifte.  Ces  peintures  monochromes,  ou  d'une 
couleur,  font  faites  avec  du  cinabre  qui  a  noirci  au  feu, 
comme  il  arrive  ordinairement.  Ci -après  je  difcuterai 
pncore  ce  genre  de  peinture. 

Les 

"''<t)  Pind.    Pyth.  4.  (i)  Rhet.  L.  i.  p,  si.    1.  lo.   éd. 
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Les  plus  beaux  de  ces  tableaux,  font  fans  contres- 
dit  ceux  qui  reprélcntent  des  Danfeufes,  des  Bacchan- 
tes &  des  Centaures;  ces  figures  qui  n'ont  pas  tout-à- 
fait  un  palme  de  hauteur  &  qui  font  peintes  fur  un 
fond  noir,  décèlent  une  main  fàvante  &  une  touche 
vigoureufë.  Maigre  cela  on  déiîroit  de  découvrir  un 
plus  grand  nombre  de  tableaux  d'une  compofition  plus 
riche  &  d'une  exécution  plus  terminée.  Ce  defir  fut 
auffi  rempli  vers  la  fia  de  l'année  1761. 

Les  ouvriers,    en  travaillant  dans  l'ancienne  ville    b.  Dc&rîp» 
de  Stabia,    arrivèrent   dans   une  chambre  qu'ils  trouve-  "°,"^    P^"""' 

,.  ^       -,  ,  ,,/  _,^  .  cuhcre       de 

rent    presqu  entièrement     demeublce.       En    contmuant  quatre  petit* 
l'excavation,    ils  fentirent  au  bas  d'une  muraille  de  la  tableaux, 
terre  fbhde   &,    ayant    frappé  defTus,    ils    découvrirent 
quatre  morceaux  de  mur,    dont   deux  furent  brifés  par 
les  coups  de  pioche.      C'étoient  quatre  tableaux   enle- 
vés   des   murailles;    ils  étoient   appuyés  contre  la  paroi 
&  adofîés  deux  à   deux ,    de   façon  que   le  côté  peint 
étoit    tourné   en   dehors.      Les    découvertes    faites    en- 
fuite  dans  la   ville   de  Pompeïa,    prouvent  que   ces   ta- 
bleaux  n'avoient  pas   été  apportés    d'ailleurs,    comme 
je  l'avois  conjeduré  d'abord,    mais   qu'ils  avoient  été 
anciennement  enlevés  des  murailles.      Car  dans  les  édi- 
fices  de  cette   dernière  ville   on   voit  encore,    fbit  des 
tableaux  entiers,    foit  des  têtes  de  figures,    fciés  à  une 
certaine  épaiueur  des  murailles.     Selon  foutes  les  appa- 
rances,    cette    opération    fè    fit    immédiatement    après 
que  cet  endroit  fut  couvert  par  les  cendres  du  Vefnve. 
Il   paroît    que   les    habitans    effrayés,    ont  eu    le  tems 
avant  dé    prendre   la   fuite,    de   fàuver    une   partie    de 
leurs  effets;    il  paroît  de  plus,   qu'après  ce  terrible  ac- 
Giflent,    &  lorsque  l'éruption  eut  un  peu  cefTé,    ils  re- 
tournèrent dans  leurs  villes  abandonnées,    fe  frayèrent 

ua 
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.un  chemin  à  leurs  demeures  au   travers  des  cendres  & 
•des   pierres    ponce,,   &   cherchèrent    à    emporter    leurs 
4neubles  &   leurs   uftenciles.      Les    piédefiaux    dégarnis 
■&  les  chambres  dépouillées,  nous  montrent  qu'ils  enle- 
vèrent de  leurs  maifons,  non  feulement  les  ftatues,  mais 
auffî  les  gonds  &  les  pentures  d'airain   des  portes  ainli 
que  les  feuils  de  marbre:    de-là  il  efl:  naturel  de  croire 
l'qu'ils  Voulurent  auffi  iauver  de  la  deftruc1;ion  les  pein- 
tures  exécutées  fur   les  murailles.      Cependant   comme 
il  y  a  très -peu  de  ces  peintures  d'enlevées,  je  fuppofe 
.  ■  qu'une  nouvelle  éruption  des  cendres  brûlantes  du  Ve- 

fuve  les  empêcha  d'exécuter  ce  deflein.     Il  eft  à  croire 
f-ijîf/iîilu-ï  'qu^i'.Ç'i^ft   par  cette   raifon   que  les  quatre   tableaux  en 
.ïnssltfci    queflioh  font  reftés  dans  la   chambre. 

Nous  obferverons  que  ces  tableaux  ont  une  bordure 
peinte,  avec  des  fil.ets  de  différentes  couleurs:  le  filet 
extérieur  eft  blanc,  celui  du  milieu  efl  violet,  &  le 
troilîeme,  entouré  de  lignes  brunes,  eff  verd:  ces  trois 
filets  pris  enlcmble  font  de  la  largueur  du  bout  du 
petit  doigt,  &  fe  trouvent  entourés  encore  d'une  raie 
blanche,  large  d'un  doigt.  Les  figures  font  de  deux 
palmes  &  deux  pouces  mefure  Romaine.  Qiioique  ces 
tableaux  aient  été  gravés  &  décrits  dans  le  quatrième 
.Tome  des  Peintures  d'Hereulanum  ('),  peu  de  tems 
après  la  première  publication  de  l' Hifioire  de  l'Art,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  retrancher  de  cette  nouvelle  édi- 
tion les  notices  que  j'en  avois  données  alors,  attendu 
que  l'ouvrage  d'Hereulanum  n'eft  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  &  que  je  crois  avoir  rencontré 
jufie  dans  la  defcription  que  je  fais  du  troifieme 
tableau. 

U 
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Le  premier  tablenu  eft  compofé  de  quatre  figures 
de  femme.      La, figure  principale,    le   vilàge   tourné  en 
avant  eft  affile  llir  une  chaife:    de  la  main  droite,  elle 
Ibutient  Ion  manteau,    qui  eft  relevé  jusque  fur  le  der- 
rière  de   la  tête   &  qui   eft   de   drap   violet,    avec  une 
bordure    de   verd  de    mer.      La    robe  ert:    couleur    de 
chair.      Elle    pofe   la   main    droite   fur    l' épaule    d' une 
jeune     &    jolie    fille,     habillée    de    blanc    &    qui    eft 
vue    de    profil,    en   fe    tenant    appuyée    fur   la    chaife 
de    la    première    figure    &    en    iè    foutenant    le    men- 
ton de  la  main  droite.     La  première  figure,  pour  mar- 
que   de  fa   dignité,    repofe   les   pieds   fur    un   marche- 
pied.     A    côté   d'elle,    debout   &  le  vilàge   tourné  en 
avant,   eft  une  belle  figure  de  femme  qui  iè  fait  arran- 
ger  les   cheveux:     elle   tient  la   main   gauche  dans  fcm 
fein,    &  laifle  tomber  la  main  droite,    avec  les    doigts 
de  laquelle  elle  fait  le  mouvement  d'une  perfonne  qni 
cherche  l'accord  fur  un  clavier.       Sa   robe   eft  blanche 
&  a  des  manches  étroites,    qui  vont   jusques  aux   poi- 
gnets ;  fon  manteau  violet  eft  garni  d' une  bordure  bro- 
dée de  la  largeur  d'un  pouce.      La   figure  qui  lui  ar- 
range les  cheveux  eft  placée  plus  haut   &  vue  de  pro- 
fil,   de   manière   pourtant   que    l'on    apperçoit  les   cils 
des  paupières  de  l'œil  cachée  &  à  l'autre  œil  les  poils 
des   fourcils   font   indiqués   plus   dii"lin(n:ement  qu'ils  ne 
le  font  aux  autres   figures.       Son  attention'  le   lit  dans 
fon  regard  &  fur   fes   lèvres  qu'elle   tient  fermées.      A 
côté   d'elle   on  voit   une  petite   table  à  trois  pieds  qui 
n'a  que  cinq  pouces  de  hauteur,. d,e  forte  qu'elle  n'at- 
teint qu'au  milieu  des  cuifles  de  la  figure  voiline;  cette 
table   ornée   de    cifelures,    e(ï  furmontée   d'une    petite 
caiïette,    &  parfemée  de  rameaux  de  laurier;    un  ban- 
deau violet   qu'on  y  remarque  encore,   eft  deftiné  fins 
doute  à  parer  la  tête  de  la  figwe  qu'on   coiffe.      Sous 
Htft.  de  l'Art.    T.  II.  Tt  la 
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la  table  il  y  a  un  vafe  élégant  presque  de  la  hau- 
teur de  la  table:  ce  vafë  qui  eft  avec  un  anfe,  cft  de 
verre,  ce  qui  fe  voit  par  fà  transparance  &  fa  couleur. 

Le  fécond  tableau  paroît  repréfenter  un  Poète  tra- 
gique.    Il  eft  affis,   ayant  le  vifàge  tourné  en  avant,  & 
le  corps  revêtu  d'une  robe  longue  &  blanche,    qui  lui 
defcend  jusque  fur  les  pieds,    telle  qu'en  portoient  les 
perfonnages  tragiques  ('  ) :  les  manches  en  font  étroites 
&  vont  jusques  aux  poignets.     Ce  Poète,  qui  eft  fins 
barbe,     paroît    âgé    d'une    cinquantaine    d'années.      Je 
ne  faurois  dire  lequel  des  célèbres  Tragiques  Grecs  eft 
repréfenté    ici.      Car   Sophocle   &    Euripide    ont   de   la 
barbe;  Efchyle  eft  auffi  barbu  fur  une  pierre  gravée  du 
cabinet  de  Stofch  (*),  où  il  eft  repréfenté  au  moment 
qu'un   aigle   laifle  tomber  une  tortue  flir  fa  tête,   acci- 
dent dont  il  mourut.     Notre  perfonnage  eft  entouré  au 
deiTous  de  la  poitrine  d'une  bande  jaune,  de  la  largeur 
du  petit  doigt,    ce  qui  pouroit  f;nre  allufion  à  la  Muie 
tragique ,  qui  a  fbuvent  une  ceinture  plus  large  que  les 
autres  Mufes  (3),    ainfi   que  je  l'ai   déjà   obfervé  plus 
haut.      De  la  main  droite,    il  tient  perpendiculairement 
un  grand  bâton  de  la  longueur  d'une  pique,    garni  par 
le  haut  d'un  bouton   jaune   de  la  largeur  d'un  doigt. 
C'eft  ainfî  qu'Homère,   dans   fon  Apothéofe,    tient  un 
bâton   ou   un  fceptre  dans    la  main.      On   voit  encore 
les  veftiges  d'un  pareil   bâton   à   la  figure  afliiè  &  en- 
dommagée  d'Euripide,    qui  porte   fon   nom  &  qui  eft 
à  la  Villa  Albani  (4),    ce  qui  eft  confirmé   par  l'atti- 
tude 

(i)  Lucîan.   Jupit.     Tragocd.     p.     Stofch.  p.  417.     Monuin.  Ant.  ineJ. 
151.  1.  28.  cil.  Grav.  No.   11S7. 

(2)  Defcr.  des  Fier.  gr.  du  cab.  de         (3)  Monuin.  Ant.  ined.  No.  4^. 

(4)  Icid.   16%. 
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tucle  élevée  du  bns  mutile.  On  pouroit  auflî  mettre 
un  thyrfe  dans  la  main  d'Euripide  &  des  autres  lYa- 
giques,  fuivant  i'épigramme  Grecque,  faite  llir  ce  Poè- 
te (').  Aufîi  dans  la  reftauration  de  cette  figure,  on 
lui  a  donné  le  thyrfè.  Ici  notre  Tragique  tient  de 
la  main  gauche  une  épée,  pofée  en  travers  fur  la  cuiflc- 
gauche;  les  deux  cuiffes  font  couvertes  d'une  étoffe 
rouge,  de  couleur  changeante  &  tombant  en  même 
tems  le  long  du  fîcge.  Le  ceinturon  de  l'épée  eft 
verd.  Cette  épée  peut  avoir  la  même  fignification  que 
celle  que  tient  la  figure  allégorique  de  l'Iliade  dans 
TApothéofe  d' Homère:  car  l'Iliade  renferme  la  plupart 
des  fujets  traités  par  les  Poètes  tragiques.  Une 
figure  de  femme,  drapée  de  jaune  (*),  &  ayant 
l'épaule  droite  découverte,  tourne  le  dos  au  Poète. 
Elle  plie  le  genou  droit  devant  un  masque  tragique, 
coiffé  d'un  tour  de  cheveux  très-haut  nommé  Ogkos, 
&  pofé  fur  un  châffis,  comme  fur  une  bafe.  Le  mas- 
que cfi  dans  une  efpecc  de  caiffe  peu  profonde,  dont 
les  ais  des  côtés  font  découpés  de  haut  en  bas.  Cette 
caiffe  eft  revêtue  d'un  drap  bleu,  garni  par  le  haut  de 
bandes  blanches  au  bout  desquelles  pendent  des  cor- 
dons avec  un  nœud.  La  figure  agenouillée  qui  pro- 
jecfe  Ion  ombre  au  haut  de  cette  bafe,  écrit  fur  cette 
même  bafe  avec  un  pinceau  probablement  le  nom 
d'une  tragédie:  mais  au  lieu  de  lettres  on  ne  voit  que 
des  traits  ébauchés.  Je  crois  que  c'eft  Melpomene,  & 
cela  avec  d'autant  plus  de  fondement  que  cette  figure 

Tt  2  '  el\ 

(i)  Anthol  L,  J.     —     —     —     w   yxf    J»5«/ 

(2)  Barnes,  dans  les  Phénicien-  tam,  co'iime  s'il  eut  douté  qire 
nés  d'Euripide,  v.  I4PS-  traduit  les  Anciens  pcrtaflent  des  habits 
ro>.i^«  Kf«»«*sTK»  par  Jiolam  firibra.     jaujies. 
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ert  repréfcntée  comme  vierge:  car  elle  a  lés  cheveux 
noués  fur  la  tête,  ce  qui  n'étoit  ufité,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  que  par  les  perfonnes  non  ma- 
riées. Derrière  le  châffis  &  le  masque,  on  voit  une 
ilgurc  d'homme,  qui  s' appuyé  des  deux  mains  fur  un 
bâton  long  &  qui  dirige  fh  vue  fur  la  figure  qui  écrit. 
Le  Poète  tragique  porte  aufTi  fa  vue  fur  la  même 
figure. 

Le  troifieme  tableau  eft  compofé  de  deux  honi' 
mes  nuds  avec  un  cheval.  L'un,  le  viiàge  tourné  en 
avant,  eft  affis  &:  montre  une  grande  attention  aux 
difcours  de  l'autre:  jeune,  plein  d'ardeur  «Si  d'intré- 
pidité dans  la  phyfionomie,  il  fembleroit  repréfenter 
Achille.  Le  fiege  de  fà  chaife  eft  garni  d'un  drap 
couleur  de  pourpre,  qui  couvre  en  même  tems  la 
cuifife  droite,  fur  laquelle  rcpofe  la  main  droite,  tan- 
dis que  la  gauche  s' appuyé  fur  le  bras  de  la  chaife.. 
Son  manteau  qui  delcend  par  derrière  eft  auftl  rouge. 
Cette'  couleur  qui  fied  bien  aux  héros  &  aux  guer-" 
riers,  étoit  celle  des  Spartiates  à  la  guerre.  Les  bras- 
de  la  chaife  s'élèvent  fur  des  Sphinx  qui  repofent  liir 
le  fiege,  comme  on  le  voit  à  une  chaife  de  Jupiter 
lur  un  bas -relief  du  palais  Albani  ('),  de  forte  que 
les  bras  font  affés  haut.  A  un  des  pieds  de  la  chaife 
ei\  appuyée  une  épée  dans  fon  fourreau,  longue  de 
fix  pouces,  avec  un  ceinturon  verd,  comme  celui  de 
l'épée  du  Poète  tragique.  Cette  épée  tient  au  ceintu- 
ron au  moyen  de  deux  anneaux  attachés  à  la  garniture 
fupérieure  du  fourreau.  L'autre  figure  placée  debout, 
s' appuyé  fur  un   bâton,    qu'elle   foutient    de    la    main 

gauche 

(i)    Bartoli,     AHniir.    Rom.    N.     pi.  i?.     A  l'égard  du  Sphinx,  Bar- 
4S.  Montfaucon,    Aiit.  exj)!.    T.  ».     toli  l'a  pris  pour  un  Grifoii.  — 
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gauche  fous  l'aiffelle  droite:  attitude  femblable  à  celIcL 
de=  Paris  fur  une  pierre  gravée  (  '  ).  Cette  figure  a  la- 
quelle il  raanque  la  tête,  ainfî  qu'à  celle  du  cheval, 
a  le  bras  droit  levé,  comme  une  perfonne  qui  raconte^ 
&  une  de  ies  jambes  croifée  fur  l'autre.  Le  jeune  hé- 
ros paroît  être  Antiloque,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Neftor,  qui  apporte  à  Achille  concerné  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Patrocle.  Cette  conjecT:ure  acquiert  un 
nouveau  degré  de  vraiflemblance  par  la  forme  du  bâ- 
timent dans  lequel  l'acTion  eft  repréfcntée:  car  il  donne 
une  idée  du  pavillon  de  planches,  dans  lequel  Achille 
fe  trouvoit,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  cette  funcfle 
nouvelle. 

Le  quatrième  tableau  eft  de  cinq  figures.  La  pre- 
mière eu:  une  femme  afTifTe,  avec  .une  épaule  décou- 
verte, la  tête  couronnée  de  hcrre  &  de  fleurs,  &  te- 
nant dans  fà  main  gauche  une  feuille  écrite  &  déroulée 
qu'elle  montre  de  la  main  droite.  Elle  eft  habillée 
de  violet  &  elle  porte  des  fouliers  jaunes ,  comme  font 
les  chauflures  de  la  figure  qui  fe  fait  coiffer  dans  le 
premier  tableau.  Vis-à-vis  d'elle  eft  aflîfe  une  jeune 
Joueufè  de  harpe,  qui  touche  de  la  main  gauche  cet 
inftrument,  nommé  barbytus,  haut  de  quatre  pouces 
&  demij  elle  tient  dans  fa  main  droite  une  clef  d'inf- 
trument,  furmontée  de  deux  crochets,  aflez  fembla- 
ble à  un  y  Grec,  avec  cette  différence  que  les  deux 
crochets  fè  recourbent,  comme  on  le  voit  plus  claire- 
ment à  une  de  ces  clefs  de  bronze  du  même  cabinet, 
dont  les  crochets  fe  terminent  en  têtes  de  cheval, 
Pans  le  cabinet  de  M.  d'Hamilton  à  Naples  il  fe  trouve 
une  autre  belle  clef  de  bronze  chargée  de  plulieurs  or- 

Tt  3  nemens. 

(i)  Monum.  Ant.  iiicd.    No.  lu. 
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nemens.  Et  peut-être  que  l'inftrument  que  la  Mufc 
Krato  tient  dans  fa  main  lur  un  tableau  d' Herculanum  (  '  ), 
n'eft  pas  un  pleftrum,  comme  il  eft  dit  dans  la  dcfciip- 
tion,  mais  une  clef  d'inftrument:  car  il  a  deux  cro- 
chets recourbés  en  dedans;  d'ailleurs  le  pledrum  lui  cR 
inutile,  puisqu'elle  joue  du  pfàkérion  de  la  main  gau- 
che. La  harpe  de  notre  figure  a  fept  chevilles  fur  Ton 
manche,  appelle  antyx  chordan  (^),  &  par  confc- 
quent  autant  de  cordes  fur  fa  touche.  Entre  ces  deux 
figures  eft  affis  un  Joueur  de  flûte,  vêtu  de  blanc;  il 
joue  en  même  tems  de  deux  flûtes  droites,  de  couleur 
jaune  &  de  la  longueur  d'un  demi  palme.  Les  deux 
longues  flûtes  droites  étoient  fans  doute  celles  qu'on 
nommoit  flûtes  Doriennes,  car  la  flûte  Phrygienne  étoit 
recourbée  fur  le  devant.  Elles  s'embouchoient  au 
moyen  d'une  bande  ou  mufeliere  appellée  Stomion, 
bu  bien  Phorbeion,  phorbeias,  qu'on  attachoit 
derrière  les  oreilles.  Sur  ces  flûtes  il  y  a  différentes  in- 
cifions,  qui  dénotent,  ou  autant  de  pièces,  ou  une  flûte 
de  rofeau,  avec  fes  divifions  &  fes  nœuds.  L'on  Qiit 
que  la  canne  ou  le  rofeau  ordinaire  fervoit  non  feule- 
ment à  tailler  des  chalumeaux,  nommés  Syrinx,  mais 
aulïï  à  faire  des  flûtes.  Quant  au  rofeau  qui  croifToit 
près  d'Orchomene  en  Béotie,  il  étoit  fans  nœud,  & 
préféré  pour  cet  ufage  à  tout  autre,  parce  qu'on  pou- 
Voit  le  creufer  fans  interruption  (3)-  Les  flûtes,  com- 
pofées  de  pkifieurs  pièces,  comme  celles  fur  notre  ta- 
bleau, s' appelaient  Embatîrioi,  gradarii,  parce 
qu'elles  ont  diftercns  dégrés.  Les  pièces  des  f^ntçs 
d'os,  dont  il  fe  trouve  un  grand  nombre  dans  le  cabinet 
d' Herculanum,  n'ont  point  d'emboîtures,  &  font  faites 

pouf 

(i)  Pitt.  d'Ereol.    T.  2.  tav.  6.  (z)  Emip.  Hippolit.   v.  |iîî. 

(3)  Plin.  L.  1(5.  c.  66. 
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pour  être  montées  fur  un  autre  tuyau.  Ce  tuyau  étoit 
de  métal,  ou  de  bois  creufé:  on  en  conferve  un  pé- 
trifié, renfermant  deux  pièces  de  flûte.  Dans  le  cabinet 
de  Cortoue  on  voit  une  flûte  antique  d'ivoire,  dont  les 
pièces  font  montées  fur  un  tuyau  d'argent  Je  remar- 
querai à  cette  occaiion  que  les  monumens  antiques  qui 
repréfentent  des  Muficiens,  jouant  de  deux  flûtes,  la 
droite  &  la  gauche,  ou  qui  figurent  ces  inftrumens  fèuls, 
nous  offrent  les  deux  flûtes  d'une  épaifl^eur  égale.  Au 
lieu  qu'il  réfulte  du  pafifage  de  Pline  que  je  viens  de 
citer,  que  la  flûte  gauche  a  dû  être  plus  forte  que 
la  droite,  puisqu'elle  étoit  faite  de  la  tige  d'en  bas,  & 
qu'on  prenoit  la  partie  d'en  haut  du  rofeau  pour  faire 
la  flûte  droite. 

Indépendamment  de  ces  tableaux,  il  s'en  trouve  c.  Notke 
encore  quelques  autres  qui  font  de  la  même  main,  corn-  ^1^"^,^'  "j 
me  on  le  voit  clairement,  mais  qui  ne  font  pas  bien  mémeGcnre. 
confervés.  Le  morceau  le  plus  iingulier  &  le  moins 
connu,  repréfente  Apollon,  la  tète  entourée  de  rayons; 
il  eft  aflis  fur  le  char  du  foleil,  indiqué  par  deux  roues 
avec  les  moyeux  qui  s'en  font  confervés.  Cette  figure 
eft  nue  jusqu'au  corps  intérieur,  &  elle  a  les  cuifles 
couvertes  d'une  draperie  verte,  ce  qui  peut  défigner 
que  le  lever  du  foleil  répand  la  riante  verdure  fur  l' uni^ 
vers.  Sur  l'épaule  gauche  de  cet  Apollon  on  voit  une 
belle  main  de  femme,  appartenant  à  une  figure  dont  il 
n'exifte  plus  que  des  débris j  elle  foutenoit  en  l'air 
une  draperie  blanche  &  mince  qui  flottoit  au  deflus  de 
Phébus.  Cette  figure,  placée  derrière  le  Dieu  du  jour 
paroît  être  l'Aurore,  qui  va  fe  retirer  &  qui  découvre 
auparavant  le  foleil  à  la  terre. 

Ces  tableaux,    compofés    de    petites  figures    d'un    d.  DefcHp- 
très-beau  fini,  fembloient  encore  faire  défirer  des  mor-  t'ondedeux 

ceaux 
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beaux  table-  ceau.Y  d'unc  touchc  plus  libre  &  d'une  manière  plus  liardie. 
*!i"^  ^",î^'"r  Ce  defir  a  été  aufli  rempli  par  deux  tableaux  qu'on  a  dé- 
p/nii^éïa'.       couvert  à  Pompéïa  dans  une    grande    chambre    derrière 
le  temple   d' Ifis ,    &  qu'  on  a    expolés   dans  le   cabinet 
'd' Herculanum.      Ces  deux  morceaux  compofés  de  figu- 
res moitié  grandes    comme    nature,    figurent    l'hiftoire 
'd' Uis  ou  d'Io.       Sur  l'un  lo  eft  caradérifée  par  deux 
'coraes  fur  la  tête   &  repréfentée  nue,    fa  draperie  raba- 
'tue  jusqueè  aux  cuiffes.      Elle  eft  portée  par  un  Triton, 
ou  par  Prêtée,  &  elle  fe  repofe  fur  l'épaule  gauche  de  ce 
'Dieu ,  qui  la  foutient  de  la  main  gauche.     lo  fe  ibutient 
auflï  de  la  main  gauche,  pendant  qu'elle  donne  la  droite 
"^  une  belle  figure  de    fernme  entièrement    drapée,    qui 
lui  prend  la  main  droite,    &  qui  tient  dans  l'autre  un 
■ferpent  court  avec  un  cou  enflé.      Cette  figure  eft  affile 
-fur  une  bafe,  ayant  derrière  elle  un  entant  qui  joue  avec 
un  vale ,   nommé  fitula.      On    voit   encore   derrière  la 
nïême  figure  un  jeune  homme  debout,    l'épaule  gauche 
découverte ,    &  repréfentaht  probablement  Mercure  :     car 
-il  tient  dans  la  main  droite    élevée  un  fiftre  &  dans  là 
main  gauche  un  caducée,    avec  un  très -petit  vaiè,    ou 
Jîtula,  attaché  au  poignet  de  la  même  main.     Une  qua- 
■trieme   figure,    debout  comme  Mercure,    &  drapée  de 
i)lanc  comme  les  autres  figures,    à  l'exception  du  Tri- 
ton, tient  pareillement  un  liftre  dans  la  main  droite  &  un 
bâton  mince  dans  la  main  gauche.      Le  Triton,    ou  le 
•Dieu   Protée,    fort  de  la    mer  ou  du  Nil  derrière  des 
•écueils  qui  font  comme  blanchis  par  l'écume  des  flots. 
A  gauche  on  voit  un  crocodille  de  couleur  d'acier  &  à 
droite  un  Sphinx  fur  unpiedeftaL 

Le  fécond  tableau  repréfente  lo.  Mercure  &  Argus 
lo,  la  tête  pareillement  furmontée  de  cornes,  eft  nlfifc 
vêtue  de  blanc.  Mercure  debout  fur  un  rocher,  re- 
.. .  ••■ .  •>  pôle 
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pofe  fur  {à  jambe  gauche,  tenant  dans  (à  main  gauche 
un  caducée  d'une  forme  fxnguliere,  de  forte  que  les  icr- 
pens  qui  ornent  cette  verge  y  font  deux  fois  le  tour; 
de  la  main  droite  il  prélënte  à  Argus  une  fliàte  de  ro- 
feau.  Cet  Argus  à  la  forme  d' un  jeune  homme ,  dont 
les  cuiiles  font  couvertes  d'une  draperie  rouge,  &  dont 
la  figure  d'ailleurs  n'a  rien  d'extraordinaire. 

Dans  la  defcription  de  ces  peintures  je  me  fuis" 
conformé  à  cette  maxime  qui  veut  qu'on  décrive  ou 
qu'on  omette ,  ce  que  nous  voudrions  que  les  Anciens  euf- 
fent  décrit  ou  omis.  Il  eft  certain  que  nous  faurions  le 
plus  grand  gré  à  Paufanias,  s'il  nous  avoit  fait  connoî- 
tre  plufieurs  fameux  ouvrages  des  Peintres  de  la  Grèce, 
&  s'il  nous  en  avoit  donné  des  defcriptions  aufll  détail- 
lées que  celles  qu'il  nous  a  laiflees  des  tableaux  de  Po- 
lygnote  confervés  à  Delphe. 

Après  cette   notice    hiftorique   des   peintures   anti-      _   H- 
ques  qui  fe  trouvent  à  Rome,    &  furtout  de  celles  qui  tiires"nt"'t'J 
font  dans  le  cabinet  d' Herculanum ,    1'  on  (èroit  curieux  faites  par  des 
fins  doute  d'en  connoître  les  Maîtres  &  dé  fàvoir  s'ils  MaîtrcsGrec» 
étoient  Grecs   ou  Romains?     Je  ferois  charmé   de  pou-  °"   cna»"'- 
voir  fatisfaire  à  cette  curiofité;    mais  je   l'avoue,    mes 
connoifTances  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  pouvoir   déter- 
miner cette  différence.       Si  l'un  des  camaïeux,   ou  des 
deffins    coloriés  fur   marbre   du    cabinet   d' Herculanum, 
ne   portoit  pas   le   nom   d'Alexandre  Peintre    Athénien, 
nous  ferions  fort  embarraflcs  à  quelle  nation  donner  ce 
morceau.       Il    efl:   inconteftable    que    dans  les  tems  les 
plus  reculés,  les  Romains  fe  fcrvoient  de  Peintres  Grecs. 
Ce  qui  fut  pratiqué  même  dans  les  petites  villes,    com- 
me à   celle    d'Ardée   non   loin  de   Rome,    où   Marcus 
Ludius  peignit   le   temple   de  Junon  (•).      Cet  Artifle, 

natif 

(1)  Plin.    L.  95.  c.   37. 
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iKitif  d'Efolie  &  un  de  ces  Efclaves  fugitif  de  Sparte, 
connus  fous  le  nom  d'Hilote,  avoit  placé  fon  nom  en 
langue  Romaine  &  en  caradere  d'une  forme  très -an- 
cienne fur  fon  ouvrage.  Il  paroit  auffi  par  le  réfukat  de 
la  narration  de  Pline,  au  fujet  de  Damopiiile  &  de  Gor- 
gafus,.  deux  Peintres  Grecs  qui  peignirent  à  Rome  dans 
un  temple  de  Cérès  &  qui  mirent  leurs  noms  fous 
leurs  ouvrages,  que  ce  fait  n'eft  pas  arrivé  dans  les  der- 
niers tems  de  la  république  ('). 

Qiioiqu'il  en  foit,  il  eft  très -probable  que  la 
plupart  des  tableaux  qui  nous  font  parvenus,  ont  été 
compofés  par  des  Grecs,  attendu  que  les  Grands  de 
Rome  entretenoient  à  leur  fervice  des  Peintres  qui  étoient 
des  Affranchis,  &  qui  par  conféquent  n' étoient  pas 
Romains  d'origine.  Ce  qui  efl:  facile  à  prouver,  foit 
par  le  nom  d'un  Artifte  de  cette  condition  parmi  les 
Officiers  des  Empereurs,  fur  une  infcription  d'Antiuni 
confervée  au  Capitole  (^),  foit  par  la  defcription  d'un 
portique  d'Antium  que  Néron  fît  orner  par  un  Affranchi 
de  peintures  qui  confifloient  en  figures  de  Gladiateurs. 
Or  comme  ces  tableaux,  à  l'exception  de  quelques 
uns  comme  nous  l'avons  dit,  ont  été  tirés  d'un  tem- 
ple d' Herculanum ,  les  autres  des  maifons  de  campagne 
&  des  demeures  des  particuliers,  il  eft  à  préfumer  qu'ils 
ont  été  peints  par  des  Affranchis.  Un  tableau  d' Hercu- 
lanum, fur  lequel  on  lit  le  mot  de  DIDV,  pouroit 
bien  avoir  été  peint  par  un  Affranchi  né  ou  élevé  à  Ro- 
me. C'eft  ce  qui  nous  explique  les  plaintes  de  Pline 
fur  la  décadence  de  la  peinture.  Une  des  principales 
raifons  qu'il  nous  allègue,  c'efl  que  de  fon  tems,  & 
même  avant    lui,    cet  Art  n'étoit  pas    cultivé  par   des 

per- 

(0    Plin.  L.  3î.  e.  4î.  (i)  Viijp.  Tab.  Ant.   illuftr.   p.  17. 
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perfonnes    honnêtes  :    Non    ejt  fpenata   honeftis  ma-  ■ 
nibus  (').  '1 

Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  ce:  fut  par  mépris 
pour  la  peinture,  qu'elle  devint  l'occupation  des  AftVan- 
chis.  Il  y  a  même  toute  apparence  qu'Amulius,  qui 
peignit  la  maifon  d'or  de  Néron,  &  que  Cornélius  Pi- 
nus  avec  Accius  Prifcus  qui  montrèrent  leurs  talens  à  la 
reftauration  du  temple  de  la  Vertu  &  de  l'Honneur  par 
Vespafien  (^),  furent  tous  "trois  citoyens  Romains. 
Cependant  comme  nous  fevons  que  les  Arts  d'imita- 
tion, &  particulièrement  celui  de  la  peinture,  n'avoient 
été  exercé  chez  les  Grecs  que^  par  des  perfonnes  de  con- 
dition libre,  &  que  ces  mernes, Arts  avoient  été.rava-  :  ci  sa 
lés  chez  les  Romains  jusqu'aux  Affranchis,    il  eft  natu-  '"     ""'' 

rel  de  croire  que  dès -lors  la  peinture,  ayant  perdu  fou 
caraiPtere  de  dignité,  s'acheminoit  à  grands  pas  vers  là 
décadence.  Dès  le  tems  des  Empereurs,  la  peinture 
n'étoit  plus  ce  qu'elle  avoit  été,  tellement  que  Pétrone 
fè  plaint  qu'on  n'y  trouvoit  plus  la  moindre  étincelle 
de  ce  feu  qui  animoit  les  anciens  Maîtres.  Ce  qui  ac- 
céléra encore  la  chute  de  cet  Art,  ce  fut  le  nouveau 
genre  de  peinture,  mis  en  vogue  fous  Augufte  par  un  ■■  -  "  '  ' 
lècond  Ludius.  Ce  Peintre  orna  les  appartemens  de  '"  '"^'^j^j 
payfages,  de  marines,  de  forêts  <S:  de  cent  autres  objets 
de  peu  d'importance  (5).  Auffi  Vitruve  fe  plaiiit-il  de 
ce  goiit  pour  les  petites  choies,  introduit  de  fon  tems; 
il  nous  apprend  qu'auparavant  les  fujets  des  tableaux,  exé- 
cutés fur  les  murailles  des  demeures,  avoient  été  inA 
truftifs  &  tirés  de  l'hiftoire  des  Dieux  &  des  Héros:  ils 
pouvoient  par  conléquent  être  appelles  à  jufte  titre  .de^ 

Uu  2  tableaux 

(i)  Plin.  35.  c.  7.  p.  179.  (2}  Pli».  L,  î.  c.  37. 
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tableaux  héroïques:  cette  confidération  ne  concerne  que 
l'état  de  la  peinture  du  tems  des  Empereurs,  tems  que 
nous  pouvons  afTigner  aux  tableaux  qui  font  parvenus  à 
notre  connoiflance.  A  l'égard  de  cet  Art  exercé  fous 
les  Romains  du  tems  de  la  république,  j'en  toucherai 
quelque  chofe  dans  le  livre  fuivant. 

Iir.  Pour  ce  qui  concerne  l'exécution,   ou  la  peinture 

DelaPein-  n^ême,    elle  n'étoit  d'abord  que  d'une  feule  teinte,    & 

turc,  &  fur-    in  ■>  '      ■  '  11-  I,  r     ^ 

tout  du  co    '^s  ngures  n  etoient  tracées    que  de  lignes  d  une  leule 
loris,  couleur,     qui   étoit   ordinairement  le  rouge  &   le  cina- 

bre ou  le  minimum  ('). 

A.  Au  lieu   du    rouge    on    employoit   quelquefois    le 

ture'  ''appeU  ^^^^^'  ^u  fait  quc  Zeuxis  peignit  des  camaïeux  en 
lée  mono-  blanc  (^).  Lcs  tombeaux  antiques  de  Tarquinia,  près 
chromt.  ^q  Corneto ,  nous  offrent  encore  aujourd'hui  des  figu- 
res circonfcrites  par  des  couleurs  blanches,  couchées 
fur  un  fond  obfcur.  Cette  forte  de  peinture  s'appelloit 
monochrome  y  qui  eft  notre  peinture  en  camaïeux,  c'eft 
à  dire  d'une  feule  couleur, 

a.  DcIaPcin.  Il  paroît  qu'Ariftote  a  voulu  caradlérifer  les  tableaux 

ture  mono-  exécutés  en  couleur  blanche  par  le  mot  leukogra- 
bîanr  '"p HEIN  (3),  Ce  Philofophe  dit  que  les  tragédies,  dans 
lesquelles  on  n'a  pas  cherché  à  rendre  le  caractère  des 
paffions,  ou  dans  lesquelles  on  l'a  fait  fins  fuccès,  doi- 
vent être  regardées  comme  ces  tableaux  qui  manquent 
d'expreffion  &  qui,  malgré  la  beauté  des  couleurs  em- 
ployées par  le  Peintre,  ne  touchent  pas  plus  le  Ipeda- 
teur,  que  ces  peintures  qui  font  entièrement  exécutées 
en  blanc:   LeukographÎsas   eikona.     Par-là  il  a 

pcut- 

CO  Plin.  L.  33.  c.  39,  (1)  Iil.    L.  3;.    c,  3(5. 

(3)  Ariftot.  Poet,  c.  6.  p.  151. 
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peut-être  voulu  délîgner  Zeuxis,  qui  avoit  coutume  de 
peindre  avec  cette  feule  couleur,  comme  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut,  &  qui  n' avoit  point  donné  d'expref- 
iion,  ou  d'IxHÎ,  à  Tes  figures,  ainii  que  notre  Philofo- 
fhe  l'a  remarqué  ailleurs.  Qu'on  compare  cette  inter- 
prétation à  celle  que  nous  a  donnée  Daniel  Heinfius ,  qui 
traduit:  kai  leukographÎsas  EiKONA,par:  qnam 
<iui  creta  Jlngula  dijlhida  dcUneat ,  d' où  il  réfulte  que 
ce  Savant  n'a  pas  eu  une  idée  nette  de  ces  paroles. 
Cartel vetro,  qui  a  généralement  mal  entendu  &  mal  ex- 
pliqué la  Poétique d'Ariftote,  s'écarte  entièrement  du  fens 
de  ion  Auteu. ,  lorsqu'il  traduit  le  paflage  en  queftion 
de  la  manière  fiitvante:  Percio  chè  cofa  Jîniile  avviene 
ancora  nella  pittura ,  poichè  coji  non  dUetterebbe  al- 
tri,  avendo  dijtejî  belliffinii  colori  coufu fa  mente  corne 
farebbe ,  se  di  chiaro  e  di  sucro  avesse  fi- 
gura t  a  un'  I  m  m  a  g  I  n  e  ('  ).  Je  demande  fî  cette 
verflon  renferme  le  moindre  veftige  du  mot  Leukogra- 
PHEiN?  D'ailleurs  Ariftote  ne  met  point  de  perfeélion 
dans  ce  terme,  il  ne  l'emploie  pas  non  plus  dans  le  fens 
que  l'Interprète  Italien  l'a  entendu,  comme  une  oppoli- 
tion  de  tout  le  difcours,  mais  comme  un  contrafte  delà 
première  proportion  de  fa  comparaifon  empruntée  de  la 
•peinture. 

Qiiant  à  la  féconde  efpece  de  Monochromes,  ou  de  b.DelaPein- 
Camaïeux  en  rouge,   il  nous  refte  les  quatre  morceaux  "h^on,"'"""' 
d'Herculanum,    exécutés  flir  des  tables  de  marbre  blanc,  rouge. 
Ces  morceaux  peuvent  être  cités  en  preuve  que  ce  genre 
■de  peinture  primitive  a  été  conflamment  pratiqué.     La 
couleur  rouge  de  ces  quatre  camaïeux,    ainfi  que  je  l'ai 
obfervé  plus  haut,  a  noirci  fous  les  cendres  brûlantes  du 

Uu  3  Veluve, 

(0  Caftelvct.  Poct.  d'Ariftot.  P.  3.  p.  134. 
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Vcfuve,    de  façon  pourtant  qu'on  apperçoit  encore  par-- 
ci  par -là  des  traces  de  l'ancienne  couleur  rouge. 

e.  De  la  Peiu-  Eiifiii  Ics  moHumens  Ics  plus  nombreux  dans  ce  genre 

ture  mono-  ^^  pcinturc,    font  Ics  vafes  en  terre  cuite,    dont  la  plu- 
chrome    fur  r  •  1,  r    1  i  t 
les  vafes  de  part  lont  peints  d  une  leule  couleur  ik  peuvent  par  coa- 

tcrre  cuite.  îequent  être  appelles  monochromes ^  comme  je  l'ai  fiiit 
voir  au  livre  des  Etrusques.  C  efl  ainli  qu'  on  peint  en- 
core des  vafes  dans  tous  les  pays  du  monde. 

B.  L'Art  de  la  peinture  ayant  fait  des  progrès,  &  ayant 

Dutoncapi-  trouvé  la  lumière  &  les  ombres,    augmenta  encore  de 
coloris"*    ^  hardielTe,  &  plaça  entre  les  clairs  &  les  bruns  la  couleur 
locale,   ou  la  couleur  naturelle  à  chaque  objet,   procédé 
que  les  Grecs  nommoient  le  Ton  de  la   couleur.      C'eft 
ainfi  que  nous  nous  exprimons  encore  aujourd'hui,  lors- 
que nous  diions  d'une  peinture  qu'elle   eft  traitée  dans 
le  vrai  ton  de  la  couleur.     Pline  dit  que  cette  fplendeur, 
terme  par  lequel  il  rend  le  mot  de  ton,   eft  tout  autre 
chofe  que  la  lumière,    &  qu'on  la  place   entre  les  jours 
•&  les  onibres.       De  in  de  adje£lus  ejî:  fplendor;    a  lins 
iiic  quant  lumen:  queiii  quia  inter  hoc  &  mnbram  ef-r 
fet,  oppellaverant  tonon  (').      Car  il  efl  certain  que 
les  jours  &  les  ombres  ne  donnent  pas  la  vraie  couleur 
d' un  objet.      Je  pcnfè  que  c'  cft  ainli  qu'  il  faut  entendre 
ce  pafTagc  obfcur,    qu'on  a  interprêté  de  différentes  ma- 
nières.     On  parvenoit  à  la  perfedion  du  coloris  par  ces 
deux  artifices,    &  par  l'harmonie   du  ton  capital,     ainfi 
que  par  l'induilrie  des  couleurs  rompues  &  mixtes,  dont 
r  union  opérée  au  moyen  des  demi -teintes  s'appelloit  ar- 
mogÎ  chez  les  Grecs,  comme  Pline  nous  l'apprend  dans 
le  même  endroit.     Chez  les  Romains  les  couleurs  hautes  & 

fortes 

(i)    Plin.   L.  35.  en.. 
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fortes  s\ippe]loient»S'cz/7/r/,   &  les  teintes  fuaves  &  adou- 
cies fe  nommoient  Di/iili  ('). 

Après  ces  remarques  critiques  fur  le  coloris  des  An- 
ciens, Ton  voudroit  connoître  fans  doute  la  façon  de 
peindre  des  Artiftes  de  l'Antiquité.  Mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  pofitif  fur  la  manœuvre  en  général  des  Pein- 
tres anciens,  &  l'on  ne  peut  donner  des  notices  que  de 
la  peinture  antique  exécutée  fur  les  murailles.  Ainli  les 
obfervations  que  je  vais  fîiire  ne  font  pas  toujours  appli- 
cables â  la  peinture  faite  fur  des  tables  de  bois:  les  An- 
ciens auront  traité  ce  dernier  genre  d'une  manière  di- 
verfe  comme  font  aujourd'hui  les  Modernes. 

L' on  peut  avancer  comme  une  maxime  générale  que         c. 
la  manière  de  peindre  pratiquée  par  les  Anciens  étoit  plus    ^^'  Peintu- 
fufceptible  que  celle  des  Modernes  de  parvenir  à  un  haut  fJr '^[es'^"^" 
degré  dévie,  &  à  une  grande  vérité  de  carnation,  parce  railleseu  ge- 
que  toutes  les  couleurs  à  l'huile  perdent  de  leur  fraîcheur  ""^'* 
&  de  leur  éclat.     A  l' égard  des  tableaux  fur  bois ,   nous 
fivons  que  les  Anciens  aimoient  à  peindre  fur  des  fonds 
blancs  (*):    peut-être  par  la  même  raifon  qu'ils  cher- 
choient,    fuivant  Platon  (5),    la   laine  la   plus   blanche 
pour  teindre  en  pourpre. 

La  première  peinture  linéaire ,  exécutée  par  des  fîm-  a.  Des  cou- 
ples traits  de  couleur  blanche,  fut  toujours  confervée,  ^o'"^  ^^s  fi. 
lors  même  qu'on  terminoit  les  figures  avec  leurs  cou-  ^^"^^  '^°^°' 
leurs  naturelles ,  ainli  que  nous  r  avons  obfervé  plus  haut. 
On  étoit  dans  l'uiage  de  tracer  avec  le  pinceau  les  con- 
tours des  objets  qu'on  fe  propofoit  de  colorier.  Cette 
pratique  fe  manifefte  fur  un  long  morceau  de  muraille 
peinte,  trouvé  àPompéïa,  morceau  fur  lequel  la  couleur 

s'eft 

(0  Pli"'  L.  9.  c.  64,  (2)  Galen.  de  iifu  part.  L.  lo.  ï,  3. 

(3)  Polit.  U  4.  p.  407.  1.  6.  edit.  Bafil. 
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s'eft  tellement  enlevée  par  écaille,  qu'il  n'y  eft  refté 
que  les  contours  blancs  tracés  fur  l'enduit  du  mur.  Il 
réfultc  de -là  que  les  Peintres  anciens  difFéroient  des  mo- 
dernes dans  la  manière  de  deffiner  leurs  figures  fur  la 
muraille.  On  fait  que  nos  Peintres  à  fresque  fe  fervent 
d'un  outil  pointu  pour  imprimer  fur  un  enduit  frais  les 
contours  de  leurs  figures:  tandis  que  les  Artiftes  anciens, 
ayant  acquis  plus  de  facilité  par  les  fréquentes  occafions 
qu'ils  avoient  de  peindre  fur  les  murailles,  fe  fcrvoient 
du  pinceau  même  pour  coucher  les  figures  fur  l' enduit. 
Parmi  tant  de  centaines  de  tableaux,  que  j'ai  examinés 
avec  attention  au  cabinet  d'Herculanum ,  je  n'en  ai  trouvé 
aucun  fur  lequel  on  découvre  les  traces  de  l'imprefTion 
des  contours. 

b.Desluiiùe-  Dans  la  plupart  des  peintures  antiques  exécutées  fur 

res&ciesom-  j^^  murailles,  les  lumières  &  les  ombres  y  font  placées 
par  des  traits  parallels ,  &  fouvent  par  des  coups  de  pin- 
ceaux croifés,  procédé  que  Pline  appelle  incifnras  ('), 
<&  que  les  Italiens  nomraçnt  tratteggiare:  car  c'eft  ainli 
qu'on  peint  encore  aujourd'hui  fur  les  murailles.  D'au- 
tres peintures  font  contraftées  avec  des  mafTes  entières  de 
couleurs  fuyantes,  mécanifine  qu'on  remarque  à  la  Vé- 
nus Barberini,  Du  relie  on  apperçoit  le  même  fiire  aux 
quatre  jolis  tableaux  du  cabinet  d'Herculanum,  dont  on 
a  vu  la  defcription  ci -devant,  ainlî  qu'à  d'autres  mor- 
ceaux antiques  d'un  beau  fini.  Cependant  quelques  ta- 
bleaux de  ce  cabinet  nous  offrent  à  la  fois  les  deux  ma- 
nières de  nuancer,  tel  que  celui  de  Chiron  &  d'Achille: 
le  Centaure  cil  peint  avec  des  hachures  &  le  jeune  Hé^ 
ros  eft  traité  avec  des  mafTes  entières. 

Les 

(1)  Plin.  L.  33.  c.  57.  p.  77.     .     . 
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Les  plus  beaux  tableaux  d' Herculanum ,  qui  (ont 
les  Danfèufcs,  les  Nymphes  &  les  Centaures,  Hgures 
hautes  d'un  palme  exécutées  fur  un  fond  noir,  paroillent 
avoir  été  jetées  avec  autant  de  feu  que  le  premières  pen* 
Cées  d'un,  deffin. 

Il  eft  encore  à   remarquer  que  la  plupart  de  ces  «•  Remarque 
tableaux   ne   font  pas   peints   fur  de   la   chaux  humide,  fu^'ia'fa^wi 
mais  fur  un  champ  fec,    ce  qui  eu.  très-vifible  à  quel-  d'opérer, 
ques  figures  qui  fe  font  enlevées  par  écailles,  de  manière 
qu'on  voit  diftinctement  le  fond  fur  lequel  elles  font  exécu- 
tées.   Le  tableau  fur  lequel  on  apperçoit  le  mieux  ce  pro- 
cédé, eft  celui  de  Chiron  &  d'Achille,  où  l'on  voit  que  les 
ornemens  de  l'ordre  Dorique  ont  été  peints  avant  les  figu- 
res,   de  forte  qu'on  y  a  fait  le  contraire  de  ce  qui  £è 
pratique  ordinairement.      Pour   nos  Artifies,    ils  procès 
dent  comme  l'exige   la  nature   des  chofes:    ils  compo- 
fent  d'abord  leurs  figures,  puis  ils  exécutent  le  fond  de 
leur   tableau.      Dans   le   morceau  en  queftion  cet  ordre 
eft   renverfé. 

Pour  ne  rien  paiTer  de  ce  qui  concerne  la  Peinture         d. 
des  Anciens ,  je  parlerai  encore  de  la  fiatue  de  Diane  du     ^"  ftatuM 
cabinet  d' Herculanum,     travaillée  dans  le  fl/le  antique,  P""^'- 
&  décrite  déjà  à  l'article  des  Etrusques,  figure  à  laquelle 
plufieurs  parties  de  la  draperie  font  peintes,  entre  autres 
la  bordure  de  la  robe.     Qiioiqu'il  foit  plus  probable  que 
cette  fiatue  eft  plutôt  un  ouvrage  Etrusque  que  Grec ,   i! 
pouroit  pourtant  paroître  par  un  paflage  de  Platon,    que 
ce  goût  a  régné  également  en  Grèce.       Platon  dit  par 
forme  de  comparaifon  :  „  Comme  ii  quelqu'  un ,  qui  nous 
„trouveroit  occupés  à  peindre  des  fiatues.   vouloit  nous 
„  critiquer  de  ce  que  nous  ne  mettons  pas  les  plus  bel- 
„les   couleurs  fur  les  plus  belles  parties   de  la  figure, 
„de  ce   que  nous  ne  colorons  pas  de  pourpre,    mais- 
Hift.del'Jrt.   T.  IL  Xx  „de 
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„de  noir,  les  yeux  qui  font  les  plus  belles  parties  du 
„vifage  &c.  ('>."  J'ai  rendu  le  fens  du  texte,  qu'on 
trouvera  en  note,  comme  je  Tai  compris.  Il  lera  diffi- 
cile de  l'interpréter  autrement,  tant  qu'on  ne  poura  pas 
prouver,  que  le  mot  And  ri  as,  qui  fignifie  une  flatue 
en  général,  ne  puifle  être  auffi  entendu  d'un  tableau: 
ce  que  je  remets  à  la  décilion  de  ceux  qui  ont  plus 
d'érudition  que   moi. 

IV.  L' éclaircifTement    d'une    expreflîon    d'Ariftote     & 

Du^caraae-  p explication  d'un  pafTage  obfcur  de  Pline,  m' ayant 
■qiies  Peintres  fourni  l'occafion  de  parler  du  coloris  des  anciens  Maî- 
anciens,  tres,  je  profite  encore  du  jugement  du  Philofophe  de  Sta- 
gyre  fur  trois  Peintres  Grecs ,  pour  dire  mon  fentimcnt 
fur  le  carad:ere  de  ces  Artiftes.  Polygnote,  dit- il,  pei- 
gnit fes  figures  meilleures,  Paufon  les  peignit  pires  & 
Dionyfius  plus  reflemblantcs  (^).  J'ignore  fi  M.  le  Comte 
de  Caylus  a  relevé  ce  partage  &,  au  cas  qu'il  l'ait  hit, 
s'il  en  a  faifi  le  fens:  car  je  n'ai  pas  fous  les  yeux  ce 
qu'il  a  fait  inférer  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles -Lettres  fur  la  peinture  des  Anciens.  C'eft  au 
Ledteur  à  nous  comparer  &  à  nous  juger  fur  ce  parta- 
ge. Quant  il  l'explication  que  nous  en  donne  Caftel- 
vetro,  elle  décelé  fi  peu  de  connoirtance  de  la  part  de 
l'Auteur  qu'elle  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  réfutée. 
Voici,  félon  moi,  ce  qu'Ariftote  veut  enfeigner.  Po- 
lygnote peignit  fes  figures  meilleures,  ainfi  que  notre 
Critique  l'exige  de  tout  bon  Peintre  (3),  c'efi  à  dire, 
il  leur  imprima  un  caradere  de  grandeur  au  deflus  de 

la 

(l)    Plat.    Polit.     L.    4.     p.    403.  et    ya^    o(P^xX,uqi    xx>J>.itov    o ,      *x 

VtTiztottv    «V     et    }jy.cis    uyooiixvrots    yf «-  sç'^eiu    eyxXtiXi^uiiS^oi    ittv ,      ctKKu,    ^«5- 

Çevrus     Ts^oatKdm-»    uv     tu     tiiiyi     Xt  Wkh   k,    r.   "K. 

yitn ,     oTi    01/   7-515   xcû.Xirois    Tx    {uix  (z)  Ariftot.  Poet.  c.  2.   p.  235. 

ru      x«X}.ir*      Ç)agft,»Kx      tc^iSTiàe,un  (3)   IJ.  c.   18.   p.   iSj. 


DE  l'Art  des  Grecs.  347- 

la  prcftance  &  de  h  conformation  des  hommes,"  Com- 
me ce  Maître,  ainfi  que  la  plupart  des  Peintres  de  l'An- 
tiquité, repréfentoit  des  hiftoires  tirées  de  la  Mytholo- 
gie des  Dieux  &  des  tems  héroïques,  il  s'attachoit  à 
rendre  fes  figures  reflemblantes  aux  Héros  &  à  figurer  la 
nature  dans  fon  plus  bel  idéal.  Paufon  les  peignit  pires, 
ce  qui  n'eft  vraifemblablement  pas  une  critique  contre 
l'Artifte:  car  Arifiote  le  cite  comme  un  grand  Peintre 
&  Is  place  à  côté  de  Polygnote.  L' objet  de  cette  com- 
paraifon  empruntée  de  ces  trois  Peintres,  eft  incontefta- 
blement  de  mieux  faire  fentir  les  trois  différentes  efpe- 
ccs  d'imitation,  mi  mise  on,  foit  dans  l'Art  poétique, 
foit  dans  celui  de  la  faltation.  Par  conféquent  Ariftote 
aura  voulu  dire,  que  les  tableaux  de  Polygnote  font  à 
la  Peinture,  ce  que  les  pièces  tragiques  &  héroïques 
font  à  la  Poëfie,  &  que  les  figures  de  Paufon  font  dans 
l'Art  de  peindre,  ce  que  les  perfbnnages  comiques  font 
dans  la  comédie  qui  repréfente  les  caraderes  pires 
qu'ils  ne  font.  C'eft  ce  que  notre  Philofophe  établit 
dans  le  même  chapitre  &  ailleurs  en  difant:  „Qiie  les 
„ Comiques,  pour  mieux  corriger  les  mœurs,  repréfen- 
„tent  les  folies  des  hommes  dans  un  plus  haut  degré 
„ qu'elles  ne  font  véritablement,  &  cela  pour  mieux 
„  faire  fortir  les  caraéleres  ridicules  (•)."  De -là  nous 
pouvons  tirer  la  conclufion,  que  Paufon  peignit  plutôt 
dans  le  goût  comique ,  que  dans  le  genre  héroïque  &  tra- 
gique: que  fon  talent  fut  de  préfenter  le  ridicule,  qui 
doit  être  auffi  la  fin  de  la  comédie.  Car  le  ridicule, 
continue  Ariffote,  rcpréiènte  les  perfonnes  du  plus  mau- 
vais   côté  :      TOU     AISCHROU     esti    to     GELOION' 

M  OR  ION.      Tandis   que  Dionyfius,    Artifte  que  Pline 

Xx  2  place 

0)  Ariftot.  Poet.    c.  4.      (H  f-iv     fifXrins    ftijuit^ai     /iovXirut    ruv     yvf 
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place  au  nombre  des  plus  fameux  Peintres    ('),    tenoif 
un  milieu   entre  Polygnote  &  Paufon.      L'on  peut  dire 
que  Dionyfius,    étoit  à  Polygnote,    ce  qu'Euripide  étoit 
à   Sophocle:    celui-ci  reprélèntoit   les    femmes  comme 
elles   dévoient   être,     &    celui-là   comme  elles  étoicnt. 
Dionyfius,     au  rapport  d'Elien  (*),     imitoit  Polygnote 
en  tout,'    plîn  tou  megethous,    excepté  dans  la 
grandeur,    c'eft  à  dire  qu'il  n'avoit  pas  le  fuUime  de 
fon  modèle.     Ce  jugement  fur  le  cara^ere  de  notre  Pein- 
tre,   fèrt  en  même  tems  de   commentaire  à  une  notice 
de  Pline  fur  le  même  Artifte,  notice  qui  eft  entièrement 
différente  du  lèns  qu'on  lui  a  donné  jusqu'ici.     Diomj- 
Jiits,  dit -il,  nihil  aliud  quam  homines  pinxit^   ob  ici 
j^iitropograpkîts  cognoininatus :  c'eft  à  dire,  il  a  peint 
ks  hommes  comme   des   hommes,    fans   les  élever  au 
deffus  de  leur  configuration  ordinaire,    &  c'eft -ce  qui 
hii  a    fait  donner  le  fumom    à^ yliitropogra-phus.       A 
1? égard  de  cette  méthode  il  n'a  pu  la  mettre  en  pratique 
qu'en  donnant  à   fes  figures,    foit  comiques  ibit  tragi- 
ques,  toute  la  reflemblance  de  certaines  perlbnnes,    ou 
de  certains   modèles  vivans,    qu'il  aura   peints  fans   y 
avoir   ajouté   le   moindre   idéal.       Il    paroît    aflez    qu'il 
s' eft  fervi,    pour   fes  compofitions  pittoresques,    de  ce 
que  nous  nommons  figures  académiques. 

V.  Les  Auteurs    anciens,    à   commencer  par  Vitruve, 

De  la  ileca-  ^j^j.  ^^^  plaintes  fréquentes  fur  la  décadence  de  la  Pein- 

Peinture       t^î^     L'Architede  Romain  s'élève  avec  force  contre  la 

thez  les  An-  niodc  introduite  de  fon  tems  de  décorer  les   murs  des 

bâtimens  &   des  appartemens  de  repréfentations  frivoles 

qui  ne  dilent  rien   à  l'efprit,    tels    que  des  vues,    des 

étangs,    des  ports  &  choies  femblables,    tandis  que  les 

anciens 

(i)  Plin,  L.  3y.  c.  40.   §.  43.  (i)  Varr.  hift.  L.  4.  c.  3. 
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anciens  Grecs  faifbient  exécuter  fur  les  murailles  de 
leurs  édifices  des  fujets  tirés  de  la  mythologie  des  Dieux 
&  de  riiiiloire  des  Héros.  C'efl  de  ces  tableaux  vi- 
des que  fe  moque  Lucien,  en  diiànt:  „Ce  ne  font  pas  des 
„ villes  &  des  montagnes  que  je  cherche  dans  les  tableaux; 
„je  veux  y  voir  des  hommes,  &  fàvoir  par  leurs  attitudes 
„&  leurs  adions  ce  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  difent  (')•" 

Il  manqueroit    quelque  chofè   à  ces   recherches  fur         vi. 
la   peinture   des   Anciens,    fî  je  ne   donnois   pas    quel-    ^^  laPem- 

..  ,        ,  I- ..  )■■  tiire  en  Mo- 

que notice   des   ouvrages   exécutes   en  nioiaïque,    lorte  faïque. 

de  peinture,  compofée  de  pluiîeurs  petites  pierres  du- 
res, ou  de  plufieurs  petites  pièces  de  verre  de  diffé- 
rentes couleurs. 

D'après  cet  expofé  Ton  voit  qu'il  y  a  des'mofàï-  „    j^'  ^ 

^  ^  -^  Des  deux  tor- 

ques de  deux  fortes.      Les  mofiïques  les  plus  ordinai-  tesdeMofaï- 

res  de  la  première  elpece  font  celles  qui  confiflent  en  ques. 
petites  pierres  carrées  blanches  &  noires.  Dans  les  ou- 
vrages les  plus  fins  de  cette  nature,  compofés  de  Am- 
ples pierres,  il  paroît  qu'on  y  a  évité  les  couleurs  vives, 
tels  que  le  rouge,  le  vert  &  femblables,  attendu  qu'il 
ne  fe  trouve  point  de  marbre  coloré  d'une  de  ces  cou- 
leurs uniques  dans  le  plus  haut  &  le  plus  beau  ton. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  dans  le  plus  beau  mor- 
ceau de  ce  genre,  la  mofàïque  du  Capitole  repréfèn- 
tant  des  colombes,  l'Artifie  n'y  a  pratiqué  que  des 
couleurs  mattes.  Qiiant  aux  mofàïques  de  la  féconde 
éfpece,  elles  font  de  toutes  les  couleurs  pofllbles,  mais 
de  pâtes  de  verre.  C'eft  ainfî  que  font  exécutés  les  deux 
morceaux  du  cabinet  d'Herculanum,  compofés  par  Diof- 
coride  de  Samos.  On  en  trouvera  une  defcription  dans 
le  volume  fuivant.      Cependant  je  ne  prétens  pas   fou- 

Xx  3  tenir 

(i)  Contemplât,  p.  34^. 
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tenir  que  les  peintures  en  mofàïque  ne  renferment  pas 
des  couleurs  jaunes,  rouges  &  autres,  ce  qui  feroit  dé- 
menti par  l'inlpedion  des  yeux,  je  parle  ièulement  du 
plus  haut  degré  de  force  de  quelques  unes  de  ces 
couleurs. 

B-  .  La    mofàïque    étoit    fingulierement   deftinée    pour 

De  '  l'fage  jgj  payés  dcs  tcmplcs  &  des  autres  édifices.     Enfuite  ce 

tte  laMofai-  *'  f  ^  ^  ^ 

que.  genre  de  peinture  a  lervi  a  revêtir  les  voûtes  des   biiti- 

mens,  ainiî  que  nous  le  voyons  encore  aujourd'hui  à 
une  galerie  fouterraine  de  la  fameufe  Villa  Adriana  à  Ti- 
voli, ufàge  qui  a  été  auffi  pratiqué  dans  les  tems  mo- 
dernes, témoin  la  grande  &  la  petite  coupole  de  St. 
Pierre  de  Rome.  Ces  fortes  de  pavés  font  compofés  de 
pierres  de  la  grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt.  Qiiand 
on  en  rencontre  avec  des  ornemens  particuliers,  on  en 
fait  des  tables;  aulTi  fe  trouve -t- il  de  ces  tables  dansplu- 
lîeurs  cabinets  de  Rome,  entre  autre  à  celui  du  Capi- 
tole.  Les  pierres  qui  compofcnt  la  fameufe  mofàïque 
de  Paleftrine  font  de  la  grandeur  que  je  viens  d'indi- 
quer. Dans  les  appartemens  fomptueux,  on  exécutoit 
quelquefois  au  milieu  ou  en  d'autres  endroits  du  pave 
des  figures  de  différentes  couleurs,  furtout  lorsque  le 
rcfie  efi  compofé  de  pierres  blanches  &  noires:  c'efl  de 
cette  clpece  qu'eft  la  mofàïque  d'un  fîilon  découvert  au 
defibus  de  Paleilrine  il  y  a  peu  d'années.  Les  morceaux 
d'une  exécution  très -fine  fe  trouvent  fournis  par  le  bas 
^  furies  côtés  de  petites  plaques  de  marbre,  6:  par  con- 
féquent  incrufiés  dans  le  gros  de  l'ouvrage.  C'cft  dans 
cet  état  qu'  on  trouva  les  colombes  antiques  &  les  deux 
morceaux  de  Diofcoridc  dans  le  pavé  de  deux  fallons  d'ua 
bâtiment  de  Pompéïa. 

Condufion.  j' aj  voulu  laiiTcr  le   plaifir   aux  Amateurs   &  aux 

Artiftes  de   faire  leurs  réflexions  fur  les    préceptes   & 

les 
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les    obfei'vatlons    renfermés    dans  ce   chapitre.      Je   me 
flatte  cependant  qu'on  y  trouvera  des  remarques  propres 
à  rectifier    bien  des  faufies    notions,    données   par    des 
Ecrivains  qui  ont  couru  la  même  carrière.     Mais  j'aver- 
tis les  uns  &  les  autres,    que  s'ils  ont  le  tems  &  l'oc- 
caiion  de  contempler   les   ouvrages   de  l'Art,    à  l'aide 
de  ce  Traité,    d'établir   en   principe   qu'il   n'y  a   rien 
de   petit    dans  l'Art.       Qii'ils  ie  mettent  bien   dans   la 
tête  que  ce   qui  leur  parok  fi  facile  à  fàiiir  &  à  expli- 
quer,  eft  la  plupart  du  tems  comme  l'œuf  de  Chrifto- 
phe  Colombe.     Du  refle  il  eft  impoffible  de  trouver  & 
d'examiner  dans   l'elpace  d'un   ou  de    deux   mois,     le 
fit- on  le  livre  à  la  main,    toutes  les  Antiques  que  j'ai 
remarquées.      De  même  que  le  peu  fait  plus  ou  moins 
la  différence  entre  les  Artifies,    de  même  auffi  les  pré- 
tendues minuties  font  connoître  l'Obfèrvateur  attentif;  le 
petit  conduit  au  grand.      La  différence  efi  confidérable 
entre  les  obfervations  fur  l'Art  &  les  recherches  favan- 
tes  fur  les  antiquités.     Ici  il  efi  difficile  de  fiire  de  nou- 
velles découvertes,    attendu  que  tout  ce  qui  efl:  monu- 
ment public  a  été  examiné:  là  au  contraire  il  vous  fuffit 
de  chercher  pour  trouver,    &  les  chofes  les  plus  con- 
nues vous  offrent  des  beautés.      L'Art  n'efl:  pas  épuifé. 
Le  beau  &  l'utile  ne  lauroient  être  faifis  d'un  feul  re- 
gard,   comme  fe  l'efl  imaginé  certain  Peintre  Allemand 
qui  a   paffé  quinze  jours  à  Rome.       Le   folide    eft    en 
profondeur,    &  non  en  fuperficie.       Le    premier  coup 
d'œil  jeté  fur  une  belle  ffatue  par  un  homme  doué  de 
fentiment,  eft  comme  le  premier  regard  porté  fur  la  vafle 
mer.     Sa  vue   fe  perd  &  fe  fixe,    mais  après  une  con- 
templation réitérée  fon  ame  le  replie  fur  elle  même,  fes 
yeux  deviennent  plus  calmes,    &  dès -lors  il  efl  en  état 
de  paifer  du  tout  aux  parties.      Qii'on  s'explique  à  foi- 
nierae  les  ouvrages  de  l'Art,    comme  on  devroit  ex- 
pliquer 
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pliquer  aux  autres  un  Ancien!  Il  en  eft  ordinairement 
de  l'infpeClion  d'une  antique  comme  de  la  lc(^ure 
d'  un  livre  :  on  croit  entendre  ce  qu'  on  lit ,  &  s' agit- 
il  de  l'expliquer,  il  fe  trouve  qu'on  ne  l'entend  plus. 
Autre  choie  eft  de  lire  Homère,  autre  chofe  eft  de  le 
traduire  en  lifànt 
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D  E    L' A  R  T    C  H  E  Z    t;  Ë  S    ROMAINS. 
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CHAPITRE      I. 

Examen  dn  prétendu  jiyle  des  Romains  dans  l'Ârf. 

près  avoir  diTcuté  l'Art  tjrec,  je  me  confor- 


merai  a  1  idée  commune  au  lui  et  cl  un  ityle  pra-  gç^   j^   i, 
tiqué  par  les  Romains ,  &  j'entrerai  dans  quel-  Sculpture 
ques  détails  fur  les  produdions  des  Sculpteurs  i^o'^ain^' 
de  cette  nation:  car  nos  Antiquaires  &  nos  Artiftes  parlent 
d'un,ftyle  de  TArt  propres  aux  Statuaires  Romains. 

,;.      On  voyoit  jadis,    &  l'on  voit  encore  aujourd'hui         a. 
des  ouvrages  de  l'Art,  foit  flatues,  foit  bas -reliefs,  les       o^^''^-" 
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crîptions  uns  avcc  des  infcriptions,  les  autres  avec  les  noms  des' 
Romaines.  y\i-tif|es.  Parmi  les  ouvrages  chargés  d'infcriptions,  je 
jciteraiNla  figure  (')  que  l^bn  découvrit  il  yia  plus' de  deux 
[cents  aùs  près  dé  St.  Vite  dans  l'Archevêché  de  Sal/bourg, 
'&  que"' l'Archevêque  &  Cardinal  Mathieu  Lange,  fit  pla-- 
ccr  dans  fii  réfidence.  Cette  fiatue  de  grandeur  naturelle,'' 
eft  de  bronze  &  refienlble  pour  l'attitude  au  Méléagre 
du  Belvédère  nonimé-fâiiflement  Antinous.  Une  autre 
ftatue  de  bronze,  toute  femblable  à  celle-là,  portant  la 
même  infcription  au  même  endroit,  c'eft  à  dire  iiir  la 
cuifTc,  fe  trouve  dans  le  jardin  d'Aranjuez,  château  de 
plaifance  du  Roi  d'Efpagne.  Dans  l'eftampe,  la  figure  de 
Salzbourg  tient  une  hache  d'arme  qui  eft  fans  doute  une 
addition  moderne  ajoutée  par  l'ignorance.  Je  rangerai 
dans  la  même  clafle  une  flatue  de  Vénus  au  Belvédère, 
qu'avoit  fait  ériger,  fuivant  fon  infcription  gravée  fur  le 
Ibcle,  un  certain  SALVSTIVS.  A  la  Villa  Ludovifi 
on  voit  une  petite  figure,  haute  d'un  peu  plus  de  trois 
palmes,  repréfentant  l'ÉIpérance:  cette  figure  travaillée 
dans  le  ftyie : Etrysque ,  pqrte  fur  là,  bafe  une  infcription 
que  j' ai  rapportée  dans  le  livre  précédent  (^).  L'une  des 
deux  Vîftôircs,  dont  j'ai  fait  mention  dans  "te  même  en- 
droit, porte  un  nom  Romain  fur  une  des  bandelettes  qui 
lui  defcendent  en  croix  lur  le  dos. 

.  A  l'égard  des  bas -reliefs  chargés  d'infcriptions  Ro- 
maines, j'en  ai  cité  un  au  commencement  du  troifieme 
livre:  il  rcpréfcnte  un  garde -manger,  &  fè  trouve  à  la 
Villa  Albani.  Un  autre  ouvrage  de  cette  eipece  eft  le  fa- 
meux piedefial  de  marbre  élevé  fur  la  place  de  Pozzuoli 
&  chargé  fur  fes  quatre  faces  de  bas -reliefs',  dont  les! 
'       '  -    '1  fujets 

(i)  Gruter.  hiSct.  p.  989.  N.  3-  C^)  Conf.  Deflr.  de»  Pier.  gr.di» 

»b.  de  Stofch,  £.  ap>     ,  :iii}    ;  ob. 


fiijets  représentent  les  figures  fyaiboliques  de  quatorr.e  viU 
ies  d'Afîe;  les  noms  gravés  au  dciïbus  de  chaque  figiu-e 
en  caraélere  Romain  font  juger  que  tout  l'ouvrage  avoit 
été  exécute  par  un  Artifte  Romain.  Dans  le  volume  fui- 
vant  }' entrerai  dans  de  plus  long  détails  fur  ce  monument, 
qui  fut  érigé  à  l'honneur  de  Tibère  par  quatorze  villes 
de  l'Afie  mineure.  Un  troifieme  ouvrage  de  ce  genre  eft 
un  bas-relief  de  la  Villa  Borghefc,  que  j'ai  publié  dans 
mes  Monumens  de  l' Antiquité  (' ) ;  il  rep^éfcnte  Antiope 
entre  fes  deux  fils,  Aniphion  &  Zéthus,  av^ec  Je  nom  de 
chaque  figure ,  écrit  au  defTus  de  la  tête  en  caraélpre  Ro- 
main. Zéthus  paroît  avec  un  chapeau  attaché  derrière 
les  épaules,  pour  défigner  fa  vie  champctre,  &  Amphion 
a  le  casque  en  tête,  tenant  fa  lyre  à  moitié  cachée  fous 
là  chlamy.de..  En  expliquant  ce  monument  j'ai  parlé  du 
casque,  mais  je  n'en  ai  pu  trouver  la  fignification  à 
l'égard  d'Amphion  qui  n'étoit  pas  Guerrier;  je  me  fuis 
contenté  de  citer,  comme  un  exemple  d'un  attribut  dont 
on  ne  pouvoit  pas  rendre  raifon,  une  ftatue  d'Apolloa 
des  tems  les  plus  reculés,  la  tète  furmontée  d'un  casque 
&  placée  jadis  à  Amyclée.  Maintenant  je  crois  pouvoir 
deviner  le  double  attribut  'd'Amphion,  le  casque  <Sç 
la  lyre.  Les  fcolies  Grecques  non  imprimées  iùr:lè 
Gorgias  de  Platon  que  le  lavant  Muret  a  tirées  d'un  vieux 
maniilcript  de  l'ancienne  bibliothèque  Farnefe,  &  qu'il  a 
ajoutées  à  Ion  Platon,  édition  de  Baie,  me  font  conjedu- 
rer  que  le  fujet  de  ce  bas -relief  eft  une  fcene  de  T  An- 
tiope d'Euripide.  Il  faut  que  l'Auteur  de  ces  fcolis  foit 
fort  ancien;  car  il  rapporte  dans  un  endroit  que  la  mu- 
raille que  Platon  nomme  Dia  meson  Teichos  (^),  fub- 
liftoit  encore  de  fon  tems;  il  nous  apprend  auili  quelle 
muraille  ç' avoit  été^  lavoir  celle  par  laquelle  ThémiP- 
.^^  Yy  3  toclç 

(0  Monum.  Ant.  îned.  No.  85.        (2)  Gorg.  p.  ôeiJilL,.  30, 
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tbcle  ou  Périclès  réunit  le  grand  port  du  Pirée  avec  Tè 
petit  port  deMunichia.  Meurfius,  dans  fes  notes  fur  les 
Ecrivains  qui  ont  parlé  du  Pirée,  ne  fait  pas  mention  de 
ce  palTage,  comme  il  auroit  dû  le  faire  à  caufe  de  la  dé- 
nomination particulière  de  cette  muraille.  Quant  à  Am- 
phion,  nous  apprenons  par  un  paflage  d'Horace  qu'il 
prêta  l'oreille  aux  avisvde  fon  àepe.  ,  iLfeiPoète  latin 
s'exprime  ainfl:  ;»  ;"-  -n  ;.■         '  ■!,'!,;' 

""iy^'    Nec,  cum  venari  volet  ille,  poemata  panges. 

5u  i::    Gracia  fie  tmtrum  geminorum  Amphionis  atque 
Zethi  difïîluit:    donec  fuspecla  fevero 
Conticuit  Jyra  ;    fratemis  jceilifle  putatur 
Moribus  AmphioiK»  ';[•/  n|  -î-s  :    ,  , 

Hor.    L.  I.  ep.  ig.  ,. 

Ce  paflage,  qui  n'a  jamais  été  bien  lumineux,  devieiïé 
clair  par  la  note  du  Scoliafle  de  Platon:  car  Horace  fait 
fans  doute  allufion  à  l'Antigone  d'Euripide.  Calliclès 
voulant  perfuader  Socrate,  d'abandonner,  les  ipécula- 
tions  philofbphiques  &  de  fe  mêler  des  affaires  publi- 
ques, llii  reproche  fon  goût  pour  les  méditations,  com- 
me Zéthus  reproche  à  Amphion  fà  palTion  pour  la  muli- 
que  &  fon  éloignement  pour  toute  autre  occupation. 
j,Il  paroît,  lui  dit-il,  que  je  mé  trouve  à  ton  égard 
„dans  le  même  cas  que  Zéthus  s'eft  trouvé  à  l'égard 
^,d" Amphion  dans  Euripide:'  car*  je  peux  te  dire  ce  que 
;,le  premier  dit  à  fon  frère,  que  les  occupations  frivo- 
„les  te  font  négliger  les  chofès  les  plus  importantes  (' )." 
Ici  le  Scoliafte  de  Platon  nous  apprend  que  ces  paroles 
fe  rapportent  à  un  vers  de  la  tragédie  de  l'Antiope 
d'Euripide,  où  Zéthus  dit  à  Amphion,  jette  la  lyre  & 
prens  les  armes:  '■'    <^''«"Jî  no*  ■>'.'  j'ic-. 

"V     RiPSON   TÎN    LYRAN    kECHRYSA    DE    TOIS    OPLOIS. 

.  .  J« 

(1)  Gorg.  L.  30.  -.j 
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Je  penfè  donc  que  l'Artifte  de  notre  bas -relief  a  voulu 
rendre  l'idée  du  Poète,  en  donnant  à  Amphion  un  cas- 
que &  une  lyre  à  moitié  cachée,  comme  un  homme  prêt 
à  fiiivre  les  conièils  de  fon  frère.  Je  me  flatte  qu'  on  ne 
trouvera  pas  cette  diggreffion  déplacée,  d'autant  plus 
i^u'elle  éclaircit  un  paflage  difficile  de  Platon  &  qu'elle 
nous  fait  connoître  une  icene  d'une  tragédie  d'Euripide 
dont  je  cite  un  vers;  d'ailleurs  elle  répand  du  jour  fur 
un  monument  eftimable  de  l'Art  de  l'antiquité  fait  par 
un  Artifte  Romain. 

Qiiant  aux  ouvrages  Romains  de  la  féconde  elpece 
avec  les  noms  des  Sculpteurs,  il  fe  trouve,  en  fait  de  Ouvrage» 
ftatues,  un  Efculape  tiès  -  médiocre  dans  la  mailbn  Ve- 
rofpi:  fur  fon  focîe  on  lit  le  nom  d'ASSALECTVS. 
Mais  en  fait  de  bas-relief  on  voit  à  la  Villa  Albani  un 
petit  ouvrage,  où  un  père  habillé  en  Sénateur,  eft  aflis 
fur  unechaife,  poiànt  les  pieds  fur  une  forte  d'efcabelle: 
comme  Sculpteur  il  tient  dans  fa  main  <droite  le  bufte  de 
fon  fils,  &i  dans  la  main  gauche  un  ébauchoir.  Vis-à-vis 
de  lui  une  femme  fèmble  répandre  de  l'encens  fur  un  can- 
délabre.    L' infcription  eft: 

C  LOLLIVS.  ALCAMENES. 

DEC.    ET.  DVVMVIR. 

îit;'  ■     -  .'jvîr;^  v.o  -ail 

Du  refte  cet  Alcamene  étoit  Grec  de  naiffarlce,  mais  Af- 
franchi de  la  famille  des  Lollius;  &  à  proprement  parler 
il  ne  peut  pas  être  conlîdéré  comme  un  Sculpteur  Ro- 
main. Boiflard  rapporte  dans  fes  Antiquités  Romaines 
une  ftatue  avec  cette  infcription  ('):TITIVS.  FECIT. 
;J,e, .  ne    citerai  point  les  pierres  gravées  qui  portent  des 

Yy  2  noms 

(1)  De  Rom.  Urb.  Topogr.  &  Anticiiiit.   T.  J.  fig.  13Î. 
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noms  d'Ardftes  Romains,    tels  que  ceux  d' Ëipolianus, 
dcCaïus,   dç  Cneïus  &e. 

J3"jq  ■  n.'J  orfiiTOo  ,■:.■".. 

^  \\:  .     .        Cependant  ces  monumens  ne  font  pas  fuffifans  pour 

Del  muta-    ,^  ,  ,.  rn'  j      i,  a  •  w  •  ni 

(ion  des  Ar-  ptablir  uu  lyitemc  de  1  Art,    ni  pour  déterminer  un  ilyie 
liftes  Etnis-  Romain  particulier,    différent  de  celui  des  Etrusques  6^ 
ci.iesdGrecs  ^^^  Grccs.      Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  les  Artiftcs 
çle  Rome  le  foient  formés  un  ftyle  à  eux  ;  mais  il  eft  pror 
bable  que  dans  les  tems  les  plus  reculés  ils  aient  imité 
les  Etrusques  dont  ils  adoptèrent  plulieurs  uftges,    fur- 
tout  plufieurs  coutumes  religieufes.      A  l'égard  des  tems 
poftérieurs  &  floriflans  de  l'Art  chez  les  Romains ,  il  eft 
S'-.  â  croire  que  le  petit  nombre  de   leurs  Artiftes,    furent 

*"-    -  ^-'    Difciples  de   ceux  des  Çrccs.       De  forte  qu'il  faut  en- 
'    *"     ^    tendre  dans  fon   cnicmble   &  comme  une  flatterie  faite 
à  Augufte ,  ce  qu'  Horace  dit  des  Romains  de  fon  tems, 
lorsqu'il  s'exprime  ainfî; 

-'■■'       Pihgimus,    atcjue 
-  Pfallimus,  & 'T-udamur  Achivis  dodius  undis  ('). 

i: 

A'  -  .  ;  Un  vafe  de  métal  de  forme  cylindrique ,  confervc 
fournTerpIr  ^3"^  ^'^  galerie  du  collège  de  St.  Ignace  à  Rome ,  nous 
im  vafc  de  foumit  uuc  prcuvc  incoutcftable  que  les  Artiftcs  Romains 
bronze,  que  J^  j-gj^g  ^  \^  république  s' attachèrent  à  imiter  les  ou- 
ïes P.oraains  j       t^  >>.,    i        i  i  i     i,  «     .  ^  ^ 

imitèrent  les  vragcs  dcs  Etrusques.  D  abord  le  nom  de  lArtifte  me- 
E!nis<iues.  me  eft  gravé  fur  le  couvercle,  &  il  y  eft  dit  qu'il  a  fait 
cet  ouvrage  à  Rome.  Enfuite  le  ftyle  Etrusque  fe  mon- 
tre non  feulement  dans  le  deffin  de  plufieurs  figures, 
mais  auffi  dans  les  caraderes  des  figures.  Ce  morceau 
porte  environ  deux  palmes  de  hauteur,  &  un  palme 
&  demi  de  diamètre.  Sur  les  bandelettes  qui  font  le 
tour  du  vafe,    tant  en  haut   qu'en  bas,    on  remarque 

des 

(0  Hor.  L.  a.  cp,  i.  v,  33, 
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des  ornemens;  &  fur  l'eipace  du  milieu-  on;  voïé  regnep. 
tout  à  l'entour  une  gravure  faite  au.  cifelet,  repréfcntant 
rhiftoire  des  Argonautes,  leur  débarquement,  ^e  conv- 
bat  <Sc  la  vidoire  de  Pollux  fur  Amycus  &c.  J'ai  ^choifî 
de  ce  morceau  le  chanip  qui  nous  offre  trois  des  princi- 
pales figures,  Pollux,  Amycus  &  Minerve,  &  j'en  ai 
placé  le  trait  à  la  tête  de  ce  chapitre,  pour  donner  une 
klée  du  deflln  de  l'ouvrage.  Le  couvercle  autour  du- 
quel on  voit  reprélènté  une  chaffe,  eft  flirmonté  de  trois 
figures  debout,  jettées  en  métal  &  hautes  d'un  demi 
palme,  favoir  la  défunte,  en  l'honneur  &  en  mémoire 
de  qui  ce  vafe  fut  dépofé  dans  fon  tombeau,  &  deux 
Faunes  avec  des  pieds  d'hommes,  fuivant  l' idée  des  Etrus- 
ques qui  figuroient  ainfî  ces  Demi -Dieux,  ou  avec  des 
pieds  &  des  queues  de  cheval ,  dont  il  fe  trouve  aufli  des 
exemples  fur  ce  monuments  La  figure  principale,  pla- 
cée au  milieu  des  deux  Faunes,  appuyé  fes  mains  fur 
leurs  épaules  &  au  deflbus  on  lit  l'inicription  fuivantc: 
d' un  côté  eft  le  nom  de  la  fille  qui  a  fait  faire  ce  m.onu- 
iiient  à  la  mémoire  de  fa  mère  ('): 

,j   £>y/vpi/^v'v\/7\rnvA/;/-?i- p-zv^/'TvDjt-p/r 
De  l'autre  tôté  eft  le  nom  de  î'Artifte: 

Les  trois  pieds  qui  fervent  de  fupports  à  ce  va/e,   ont 
chacun  leur  repréfentation  particulière;  fur  l'un  eft  Her- 
cule, 

(0  DINDIA.    MACOLNIA.  anciennes,  ou  Hu  moins  plus  Etnis- 

FILIA.       DEDIT.     NOVIOS.  ques,     que    celles   de   l'infcription 

PLAVTIOS.  ME.  ROMAI.  FE-  de    L.    Corneil.    Scipion    Barbatii» 

CIT.    MED.    au   lieu    de  ME.    &  dans  la  bibliothe'que  Barbcrini,   la- 

ROMAI   au     lieu     de    ROMAE.  quelle  eft  la  }:rlus  ancienrfe  infcrip- 

Gette    infcription    nous    indique    la  tion    Romaine   gravée    fur     pierre, 

plus     ancienne    forme    des    lettres  J'en  ai   parle  dans   mes  Remarque» 

Komaines,    âc  elks  paroillenc  plus  fur  TArciiitechire  des  Anciens,  p. 5. 
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cille,  avec  la  Vertu  &  la  VolulHë ,'  peiîbnnifiées  par  des 
figures  d'homme  &  non  par  des  figures  de  femme ,  com- 
me chez  les  Grecs.  ■^'■^^-  "^^^    ,;;3J::.;ao?-îA  sph  ,^:'.,;ii"! 

in.  Le  préjugé  en  faveur  d'un  ftyle  particulier  attribue 

.7^'"'"^","'^'  aux  Artiftes  Romains,    &  différent  du  ftyle  Grec,    vient 
(l'imftyleRo-  de  fleux  caufes.     La  première  eft  la  iaufle  explication  de^ 
main     dans  figujes  repréfentGCS.     L'on  a  voulu  trouver  un  trait  de 
luilx^caufes^  Thirtoire  Romaine  dans  des  fujets  tirés  de  la  mythologie 
Grecque,  $£  par  une  fuite  néceflaire  de  cette  mépriiè  l'on 
Delafauffe  n'a  pas  manqué  d'attribuer  l'ouvrage  à  un  Artiffe  Ro- 
explication    main:    c'eft  ce  que  je  crois  avoir  prouvé  dans  mon  Eflai 
des  fujets  de  ^^^  y  AUégoric  &  dans  nw  Préface  fur  les  Monumens  de 
l'Antiquité.       Telle  c(}  la^  conféquence    qu'un  , Ecrivain 
fuperficiel  tire  de  l'explication  fautive  d'une  pierre  gra- 
vée en  creux'  du  cabinet  de  Stofch  (  '  ).     Cette  pierre  re- 
préfente  Polyxene  que  Pyrrhus  fàcrifie  fur  le  tombeau  de 
fon  père  Achille  (^);    mais  notre  raifonneur  trouve  dans 
ce  fujet  le  viol  de  Lucrèce.     Il  tire  la  preuve  de  fon  ex- 
plication de  la  manière  Romaine  du  travail  de  la  pierre 
qui,   félon  lui,    s'y  diiHngue  évidemment.  •  Toute  l'évi- 
dence qu'on  y  découvre,    c'eft  que,   par  les  fuites  d'un 
mauvais  raiibnnement,    on   peut   tirer   une   faufle  thefe 
d'une  fcRiiTc  conciufion.      Il  auroit  iàns  doute  raifonné 
auffi    conféquemment,    s'il   avoit  eu   à  parler   du  beau 
grouppe,  que  j'appelle  Orefte  &  Eledre  &  qui  eft  cormu 
fous  le  nom  de  Papirius  &  de  fa  Mère ,  fi  le  nom  de  l'Ar- 
tifte  Grec  n  étoit  pas  gravé  fur  j' ouvrage. 

„  *'r    T.  La  féconde  càufc  qui  paroît  avoir  accrédité  l'idée 

Un  relpect  a         J-  n    i  r      n  a 

1  entendu  d' un  ftylc  proprc  aux  Romains,    c'  eft  le  relpect  mal  en- 


nia 


pour  les  pro-  jendu  qu' OU  a  pour  les  ouvrages  des  Grecs.      Comme 

du6^ions  des  *  -i 


Grecs. 


(i)  Scnrfo  Lïttcra  &c.  p.  51.  (i)  Defcr.   des  Pier.  gr.  du  çab. 

de  Stofch,  p.  3SiiS. 
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il  s'en  trouve  beaucoup  de  médiocres,  on  ne  manque 
pas  de  les  attribuer  aux  premiers:  l'on  croit  être  infuû- 
ment  plus  judicieux  de  mettre  les  défauts  plutôt  fur  le 
compte  des  Romains  que  fur  celui  des  Grecs.  Ainfi  l'on 
renferme  Tous  le  nom  d'ouvrages  Romains  tout  ce  qui  pa- 
roît  médiocre,  mais  fans  en  particularifer  les  caraâ:eres. 
Il  faut  convenir,  qu'en  comparant  les  médailles  frap- 
pées à  Rome  du  tems  de  la  République,  à  celles  des 
moindres  villes  de  la  Grande- Grèce  ou  de  la  partie  cité- 
rieure  de  l'Italie,  on  dirait»  que  les  premières  font  des 
ouvrages  ftiits  par  des  commençans.  J'ai  encore  fait  cette 
remarque  fur  quelques  centaines  de  médailles  Romaines 
d'argent  d'une  parfaite  confervation ,  qui  ont  été  décou- 
vertes dans  un  vafe  de  terre  près  de  Lorette  au  commen- 
cement de  1758.  Par  rapport  à  ces  médailles,  qu'on 
peut  regarder  comme  des  monnoies  publiques,  il  eft  à 
croire  qu'elles  ont  été  frappées  par  des  Artiftes  Romains 
dans  des  tems  où  les  Arts  de  la  Grèce  n'  avoient  pas  en- 
core établi  leur  Trege'a'~Koïner  Les  ouvrages  qui  ne  re- 
quièrent pas  une  grande  adrefle,  telles  que  les  urnes  fé- 
pulcBales,  ne  font  pas  fuffifans  ni  pour  déterminer  la 
beauté  du  deffin,  ni  pour  établir  le  caradere  du  flyle, 
attendu  que  ces  ouvrages  étoient  faits  d'avance  &  expo- 
fés  en  vente  eii  faveur  des  pcrfonnes  de  différentes  con- 
dition, comme  je  l'ai  déjà  obfervé. 

C'eft  d'après  ces  fortes  d'ouvrages  qu'on  a  pris  la 
faufle  notion  d'un  flyle  Romain.  Il  eft  confiant  toute- 
fois que  parmi  les  plusfoiblcs  productions  de  ce  genre,  il 
fe  trouve  réellement  des  ouvrages  Grecs ,  comme  le  prou- 
vent leurs  infcriptions  en  langue  Grecque ,  qui  femble- 
roient  avoir  été  faites  dans  les  derniers  tems  des  Romains. 
En  vertu  de  fes  fuppofitions  gratuites,  je  crois  être  eu 
droit  de  regarder  comme  une  chimère  l'idée  d'un  ftyle 
.Mijl^dcl'Art.  T. IL  Z?  Ro- 
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Romain  dans  l'Art.  Ce  qu  il  y  a  de  certain  pourtant, 
c'eft  que  dans  le  tems  même  que  les  Artiftes  Romains 
pouvoient  voir  &  imiter  les  ouvrages  des  Grecs,  ils 
ctoient  bien  loin  de  pouvoir  les  atteindre.  Pline  lui  mê- 
me attefte  ce  fait  5  il  nous  apprend  que  deux  têtes  coloC- 
fàles  placées  au  Capitole ,  attiroient  les  regards  des  Spec- 
tateurs i  que  l'une  étoit  fiiite  par  le  célèbre  Charès,  élevé 
deLyfippe,  &  l'autre  par  Décius,  Statuaire  Romain:  mais 
que  celle  du  dernier  perdoit  tellement  à  la  comparaifon, 
qu'elle  paroiflbit  à  peine  l'ouvrage  d'un  Artifte  mé- 
diocre ('). 

(1)  Plin.  L.  34.  c.  ij. 
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CHAPITRE       IL 

Hifloire  de  l'Art  à  Rome. 
ont  ne  rien  décider  au  hazard  fiir  l'article  des  Ro 


mains,  j'indiquerai  dans  ce  /ècond  chapitre  l'état      L'Hiftolre 
de  l'Art  à  Rome  du  tems  des  Rois  &  de  la  Ré-  lîorae^^out 
publique.     Il  eft  vraifemblable  que  fous  les  Rois  de  Rome,  krKois.  °"' 
il  y  eut  peu  ou  point  de  Romains  qui  s'appliquaient  au 
deflin,    &  furtout  à    la  fculpture,    parce  que  félon  les 
loix  de  Numa   il  étoit  défendu   de   repréfenter  la  Divi- 
nité fous  une  forme  humaine,  ainfî  que  Plutaroue  nous 
l'apprend  (').      De  forte  que  cent   Ibixante   ans  après 
le  règne  de  ce  Roi,    ou,    félon  Varron  (*),    pendant 

Zz  3  les 

(0  Numa,    p.  ii8.  1.  25.  (2)  Ap.  S.   Auguftin..  Civit.  Dei. 

"       -'■     .  ■ L,  4.   Ci  35,  ,  .    ■. ,      ;:  •,<•:    .j 
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les  cent  foixsnte  &  dix  premières  années  de  Rome,  on 
ne  vit  ni  ftatues  ni  limulacres  des  Dieux  dans  les  tem- 
ples des  Romains.  Je  dis  dans  les  temples,  ce  qui 
fignifie  qu'il  n'y  eut  aucune  figure  des  Divinités  à  cjui 
l'on  rendit  un  culte  religieux:  car  il  y  avoit  à  Rome 
des  ftatues  des  Dieux  dont  Jious  allons  parler.  Il  pa- 
roît  feulement  que  ces  figures  n'étoient  point  placées 
dans  les  temples  comme  un  objet  de  culte. 

On  lè  fèrvoit  pour  les  autres  monumens  publics 
d'Artiftes  Etrusques  qui  dans  les  premiers  tems  étoient 
à  Rome  ce  qu'y  furent  par  la  fuite  les  Artifies  Grecs. 
Ce  furent  fans  doute  des  Artiftes  Etrusques  qui  exécu- 
tèrent la  ftatue  de  Romulus,  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  le  premier  livre  de  cette  Hiftoire.  Nous  igno- 
rons fi  la  louve  de  bronze  du  Capitole,  qui  allaite 
Romulus  &  Rémus ,  eft  celle  dont  Denys  d' Halicarnafle 
parle  comme  d'un  ouvrage  de  la  plus  haute  antiqui- 
té ('),  ou  celle  qui,  fuivant  Ciceron,  fut  endomma- 
gée par  la  foudre  (^).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
qu'on  voit  une  fente  confidérable  fur  la  cuiiïe  de  cet 
animal,  &  c'eft  peut-être  là  le  dommage  que  lui  a 
fait  le   tonnerre. 

Tarquin  l' ancien  félon  Pline  (  ^  ) ,  ou  félon  d' au- 
tres Tarquin  le  fuperbe  (4),  fit  venir  un  Artifte  de 
Fregella  du  pays  des  Volsques,  ou,  fuivant  Plutarque, 
des  Artifies  Etrusques  de  Veies,  pour  faire  en  terre 
cuite  le  Jupiter  Olympien,  &  pour  exécuter  de  même 
le  quadrige  qui  fut  placé  fur  le  faîte  du  temple.  D'au* 
très  prétendent   que  ce  monument  fut  travaillé  à  Veies, 

Caïa 

(i)  Ant.  Rom.  L.  i.  p.  64.  I.  19.         (0  Plin.    L.  3Î-   c.  45. 

C»)  De  Divinat.    L.  a.  c.  2cv  (4)  Plutarch.  Poblic.  p.  1E8.  !■  ». 
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Caïa  CéciUa,  femme  de  Tarqiiin  l'ancien,  fit  mettre 
là  propre  ftatue  de  bronze  dans  le  temple  du  Dieu 
Sanga  (').  Du  tems  de  la  République,  pendant  les 
troubles  des  Gracques,  les  ftatues  des  Rois  de  Rome 
fe  voyoie.nt' encore  à  l'entrée  du  Capitole  (^).  î- 

La  fimplicité  des  mœurs  des  premiers  tems  de  la  H. 
République,  ne  fourniiToit  pas  de  fréquentes  occallons  j^j'^^/^fk", 
à  l'Art  de  s' excercer  dans  un  état  fondé  &  foutenu  par  te,„s  ^^ç  u 
les  armes.  Dans  un  article  du  traité  que  les  Romains  République, 
conclurent  avec  Porlenna  après  l'expulfion  des  Rois,  il 
fut  ftipulé,  que  le  fer  ne  feroit  employé  qu'à  la  fabri^ 
que  des  inftrumens  d'agriculture  ('):  circonftance  fuf-r 
fifante  pour  nous  faire  juger  que  la  fculpture  n'étoit 
guère  pratiquée  à  Rome,  puisque  cette  détenlè  privoit 
cet  Art  des  outils  néceiïaires.  Le  plus  grand  honneur 
que  l'on  rendit  alors  à  un  citoyen,  fut  de  lui  élever 
une  colonne  (^)i  &  lorsqu'on  commença  à  récompen- 
fer  le  mérite  par  des  ftatues,  la  hauteur  en  fut  fixée 
à  trois  pieds  ('):  mcfure  bien  bornée  pour  le  talent. 
Telle  eft  donc  la  grandeur  qu'il  faut  fuppofer  à  la  fia- 
tue  de  bronze  d'Horatius  Codés  (*^),  érigée  dans  le 
temple  de  Vulcain;  à  la  flatue  équeftre  de  Clélie,  aufîi 
de  bronze  (~),  qui  exiftoit  encore  du  tems  de  Séne- 
que  (8);  &  à  une  infinité  d'autres,  faites  dans  les  pre- 
miers tems  de  Rome.  L'airain  fut  aufli  la  matière 
dont  on  fit  d'autres  monumens  publics.  L'on  grava 
fur  des  colonnes  de  bronze  les  nouvelles  ordonnances, 

Zz  3  telle 

(1)    Scalig.  Conjeft.   in   Vairon.         (4)  Plin.  L.  34.  c.  11. 
p.  171.  -r.r,''î  (  (5)  là.  h.  c. 

C2)    Appian.  de  Bel.   eiv.    L.    i.         (<5)    Plutarch.     Poblic.     p.     ipa^ 

r.  158.  I.  17,  '•  ^°-     , 

(3)  nin.   L.  34.  c.  39.  ^jj  Confolat.  ad  Marciam. 
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telle  que  celle  qui  permettoit  au  peuple  de  bâtir  fur  le 
mont  Aventin  ('),  au  commencement  du  quatrième 
fiecle  de  la  fondation  de  Rome.  Bientôt  après  on  éle- 
va les  colonnes  auxquelles  on  appcndit  les  tables  des 
nouvelles  loix  données  par  les  Décemvirs  (^). 

L'on  peut  fuppofer  que  la  plupart  des  ftatues  des 
Dieux,  dans  les  premiers  tems  de  la  République,  fut 
rent  conformes  à  la  grandeur  &  à  la  nature  des  tem- 
ples qui  n'étoient  rien  moins  que  magnifiques,  à  en 
juger  par  celui  de  la  Fortune  qui  fut  achevé  dans  \xv\ 
an  (3):  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  d'autres  defcrip- 
tions  ('^),  ainli  que  par  quelques  temples  coiilèrvés,  ou 
par  les  ruines  de  quelques  autres. 

ijA'i'.  "■  '■:  . 

,^^  ,f.,n    y    a    toute   apparance   que    ces    ftatues    furent 

exécutées  par  des  Artifles  Etrusques:  du  moins  Pline 
l'afTûre  de  l'Apollon  colofTal  en  bronze  qui  fut  placé 
enfuite  dans  la  bibliothèque  du  temple  d'Augufle  ('). 
Ce  fut  l'an  461  de  Rome,  ou  dans  la  cent  vingt- 
&  unième  Olympiade,  que  Spurius  Carvilius,  vain- 
queur des  Samnites,  fit  jetter  cette  ftatue  en  fonte  par 
un  Artille  Etrusque,  en  employant  pour  cet  cftet  les 
casques,  les  cuirafTes  &  les  cuiflarts  des  vaincus.  L'on 
prétend  qu'elle  étoit  fl  grande  qu'elle  pouvoit  être  vue 
de  la  montagne  d'AJbano,  aujourd'hui  Monte -Cavo. 
Spurius  Caffius,  Conlul  l'an  de  Rome  252,  fit  faire  la 
première  ftatue  de  Cerès  en  bronze  C^).  L'an  417  on 
érii^a  dans    le  Forum  les  premières    ftatues    équeftres 

aux 
.  '       '  '  '  ^ 

(i)  Dionyf,  Haliearnaff.Ant.Roni.         (4)  Konn.    ap.    Scalig.    Conjcft. 
i.,  10,   p.  6%%.  iii  Varron.    p.  17. 

(z)  ibia.  p.  649.  1. 3>.  (5)  Pli,,.  L.  54.  c,  18.  : 

(?)  Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  L.  , 

|.  p.  305.    1.  40,  (0  lb*a.   c.  15>. 
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aux  Coiifuls  L.  Furius  Camillus  &  C.  Mœnius,  vain- 
queurs des  Latins;  mais  l'Hiftoire  ne  dit  point  quelle 
en  fut  la  matière.  Les  Romains  le  fervirent  également 
de  Peintres  Etrusques:  xe  titrent  ces  derniers  qui  ornè- 
rent de  leurs  ouvrages  un  temple  de  Cérès.  Pline  nous 
apprend  qu'à  la  reconlTrrudion  de  ce  temple,  on  enleva 
ces  peintures  avec  une  partie -((^e;  la  muraille  &  qu'on 
les  transporta   ailleurs   (').        î— 

On  commença  fort  tard  à  faire  des  monumens 
de  marbre  à  Rome:  ce  qui  eft  prouvé  par  l'infcription 
fi  connue  (*)  de  L.  Scipion  Barbatus  (^),  un  des  plus 
illuftres  perlbnnages  de  ion  fiecle.  ■  Elle  eft  gravée  fur 
l'efpcce  de  pierre  la  plus  commune,  nommée  Pcpcrino. 
L'infcription  de  la  colonne  Roftrale  de  C.  Duillius,  du 
même  tems,  n'aura  été  gravée  que  lijr  une  pierre  fem- 
blable ,  &  non  pas  fur  du  marbre,  comme  on  youdroit 
le  prouver  par  un  pafTage  de  Silius  (4),  D'ailleurs 
les  reftes  de  l'infcription  aducllc  font  manifeflement  djÇS 
tems  poftérieurs.  ., 

Jusques  à  l'an  454  de  la  fondation  de  Rome, 
c'eft  à  dire  jusques  à  la  cent  vingtième  Olympiade,  les 
ftatues  &  les  citoyens  portoient  de  longs  cheveux  «& 
.dç  longues  barbes  (5):  car  ce  ne  fut  que  cette  année 
qu'il  vint  des  Barbiers  de  Sicile  à  Rome  (^).  Titer 
Live  rapporte  (7),  que  le  Conful  M.  Livius,  s' étant 
clqi^nç.^d^^^la  yi|l,ç  ^our.^g^uelque  fujet  ,de.  niéçontente- 

-^dt,bo.  -j.l     \'   ■'■■    A  ï^i.i.K.    ....)^^5;od;cO   i>;."?5"^ 

(2)  Sinnoncj.  explic.  hiijiis  Ihftr.  !'c.    ii.p.   î4.     Cic.   Ont.   pfQ.i  M. 
Çonf.  Fabret.  Infcr.    p.  461,  Cœlio.  c.   14. 

(3)  Liv.  L.  35.    c.  10.  (6)     Plutarch.     Camil.     p.     îî4. 

(4)  Rycq-    de    Capitol,    c. ,  33.     1.   24.  .,.  ,      ., 
P-   "4.                                                     (7)  Liy.  l,  il.  c.  34.  "''      ' 
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ment,  &  s" étant  laiffé  croître  la  barbe,  ne  repnrut  à 
Rome  à  la  follicitation  du  Sénat  qu'après  s'être  fait 
rater,  Scipion  l'Africain  portoit  de  long  cheveux  à  la 
première  entrevue  avec   le  Roi  Mafflniffa  (').  > 

ni-  Pendant  la  féconde  guerre  Punique ,  la  peinture  fut 

.    i"'l'!f  cultivée    chez   les  Romains,    même  par    les   Patriciens. 

qu  ;i   la   cent  '  r 

vingticiueO-  L' Hiftoirc  nous  apprend  que  Q.  Fabius  qui  fut  en- 
lynipiade.  yoyé  confulter  l'Oracle  de  Delphes,  après  la  malheu- 
reufe  bataille  de  Cannes,  reçut  le  furnom  de  P/V7or,  de 
l'Art  qu'il  pratiquoit  (^),  &  l' étendit  fur  plufieurs  pcr- 
fonnages  des  Fabius,  comme  nous  le  voyons  par  quel- 
ques médailles.  Une  couple  d'années  après  la  bataille 
en  queftion,  Tibérius  Gracchus,  après  la  viéloire  qu'il 
remporta  fur  les  Carthaginois,  commandés  par  Hannon, 
fit  peindre  dans  le  temple  de  la  Liberté  à  Rome,  les 
réjouififances  de  fbn  armée  dans  la  ville  de  Benevent  (  ^  ), 
Tite-Live  nous  apprend  que  les  troupes  furent  traitées 
en  pleines  rues  par  les  Beneventins.  Comme  la  plu- 
part étoient  des  efclavcs  armés  auxquels 'Gracchus,  aveé 
l'agrément  du  Sénat,  avoit  promis  la  liberté  avant  le 
tombât,  ces  Soldats  prirent  leur  repas  le  chapeau  fur  la 
tête  &  lé  front  ceint  d'une  bande  de  laine  blanche  eii 
iigne  de  leur  aftranchilTement.  Mais  parmi  ces  Soldais 
îl  y  en  avoit  plufieurs  qui  n'avoient  pas  bien  fait  leuf 
devoir,  &  ceux-là  furent  condamnés  à  prendre  leurs 
repas  debout  tant  que  la  guerre  dureroit.  Ainfi  dans 
ce  tableau  on  voyoit  des  Soldats  à  table,  d^^autres  de- 
bout &  des  bourgeois  qui  les  fervoient.  Le  célèbre 
Vaçj^vi^s,  .neveu  4'Ennius,  étoit  également  Peintre,  & 
Poète.     Pline  rapporte  d'après  Varron,  qu'à  la  reconf- 

.,    —  .  .  trudionî 

(0  Liv.  L.  ag.  c.  3î^      .  ,  ■  (2)  U.  L.'ii.-c. -"T».  ^  -' 
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frudion  du  temple  de  Cérès  à  Rome,  Damophile  & 
Gorgalus,  Modeleurs  &  Peintres  Grecs,  T ornèrent  de 
leurs  ouvrages,  après  qu'on  en  eut  enlevé  &  transporté 
ailleurs  les  anciennes  peintures,  exécutées  jadis  par  des 
Artilles  Etrusques,  ainii  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Voici  l'expreffion  de  Pline:  Ante  hanc  aeclem  Tnsca- 
nica  or.niia  in  necîi bus  fui/Je  (').  Pour  moi  j'entens 
ici  des  tableaux  Etrusques.  Il  me  femble  que  le  P.  Har- 
douin  n'a  point  du  tout  fàiii  le  fens  de  Pline,  lorsqu'il 
croit  qu'avant  la  reconftrudion  de  ce  temple  toutes  les 
figures  avoient  été  de  bronze. 

Dans  la  féconde   guerre  Punique  les  Romains  dé-         IV. 
ployèrent  toutes  leurs  forces  &  oppofercnt  une  fermeté      R^    '  ^''' 
qui  triompha   des   obftacles.       Malgré    la   défaite   totale  conde  guer- 
de  plufieurs   armées  &   la    diminution  fenfible    des   ci-  rePunitiuc. 
toyens  réduits  au  nombre  de  137000  (^),    l'on  vit  ces 
peuples   vers  la   fin  de  la  guerre  paroître  en  campagne 
avec  vingt- trois  Légions  (3).     Rome  dans  cette  guerre, 
ainli  qu'Athene   dans   celle   des  Perfes,    prit   une   autre 
forme.     Les  Romains ,  ayant  fait  connoiflance  &  alliance 
avec   les  Grecs,    fentirent   naître   en   eux  le  goût  pour 
leurs  Arts.     Les  premiers  ouvrages  Grecs  furent  appor- 
tés  à  Rome  par  Claudius  Marcellus  après  la   priiè   de 
Syracufe.      Il  employa    les   ftatues   &   les   ouvrages   de 
i'Art  enlevés  à   cette   ville  à  la  décoration  du  Capitole 
&  à  l'ornement  d'un  temple   qu'il  coniàcra  près  de  la 
porte  de  Capena  (•+).     La  ville  deCapoue,  réduite  par 
les  Romains,  effuya  le  même  fort,     Q.  Fulvius  Flaccus, 
l'ayant  dépouillée   de  fcs  orn^mens,    envoya  toutes  les 
ftatues  à  Rome  ('). 


Malgré 

(0  Plin.  L.  3Î.    c.  4î. 
(1)  Liv.  L.  27.  c.  55. 
(3)  H.  L.  2^.  s.  I. 

Hift.de  l'Art.    T.  IL 

(4)  Liv,  L.  2î.  c.  40. 
Marcel,  p.  564. 

(i)  IJ.  L.  i6.  c.  34. 

Aaa 

Plutarch. 
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Malgré  la  quantité  '  imnicnfe  d' ouvrages  de  l'Art^ 
enlevés  aux  vaincus,  on  ne  laifTa  pas  à  Rome  de  fliire 
de  nouvelles  flatues  des  Divinités.  Ce  fut  vers  ce  tems-là 
que  les  Tribuns  du  peuple  employèrent  le  produit  des 
amendes  pour  faire  placer  des  flatues  de  bronze  dans 
le  temple  de  Cérès  (').  Pendant  la  dix-feptieme  & 
dernière  année  de  cette  guerre  les  Ediles  fe  fervirent 
encore  des  amendes  pour  faire  ériger  dans  le  Capitole 
trois  autres  ftatues  (^).  Du  même  produit  on  fit  peu  de 
tems  après  trois  nouvelles  ftatues  de  bronze  en  l'honneur 
de  Cérès,  de  Liber  Pater  &  de  Libéra  (5).  L.  Ster- 
tinius  employa  auffi  le  butin  fait  en  Elpagne  pour  faire 
élever  fur  le  marché  aux  bœufs  deux  arcs  de  triomphe 
qui  furent  décorés  de  ftatues  dorées  (  +  ).  Tite-Live 
obferve  que  les  édifices  publies  nommés  Bafiliques, 
n'exiftoient  pas  encore  alors   à  Rome  -('). 

Dans  les  procefiions  publiques  on  portoit  des  fta- 
tues  de  bois,  comme  il  arriva  deux  ans  après  la  prile 
de  Syracufe  C^)  &  la  douzième  année  de  cette  guerre. 
La  foudre  étant  tombée  dans  le  temple  de  ^nno  Re- ^ 
gina  fur  le  mont  Palatin,  il  fut  ordonné,  pour  détour- 
ner tout  préfàge  finifire,  de  porter  en  procefTion  deux 
ftatues  de  cette  Déefle  faites  de  bois  de  ciprès  &  ti- 
rées de  fon  temple:  ces  ftatues  étoient  accompagnées 
de  vingt -fcpt  Vierges,  portant  des  robes  longues  & 
chantant  un  hymne  en   l'honneur  de   la  Déefle. 

Lorsque  Scipion  l'Africain  eut  chafle  les  Cartha- 
ginois de  toute  l' Elpagne,  &  qu'il  fut  llir  le  point  d'al- 
ler les    attaquer  en  Afrique    même,    les   Romains    en- 

voye- 

(i)  Liv.  L,  27.  c.  6.  (4)  Itl.   L-  35.  c.  27. 

(4)  U.    L.  30.  c.  39.  Cî)  IJ-  L.  25.  c.  1;. 

(3)  Id.  L.  33.  c.  aj.  i6)  Id.   L.  ^^.  c.  57« 
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voyerent  à  l'oracle  de  Delphe  des  figures  de  leurs 
Dieux  faites  de  mille  livres  d'argent  pelant  enlevé  aux 
vaincus,  &  en  même  tems  une  couronne  d'or  du 
poids  de  deux  cents   livres  ('). 

L.  Qiiindius,  ayant  terminé  la  guerre  entre  les 
Romains  &  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  fit  transpor- 
ter de  la  Grèce  à  Rome  une  grande  quantité  de  fia- 
tues  de  bronze  &  de  marbre,  &  une  infinité  de  vafes 
artifiemcnt  travaillés:  toutes  ces  richcfles  furent  expo- 
fées  à  la  vue  du  peuple  pendant  fbn  triomphe  qui 
dura  trois  jours  &  qui  date  de  la  cent  quarante- cin- 
quième Olympiade  (^).  Parmi  ces  tréfors  il  y  avoit 
dix  boucliers  d'argent  &  un  d'or,  indépendamment  de 
cent  quatorze  couronnes  de  ce  dernier  métal  données 
en  préfens  par  les  villes  Grecques.  Peu  de  tems  après, 
c'eft  à  dire  un  an  avant  la  guerre  que  les  Romains 
firent  à  Antiochus  le  grand,  Roi  de  Syrie,  on  érigea 
fur  le  faîte  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  un  qua- 
drige doré,  avec  douze  boucliers  également  dorés  (J). 
Scipion  l'Africain,  s' étant  oftert  de  fervir  contre  An- 
tiochus en  qualité  de  Lieutenant  de  ion  frère,  fit  cons- 
truire, avant  fon  départ  pour  l'Afie,  un  arc  de  triom- 
phe fur  la  montée  du  Capitole  &  l'orna  de  fcpt  ila- 
tues  dorées,  &  de  deux  chevaux:  devant  l'arc  il  plaça 
deux  grands  bafllns  de   marbre  ('^). 

Jusqu'à  la  cent   quarante   feptieme  Olyntpiade,    &        v. 
jusqu'à   l'époque   de    la   victoire   remportée  fur   Antio-      De   l'Art 
chus  par  Lucius  Scipion,     frère   de  l'Africain,    les  fia-  ^^^""^       '^ 

^  ^        i       ^  '  '  guerre    con- 

tues  des  Divinités  placées   dans   les   temples   de  Rome,  tre    le  Roi 

Aaa    2  étoicnt   Antiochus. 

(0  Liv,    L.  18.  c.  4î.  (0  Id.  L.  35.  c.  4t. 

(a;  Id.   L.  3^.   c.  5a.  (4)  Id.    L.  s?-  c  3- 
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étoienf  pour  la  plupart  de  bois  ou  d'argile  (');  &  ri 
y  avoit  alors  très- peu  de  bâtimens  publics  dans  cette 
ville,  qui  eulTent  quelque  apparence  de  fomptuoii- 
tc  (*).  Mais  cette  vic'toire,  en  rendant  les  Romains 
maîtres  de  l'Alie  jusqu'au  mont  Taurus,  &  en  remplif- 
tànt  Rome  d'un  butin  immenfe,  releva  la  magnificence 
de  cette  capitale  &  y  introduifit  le  luxe  &  la  moleffc 
Afiatiques  (3  ).  Ce  fut  auffi  vers  ce  tems  que  les  Ro- 
mains adoptèrent  les  Bacchanales  des  Grecs  ('^).  Par- 
mi les  richeiïes  qui  relevèrent  la  pompe  du  triomphe 
de  L.  Scipion,  il  y  eut  des  vafes  d'argent  fondus  6c 
cifelés,  pefant  raille  quatre  cents  vingt-quatre  livres  ('); 
&  il  s'y  trouva  des  vafes  d'or,  travaillés  de  la  même 
façon,  pefànt  mille  vingt -quatre  livres. 

Les  Romains,  après  avoir  introduit  &  adopté  les 
Dieux  de  la  Grèce  fous  des  noms  Grecs  (^),  en  firent 
des  objets  de  leur  culte  &  leur  donnèrent  des  Prêtres 
de  cette  même  nation.  Cette  nouveauté  fournit  Toc- 
cafion  de  faire  faire  les  ftatues  des  Dieux  dans  la  Grèce, 
&  d'en  faire  exécuter  à  Rome  par  des  Maîtres  Grecs» 
Les  bas -reliefs  en  terre  cuite,  confervés  dans  les  an- 
ciens temples,  devinrent  des  objets  de  plaifanterie,  ainli 
que  nous  l'apprend  un  difcours  de  Caton  le  Cen- 
feur  (?).  Ce  fut  vers  ce  tems  que  L.  QLiindius  qui 
triompha  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  reçut  les  hon- 
neurs d'une  flatue  à  Rome  avec  une  inicription  Grec- 
que (8),  qui  fait  conjedurer  que  l'ouvrage  étoit  d'un 

Artiflè 

(0  Plin.    L.  34-  c.  II.  1C5)  Kl.  L.  37.    c.  59. 

(2)  Liv.  L.  40.  c.  ?.  ((^)  Cic.  Orat.  pro  Corn.  Balbo,. 

(3)  rd.  L.  39.  c.  5.  c.   24. 

(4)  Ibid.  c  j>.  (7)  Liv.  L.  34.  c.  4^ 

0)  Ryc^.  de  Capitol,  c.  26.  p.  loj. 
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Artifte  Grec.  L^infcription  mife  fur  la  bafe  d"'une  fta- 
tiie,  qu'Augiifte  fit  ériger  à  Célar,  fait  conjeâurer  la 
même  chofe. 

A  peine  la  paix  fut- elle  conclue  avec  Antîochus,  vr. 
que  les  Etoliens,  alliés  de  ce  Roi,  reprirent  les  armes  De  1  Are 
contre  les  Macédoniens.  Les  Romanis,  amis  alors  de  q^^te  de  1» 
ces  derniers,  prirent  part  à  cette  guerre,  &  affiegerent  Macédoine. 
Ambracie,  qui  fut  obligée  de  fe  rendre  après  une  opi- 
niâtre défenfe.  Cette  ville,  jadis  la  réfidence  du  Roi 
Pyrrhus,  étoit  remplie  de  flatues  de  bronze  &  de  mar- 
bre, de  tableaux  &  d'autres  ouvrages  de  TArt,  qu'elle 
fut  obligé  de  livrer  aux  vainqueurs.  Tout  fut  trans- 
porté 9.  Rome,  de  façon  que  les  Ambraciotes  fe  plai- 
gnirent au  Sénat  qu'il  ne  leur  reftoit  pas  un  feul  fimu- 
lacre  d'une  Divinité  qu'ils  pufTent  révérer  (').  M.  Ful- 
vius  vainqueur  des  Etoliens  fit  paroître  dans  le  triom- 
phe qui  lui  fut  accordé  deux  cents  quatre-vingts  fta- 
tues  de  bronze,  &  deux  cents  trente  flatues  de  mar- 
bre (^).  L'on  fit  venir  des  Artifies  Grecs  à  Rome 
pour  l' ordonnance  des  jeux  que  ce  Conful  donna  au 
peuple  ("').  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paroître  pour  la 
première  fois  des  Lutteurs,  félon  l'ufage  des  Grecs- 
Ce  même  M.  Fulvius,  étant  Cenfeur  avec  M.  Emilius,. 
l'an  573  de  Rome  commença  à  décorer  la  ville  de 
bâtimens  publics  où  regnoit  la  magnificence  (■^).  Il 
faut  que  le  marbre  n'ait  pas  été  commun  à  Rome  dans 
le  tems  qu'elle  ,n' étoit  pas  makrefle  tranquille  de  la 
Ligurie  où  étoit  Luna,  préfentement  Carrare,  qui  four- 
niflbit  alors  comme  aujourd'hui  un  beau  marbre  blanc^ 
Ce  qui  appuyé   cette   conjedure,    c'efi  que  le  Cenfeur 

Aaa  3  Ful- 

(0  Liv.  L.  34.  c.  4.  (;)  Ibid.  c.  22. 

(2)  W,  L.  351.  e.  j.  ^4)  Id.  L.  40.  c  su  5*. 
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Fulvius  fit  transporter  à  Rome  les  tuiles  de  marbre  (-•) 
dont  étoit  couvert  le  célèbre  temple  de  Junon  Lacinia 
près  de  Crotone  dans  la  Grande -Grèce,  pour  taire  le 
toit  d'un  temple  qu'il  avoit  fait  vœu  de  bâtir.  Son 
Collègue,  le  Cenfeur  Emilius,  fit  paver  un  marché  &, 
ce  qui  paroît  étrange ,  il  le  fit  paliflader  tout  à 
l'entour  (^). 

La  quantité  infinie  des  plus  rares  figures  &  des 
plus  belles  ftatues  dont  Rome  fe  trouvoit  remplie,  &  le 
nombre  conlidérable  d'Artilles  qui  y  avoient  été  appel- 
lés  ou  amenés  captifs,  fit  naître  enfin  dans  les  Romains 
l'amour  pour  les  Arts.  L'on  vit  alors  les  Patriciens 
.empreffés  à  fiure  infiruire  leurs  enfans  dans  le  deflin, 
ainli  que  Plutarque  nous  l'apprend  de  l'illufire  Paul- 
Emile,  qui  donna  à  fes  enfans  des  Peintres  &  des 
Sculpteurs  pour  les  infiruire  dans  les  deux  Arts  (3). 

L'an  de  Rome  564,  Scipion  l'Africain  fit  placer 
la  fiatue  d'Hercule  dans  le  temple  de  ce  Demi- 
Dieu  ("t-),  &  deux  bigues  dorées  fur  le  Capitole. 
L'Edile  Fulvius  Flaccus  fit  ériger  au  même  lieu  deux 
ftatues  dorées.  Le  fils  de  Glabrion  qui  avoit  battu  le 
Roi  Antiochus  près  des  Thermopyles ,  fit  élever  à  fon 
père  la  première  fiatue  dorée.  Tite-Live  dit  que  ce 
fut  la  première  ftatue  de  cette  forte  que  l'on  vit  en 
Italie  (5);  mais  il  ne  parle  fans  doute  que  des  fiatues 
des  grands  hommes.  Dans  la  dernière  guerre  de  Ma- 
cédoine, les  Députés  de  la  ville  de  Chalcis  fe  plaigni- 
rent que  le  Préteur  C.  Lucretius,    auquel   ils   s'étoient 

rendus, 

(0  Liv.  L.  42.  c.  3,  (4)  Liv.  L.  38.    c  35. 

(2)  IJ.    L.  41.  c.  32. 

(3)  Pliitarch.  Peul.  .^eniil.  p.  473.         (5)  L.  40.   c.  34. 
1.  15. 
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rendus,  avoit  fait  piller  tous  leurs  temples,  &  transpor- 
ter à  Antium  toutes  les  ftatues  &  autres  tréfors  ('). 
Après  In  défaite  de  Pcrfée,  Paul- Emile  fè  rendit  à  Dcl- 
phc,  où  l'on  travailloit  aux  bafès  fur  lesquelles  ce 
Roi  vouloit  faire  placer  Ces  ftatues:  le  Vainqueur  les 
rélerva  pour  la  fienne  (^), 

Tel  eft  le  tableau  de  l'Art  de  Rome  du  tems  de 
la  Republique.  Qiiant  à  fon  hifloire  de  l'Art  depuis 
cette  époque  jusqu'à  la  perte  de  la  liberté  Romaine, 
c'eft  dans  la  troilieme  partie  qu'il  faut  la  chercher 5  car 
parvenue  à  ce  terme,  elle  fe  trouve  beaucoup  mêlée 
avec  l'HiAoire  de  la  Grèce.  Du  refte  les  mémoires 
que  je  donne  ont  cet  avantage  que,  il  quelqu'un  vou- 
loit traiter  cette  matière  plus  à  fond,  il  pouroit  s'épar- 
gner une  partie  de  la  peine:  les  recherches  que  j'ai 
faites,  en  confrontant  les  Auteurs  &  en  établilTant  un 
ordre  chronologique,  pouront  lui  fervir  de  guides. 

Pour  conclulîon,  &  pour  revenir  à  l'Art  Grec,  Conclufion 
comme  notre  principal  objet,  nous  devons  témoigner  no-  paj.j^i/'^*'" 
tie  reconnoiffance  aux  Romains  pour  tous  les  monumens 
que  nous  pofîedons.  Quant  à  la  Grèce  même  on  y  a 
fait  peu  de  découvertes,  parce  que  les  polTefTeurs  de 
ces  contrées  ne  recherchent  ni  n'eftiment  ces  fortes  de 
tréfors  De  même  qu'Athene,_  au  rapport  de  Ciceron, 
répandit  l'éloquence  dans  tous  les  pays,  &  l'exporta 
pour  ainfi  dire  avec  les  marchandifes  de  l'Attique  dans 
tous  les  ports  &  fur  toutes  les  côtes,  de  même  l'on 
peut  dire  de  Rome  que  cette  ville,  après  avoir  donné 
naiflance  à  l'Art  Grec  &  en  avoir  tiré  les  monumens 
de  la  cendre  des  villes,  elle  a  communiqué  fes  décou- 
vertes 

(I)  Liv.  L.  43.  c.  s».  (2)  Id.  L.  45-  c.  17.     Plutarch. 

Aenuil.  p.  45»*.   i.  14- 
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vertes  &  fes  tréfors  aux  nations  ks  plus  lointaines  de 
l'Europe,  Ceft  par-là  que  Rome  moderne,  ainli  que 
Rome  ancienne,  eft  devenue  la  Législatrice  &  Tlnfli- 
tutrice  du  monde:  du  fein  de  fes  richelOfes  elle  offrira 
aux  yeux  de  nos  neveux  des  ouvrages,  admirés  ja- 
dis à  Athene,  à  Corinthe  &  à  Sicyone.  —  Mais  je 
me  rappelle  les  paroles  de  Pythagore:  il  m'apprend 
qu'il  faut  fceller  le  difcours  par  le  fiLence. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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